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M E S  P A R E N T S



INTRODUCTION

I

LE S  É D IT IO N S

La prem ière fois que le Dialogue avec T ryphon  
paru t im p rim é , ce fu t en 1351, dans l ’éd ition  des 
œuvres complètes de Jus tin , mise au jo u r  à Paris 
par R obert E stienne, Im p rim e u r du R oi L I I  repro­
duisa it purem ent et s im p lem ent le ms. acquis récem­
m ent à la  L ib ra ir ie  roya le  de Fon ta ineb leau2, se bor­
nant à in tro d u ire  quelques rares corrections de 
texte, parfois peu heureuses, et à s ignaler a lors, à la 
hn du vo lum e, la  leçon vé ritab le  du ms. (Locorum , 
q u i... a lite r legendi v id e n tu r adnotationes, pp. 312- 
15 pour le D ialogue).

l ro is  années ne s ’é ta ient pas écoulées qu’étaient

'■ tôt A n o r  iotstinov «maoeokoï' kai
M A P T 1P O S ... su it la lis te  grecque des œuvres contenues 
dans le volume.

Maintenant le ms. 450 de la B ib lio thèque nationale.
° '  • plus lo in , p, xm  et suiv.
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publiées deux traductions du texte  d ’Estienne, 
l ’une française, l ’autre  la tine . La française : Les 
œuvres de Ju s tin  mises de grec en franço is, par 
Jean de M aumont, Paris, 1554 1 2, é ta it l ’œuvre de 
que lqu ’un qu i a eu « très bonne part dans la tra ­
duction du P lu ta rq ue  d’AMYOT2 ». M algré  une 

seconde éd ition , en 1559, elle é ta it trop  litté ra ire  
et à la  fo is trop  peu soucieuse des précisions pour 
se rv ir aux h istoriens. La la tine  : Beati J u s tin i p h i­

losophai et m a rty r is  opera om nia quae adhuc inve ­
n ir ip o tu e ru n t, id  est quae ex regia Galliae b ib lio theca  
p ro d ie ru n t, Joachlno P erionio Benedictino C or- 

moeraceno in te rp re te , Paris, Jacques D upuis, 1554, 
comme la précédente, sacrifia it souvent l ’exacti­

tude à l ’élégance du tou r..
L ’année suivante, une autre traduc tion  la tine , 

un  peu p lus exacte, p a ru t à Bâle après la  m o rt de 
son auteur : D iv i J u s tin ip h ilo so p h ia c  m a rty r is  opera 
n o n ita  pridem graece edita nuper vero latine, redd ita , 

in terprete  Sigismundo Gelenio (1555) 3.

1. Le Dialogue y  occupe les pp. 43-139.
2. B a l u z e , cité par P ic o t , Revue des B ib lio thèques, V I II  

(1898), p. 121. Sur les circonstances dans lesquelles fu t 
fa ite cette traduction , voy. cet a rtic le  de P ic o t , ib id ., 
p. 119.

3. Réim prim ée en seconde éd ition à Paris, en 1575.
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Ce fu t enfin, en 1575, que J ean  L ang  pub lia , k 

Bâle encore, une nouve lle  traduction  la tine  1 qu ’il 
assure avo ir composée indépendam m ent des précé­
dentes, et qu ’i l  f î t  su ivre de copieux commentaires 
et de bons indices. T raductions et commentaires 

constituèrent, dès lo rs , ce p rem ie r noyau tra ­
d itionne l que les traducteurs et comm entateurs 
postérieurs on t sans cesse repris  pour le développer 
et perfectionner.

C ’est la  version de Lang- que F rédéric  S ylburg  

jo ig n it  à une réim pression du texte  grec de R obert 

Estienne, l ’un et l ’autre retouchés et corrigés en 
divers endro its, et enrich is  de notes critiques, con­
jectures sur les leçons p rim itive s , très abondantes2. 

Cette prem ière éd ition  g réco-la tine  pa ru t en 1593, 
à Heidelberg.

Pendant près d 'un siècle et dem i on ne f i t  guère 
que rééditer —  du m oins pour ce q u i est de notre 
D ia lo g Ue —  l ’éd ition  de H e id e lbe rg 8. Même J e b b ,

! • Elle a été rééditée, sans les commentaires, dans la 
Máxima Bib liotheca P a trum . Lyon, 1677, t. I I ,  pars I I .

2. TOT AH O Y IOYSTINOY <MAOSO<I<OY KAI MAP- 
TYPOS TA EYPI2 K0 MENA IIAN TA .

3. F r é d é r ic  M o r e l , Paris, 1615, et pour la seconde fois,
en puis K o r t h o l t , à Cologne, en 1686 : cette dernière
édition est c rib lée  de fautes.
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qu i donna à Londres, en 1719, la  prem ière des 
deux éditions séparées du D ia logue , rep rodu is it 
su rtou t les notes de S y lburg , et n ’ajouta guère 
qu ’une préface sur l'époque de sa com position.

L ’éd ition  que M a r a n , moine bénédictin de Sa in t- 
M aur, pub lia  à Paris, en 1742, é ta it bien supé­

rieure à toutes celles qu i p récéda ien t1. I l  n ’y  don­
na it, i l  est v ra i, que le tex te  des ms. de la  B ib lio ­
thèque roya le , dans l ’état où l ’a va it édité M ore l en 

1615 ; m ais ses notes sont très inform ées ; de nom ­
breuses et.heureuses corrections du texte  y  sont p ro­
posées, les unes d ’après les éditeurs ses devanciers, 
mais beaucoup aussi d ’après sa propre in te lligence , 
très pénétrante, de Ju s tin , ou encore d ’après ce q u 'il 
c ru t être les bonnes leçons d ’un autre ms. des 
œuvres de Justin , in u tilis é  ju sq u ’a lors, et dont les 
Jésuites du collège de C lerm ont où i l  se tro u va it 

avaient pu lu i donner com m unication 2. La  traduc­
tion  la tine  é ta it sérieusement remaniée, du moins 

pour les Apologies et le  Dialogue  ; et su rto u t on 
pouva it lire  en tête de l ’ouvrage des D issertations

1. S.P .N . Justin i ph ilosophi et m a rty ris  opera quae 
exstant omnia. Le Dialogue  se trouve aux pp. 101-232.

2. V oy. l ’éd ition  de Maran, p. rx, et sur le nas. de C le r­
mont, m aintenant à Cheltenham, plus lo in , p. xv et suiv.
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précieuses qu i, m ain tenant encore, gardent quelque 
u t ili té  1 *.

T hirlby pub lia  à Londres, en 1753, une édition  
qui ne com prenait que le D ialogue  et les Apologies ; 
1 auteur u tilisa  une v ing ta ine  de leçons que deux 
amis lu i avaient communiquées, de Paris, et q u 'il 
c ru t apparten ir au ms. de la  B ib lio thèque  royale 
en réa lité , elles n ’appartenaient pas au Codex u tilisé  
par R obert Estienne et ses successeurs, mais au 

Glaromontensis d ’alors que vena it déjà d u tilis e r 
Maran. D ’ingénieuses et quelquefois tro p  osées 

conjectures sont insérées dans des notes abon­
dantes ; la  version la tine  est celle de Lang.

Dans le Corpus Apologetarum  ch ris tia n o ru m ,

l.  L éd ition de Maran fu t reprodu ite  non seulement en 
seconde éd ition à Venise, en 1746, mais encore, à peine 
modifiée, par Ga l l a n d  qu i publia le Dialogue et les Apolo­
gies (Venise, 1765) ; par F r é d . O b e r t h u e r  (W ürzbourg , 
1777-79), et même par M ig n e  (Paris, 1857, t. V I de la Pa- 
trologie grecque). Ce dern ier, toutefo is, em prunta, sans le

ne, quelques corrections de textee tque lques notes à l ’édi­
tion d O tto  (voÿ. ci-dessous) qu i s’en p la ig n it amèrement, 
et traita 1 abbé Migne de « G eistlicher Spéculant» (CAC, I 3‘ 
P- x l v i i , note). C’est encore sur le texte de M a r a n  que tra- 
c m sit M. de G e n o u d e  dans le t. I I  des Pères de l'É g lise  
ta aduils en français, Paris, 1837 (pp. 1—195 pour le Dialogue). 
vua n t à la publication des 33 prem iers chapitres du D ia lo - 

^ OBNEMAN (H a v n ia e , 1829), elle est, d ’après O t t o , 
-o I 3, p. l i , dépourvue de toute valeur.

l . Cf. O t t o , CAC, p. x l i  en note.
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publié  par les soins du C hevalier von  O t t o , un vo ­
lum e est réservé au Dialogue avec T ry p h o n K  La 
prem ière éd ition  pa ru t en 1842, la  seconde vers 

1848, et une tro is ièm e enfin  en 1877. L ’éd ition  de 
1842 é ta it basée sur une nouvelle  co lla tion  du ms. 

450, de Paris. O tto ne la  f i t  pas lu i-m êm e, mais la 
f i t  fa ire  par C. B. Hase, a lors conservateur de la 
B ib lio thèque royale '-. Dans celle de 1877, O tto 
pu t u tilis e r  quelques variantes de 1 ancien ms. du 
collège de C lerm ont, leque l se tro u v a it alors à 
M id d le h ill, près de B roadw ay, en A ng le te rre  : le 
Bev. D av id  Davies, d ’Evesham, vo u lu t b ien les 
re lever à son in te n tio n  et les lu i envoyer : les 
variantes, d ’a illeu rs , ne paraissent pas p roven ir 

d ’une co lla tion  m éthodique et complète du ms. : 
elles concernent p rinc ipa lem ent les c ita tions de 
l ’ É c ritu re  3. La traduction  la tine  fu t celle de M aran, 

rem ise une fois de p lus sur le m étier 1 2 3 4

1. C’est la Pars 11“ du Tomus I“s, et le Votumen II»m du 
Corpus.

2. Cf. O t t o , CAC, I ,  1, P ro leg ., p . x x ii i, e t a r t .  d e  H a s e , 
Journa l des Savants, 1852, p p . 628-630.

3. V oy. les expressions d ’O tto  lui-m êm e, ib id ., p. xxvi. 
En 1855, O tto  avait bien assuré (Theolog. Jahrbücher, X IV , 
p. 470) qu’i l  s’é ta it procuré les variantes fournies par une 
co lla tion  com plète du ms. de Cheltenham ; mais V o l k m a r  
( ib id ., p. 572) insinua qu’O tto  avait affirm é plus que la 
réa lité .

4. O tto  insinue [ ib id .,  p . xxiv) que le Rev. T r o l e o p e ,



LES ÉDITIONS XI

Ce que O tto n ’ava it pas fa it lu i-m êm e, Oscar 
von Gebhardt et A d o lf  H arnack le tentèren t 
pour le ms. de Paris, vers 1880, dans le bu t de 
donner une nouvelle  éd ition  de Justin  dans la co l­
lection  publiée par la K önig liche  Preussische Aca­
demie der W issenschaften , de B e rlin  *. Cette co lla ­

tion  du ms. de Paris n ’a pas, ju sq u ’ic i, abouti à 1 édi­

tion  annoncée.
Pour la  présente pub lica tion , nous avons revu  

'nous-m êm e le ms. 450 de la  B ib lio thèque  n a tio ­
nale, du m oins les fo l. (50 R" à 193 R°) q u i con­
tiennent le Dialogue avec T ryphon  -. On verra  
p lus lo in  pourquo i i l  nous a paru parfa item ent 
in u tile  de nous occuper du ms. de Cheltenham  !.

dans son éd ition du Dialogue parue en 1846-47 (2 vo l., Cam­
bridge et Londres), lu i a em prunté aussi sans le dire.

b  Cf. G A L ,  I, 1, au bas de la page 99, et Vin memoriam, 
publié par Harnack après la m ort de von Gebhardt et 
donné en supplément à la Theologische L ite ra tu rze itung  du 
20 sept. 1906.

2. Qu’i l  nous soit perm is d ’adresser ic i nos très v ifs 
rem ercim entsà M. Omont, Conservateur au Départem ent des 
Mss. de la B ib lio thèque Nationale, pour la b ienveillan te ama­
b ilité  avec laquelle i l  a bien vou lu m ettre le ms. à notre d ispo­
sition dans la salle de trava il de la B ib lio thèque m unicipale 
de Reims.

3. Après autant de co lla tions antérieures déjà faites, on 
ne sera pas trop  étonné lorsque nous aurons d it que la 
notre n’a rien porté de sensationnellem ent nouveau pour
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I I

LE S  M A N U S C R IT S

Le Dialogue avec T ry p h o n  nous est parvenu 

dans deux mss. seu lem en t1.

la restauration du texte  de Justin . Nous avons trouvé seu­
lem ent quelques erreurs, assez souvent insign ifiantes en 
elles-mêmes (voy. cependant pp. xxix-xxx) au texte d ’O tto. 
Du moins, si nous ne nous fla ttons pas trop , les doutes 
qu i venaient fréquem m ent à l ’esp rit à la lecture de certaines 
phrases surprenantes ou embarrassées, parfois assurément 
m al conservées, pourront se d iss ipe r: les leçons suspectes 
se trouven t bien te lles dans le ms. Pour aider à t ire r  au 
c la ir les doutes qui pourra ient encore subsister dans l ’es­
p r it  des lecteurs, nous avons ind iqué dans le corps du texte 
grec de la présente éd ition  la pagination des fo lios dans le 
ms. 4S0 (les le ttres  a et b, ajoutées en exposants, marquent 
le recto et le verso).

1. On a parfo is parlé d ’un ms. perdu des œuvres de Jus­
tin  qui se trouva, en 1549, entre les mains de Mélanchton 
à W itte m b e rg  ; i l  contena it VExposition de la Vraie Foi 
qui se trouve précisément aussi dans nos deux mss., et 
avec cette pa rticu la rité  que le t itre  se trouve être absolu­
m ent identique dans la c ita tion  de Mélanchton et dans ces 
deux mss., tandis qu ’i l  se rencontre d iffé ren t dans d ’autres. 
I l  ne vaut pas la peine de s’a rrê te r à l ’hypothèse que 
Mélanchton aura it eu en main le ms. de G uillaum e P éli­
c ie r (voy. plus lo in) ; et i l  reste seulement possible, mais rien 
déplus, que ce ms. a it renferm é autre chose que V Exposition  ;
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1° L 'u n  se trouve  actue llem ent à la B ib lio thèque

nu l ne saurait ' l ire  que ce so it le Dialogue (cf. le ttre  de Mé- 
lanchton à Joach. Camerar., Corpus Déform ât., éd. B r ets- 
c h n e id e r , Halle, 1840, t. V II,  col. 489, d ’après O tto, 
CAC (Corpus Apologetarum  chris tianorum ), IV , p. x i). 
D’autre part, M. le D1' M e y e r , actuellem ent Oberkonsisto- 
r ia lra t à Hannover, a relevé, un peu avant 1890, sur les der­
niers feu ille ts  d ’un Codex litu rg iq u e  qu i se trouva it alors 
au m ont Athos, dans le monastère ds l ’Iw iro n , un cata­
logue de mss. grecs. L ’écritu re de ce catalogue est du 
x v ii '  siècle, et bien que la chose ne so it indiquée nu lle  
part, les mss. do ivent s’être trouvés quelque part, à 1 Athos 
sans doute, dans le m om ent où le catalogue fu t rédigé, 
donc au xvne siècle. Or, le  quatrièm e des volumes portés 
sur ce catalogue est un Corpus des œuvres de Justin  : ioua- 
Tivou ipiXoaocpou y.ai papxupo; fitêXo; uiïÈp ^pttJTiavtuv Trj djv/X'jTip 
(sic) SoSetax. etépa (sic), àvxtovivo; (sic) xai T?i; (sic pour toi;) 
auToC SiaSo^ot;. toîtit) sv ^ vcept Trr]ç œjuyyjç (?) tiov '.ouoanov p.ovo>v 
naXifETai. xsTapTïj r,v 1-sypxx‘ç k/.i'rfy j (sic) xai sxspa. Après 
x% o’jy ïj;, le Dr Meyer a m is le  signe de l ’in te rrogation  
pour signaler l ’incertitude  de sa lecture ; c’est évidem ment 
du Dialogue avec T ryphon  (SiaXéysTai) qu’i l  s’ag it en tou t 
cas, et çu-pj; po u rra it bien être la bonne leçon, si l ’au teur 
de ce catalogue a lu  d ’un œ il d is tra it et in in te llig e n t le 
début du Dialogue où i l  est question (i, 3), de la fu ite  des 
Juifs devant Barkochéba ; la manière dont cette ind ica tion 
est libe llée  suppose que le  t it re  m anquait dans le ms. Cette 
absence de t itre , l ’ordre d iffé ren t des ouvrages m on tren t 
que l ’on aura it affaire à un ms. indépendant des nôtres, et 
représentant une autre tra d itio n  du texte. I l  serait u tile  
qu’on le re trouvât, si, du moins, i l  existe encore (cf. Zeit­
sch rift fü r  hlrchengeschichle, X I (1890), pp. Ib8-h8).
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nationa le  de Paris, sous le n° 450 du fond grec *. 
C ’est le Corpus com ple t des œuvres, authentiques 
et inauthentiques, de Justin  l ’A po log iste . I l  com­
prend 461 fo lios de 23 lignes chacun : le Dialogue  

s’y  rencontre du fo l. 50 R°, ligne  12, au fo l. 193 R°, 
ligne  4, précédé de quelques e x tra its  de Photius 
et d ’Eusèbe, re la tifs  p rinc ipa lem ent à Jus tin , d ’un 
fragm ent de la  Le ttre  à Zéna et Sérénus, sans t it re  
et avec l ’ind ica tion  en rub rique  m arg ina le  : r f i ixai 
'¿xoQŸjxat..., et d ’une E x h o rta tio n  aux Grecs. Après 
le D ia logue , on trouve  : Y Apologie  adressée au Sé­
nat (d ite  la Seconde), Y Apologie  à A n to n in ie  P ieux 
(d ite  la  Prem ière), une correspondance im péria le  
(Rescrit d ’H ad rie n , e tc.), un tra ité  d e là  M onarchie  
div ine, une E xpos ition  de la  V ra ie  F o i, une R éfu­
ta tion  de quelques opinions aristotéliciennes  avec, 
en appendice et sans t it re ,  un court Discours aux  

Grecs, des Questions et Réponses aux Orthodoxes, 
suivies du Discours aux  Grecs, répété derechef, mais 
cette fois avec son titre , et enfin  un tra ité  sans titre  

S u r la R ésurrection des m orts  (ce lu i d ’A thénagore). 1

1. Nous le désignerons par la le ttre  C, s u iv a n t’la con­
vention adoptée par H a r n a c k  dans son étude fondamen­
tale sur les mss. des Apologistes (Die Ueberlie ferung der 
griechischen Apologeten, Leipzig, 1882, pp. 73 e t suiv.; 
Texte und Untersuchungen, I, 1.)



LES MANUSCRITS XV

Ce ms. a été é c rit en 1364, et te rm iné  le 11 sep­
tembre, comme on l ’apprend de sa souscrip tion 

même : stsXsiwôy] to xapèv ¡StëXiov siu stouç ço>o6 . 

■vô. ¡3'. èv [AY]vi CTS1ÏTep.ëpÎ<p VX .
2° L ’autre  est présentement la possession de 

M . T . F itz ro y  F en w ick , à C heltenham  (T h irls ta ine  

House), en A n g le te rre  L Le Dialogue  s y  trouve 
aux fo l. 77 à 302, précédé et su iv i de la même série 
d ’extra its , d ’ouvrages parfo is tronqués, m al titré s , 
Tépétés, et de la même manière, et exactement dans 
le même ordre . Sauf qu ’à la lin  une secunda m a- 
nus a a jouté, sans s’être rendu compte que la  

deuxième de ces œuvres é ta it déjà insérée dans le 
recueil : la  Le ttre  à Zéna et Serénus, mais com­
plète cette fois et avec son t itre , pu is Y E xposition  
de la V ra ie  F o i. —  Ce ms. est l ’œuvre d ’un certa in  

Georges, qu i le te rm ina  en 1541, le 2 a v r il,  su ivant 

la souscrip tion : 6sou xov (sic) 3<7>pov v.oà yewpyiou 

7Cîvoç. a$jxa'. p/rçvl âîtptXXiou ¡3'.
C ’en serait assez à elle seule de cette s im ilitud e  

étrangement parfa ite  des œuvres réunies en G et 
Ch, pu isqu ’aussi bien ils  ne d iffè ren t que par une 
adjonction d ’une autre m ain, pour nous apprendre

b  Nous le désignerons des deux prem ières le ttres  de sa 
résidence actuelle : Ch.
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que les deux mss. représentent la  tra d itio n  d ’une 
même fa m ille . C’est ce qu’OTTO ava it déjà soup­
çonné sans app ro fond ir autrem ent la question : 

« Cum Regio (le ms. C) convenit (Ch), eodem ex 
codice u t uterque descriptus v idea tu r ve l a lte r ab 
a ltero  1 2 ».

I l  nous paraît que l ’h is to ire  du ms. de la B ib lio - 
Ihèque nationale a insi que celle du ms. de C he l­
tenham , éclairées par la  comparaison des deux 
textes, établissent nettem ent la  dépendance du 
second v is-à -v is  du prem ier, qu ’i l  ne peut p lus 
dès lo rs s’ag ir de deux copies d ’un tro is ièm e m s., 
mais que le ms. de Cheltenham  n ’est lu i-m êm e 
qu ’une copie du ms. paris ien.

1. U  H is to ire  des deux Mss.

Le ms. de Cheltenham  est venu à M . F itz ro y  

F e n w ick  de l ’héritage de son grand-père, s ir  Tho­
mas P h ilip ps  -, C e lu i-c i l ’ava it lu i-m êm e acheté,

1. CAC, I, 1, p. xxv i. V o l k m a r  ( Theoloy. Jahrbücher, 
X IV  (1855), p. 569-72, n’a guère vu plus lo in  qu ’O tto, m al­
gré que H a r n a c k  (Ueberl. g r . A po l., p. 88) assure qu ’i l  a 
trouvé la bonne piste (die rich tige  Fährte).

2. Catalogus lib ro ru m  m sscriptorum  in B ib lio theca U. 
Thomae P h ilipps , M ediomontanis (M idd leh ill, près Broad-
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en 1824, aux héritie rs  du ho llanda is Jean M eer- 
roan, avec un certa in  nom bre d ’autres mss. qu i 

tous provenaient de la B ib lio thèque  des Jésuites au 
fameux collège de C le rm ont, à Paris *. L o rsqu ’en 
1765 les Jésuites fu ren t expulsés de France, et 

leur b ib lio thèque dispersée et vendue, ç’ava it été 
Gérard M eerm an, père de ce Jean M eerm an, qu i 
en avait acheté la  m ajeure partie . N o tre  ms. fu t 
compris dans cet achat.

I l  é ta it resté chez les Jésuites pendant près de 
ans, et c ’est là que les correspondants de 

T h ir lb y  (vers 1753) 2, que M aran (pour son éd ition  
'Ie 1742) 3 avaient pu le consulter, qu ’au x v u e siècle 

Ie P- S irm ond le co lla tionna  sur le ms. de la 
b ib lio th è q u e  royale, et y  ajouta, en marge, quelques-

way)> 1873, p. 35, Appendix ad codices meermanianos, 
n (cote du B r it is h  Museum : 577 1 25).

* • Cf. Bibliotheca Meermana, sive Catalogus lib ro ru rn  
l,npi'essorum e f  codicam m sscriptorum  quos... morte dere- 
iq u it I. M e e r m a n , L a  Haye, 1824, t. IV , p. 7, n° 5 7 ; e t 
^ataloqus m sscriptorum codicum C o lleg ii C larom oniani, 
Pa' ls ,  1764, p . 27, n» 82.

'■ V o y .  plus haut, p. ix ." Jt
I ( . " -̂'sui fuere duo recentes mss. codices, quibus omnia 

m i tarn genuina quam supposita opera con tinentur, 
ei e Regia B ib lio theca o lim  270, nunc 450, a lte r ex Cla- 

omontana » > M a r a n , Jus tin i Opera, Paris, 1742, Praef.,p. ix ) . 

i i s t i ~  -Dialogue avec T ryphon. B
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unes des corrections qu’on y  v o it encore, chaque 

fo is que le tex te  é ta it d ive rgen t 1.
Les Jésuites l ’avaient pour leu r part acquis d un 

certa in  Claude N au lo t du V a l 2, d ’A v a llo n , pa ra ît- 
i l ,  dont on ne sait pas g rand ’chose, sinon qu ’ i l  
m ou ru t en 1573, léguant sa b ib lio thèque  au co l­
lège de C lerm ont, et qu ’ i l  te na it la  p lu p a rt de ses 
richesses livresques de G u illaum e P é lic ie r, évêque 

de M o n tp e llie r 3.
N otre  ms. fa isa it- il partie  du lo t de mss. qu i 

v in re n t à N a u lo t de chez ce p ré la t?  La  B ib lio ­

thèque de Paris possède, sous le  n° 3068 du fond 
grec, un ms. qu i con tien t précisém ent le catalogue 
des mss. de la  B ib lio thèque  de G u illaum e P é li­
c ie r 4. On y  trouve , au tren tièm e ms. 1 ind ica -

1. D u  m o in s , d ’ap rès  O t t o , CAC , 1, 1, p . x x v i ,  qu i re n v o ie  
à L e N o u r r y , Appa.ra.tus ad B ib lio thecam  M axim am , p . i ,  

c o l.  408, P a r is , 1703.
2. Ce N aulo t a laissé sa trace sur le ms. même ; on l i t

au haut du prem ier feu ille t : R°, et au-dessus du t it re  : fiiSkoç 
0£oXo'fO«), (Lia tou àyiou toucmvou ¡râpirupos teu^ .  TaÛTrjv àvÉ-pvto- 
xev o NaiAoxo; tr i; xoiXaSo; etsi '/.p'-OTOu awxîipo; açoy' (1573, 
l ’année même de sa m ort !). .

3. Cf. O m o n t , Catalogue des mss. grecs de Fontainebleau,

Paris, 1889, p. v i .  •_
4. Publié par O m o n t , Bib lio thèque de l'Ecole des Chartes, 

1885, pp. 45-83 et 594-610 (vo ir spécialement, pp. 60-61), 
e t rep rodu it dans Mss. g r . Font., p. 393-427.

5. Dans l ’éd ition de la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 
1 figure par e rreur sous le n° 29.
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tion  déta illée d ’un recueil des œuvres de Ju s tin  dont 
le contenu correspond exactement (sauf quelques 

Reprises évidem m ent a ttribuab les  au copiste du 
catalogue) à celu i du ms. de Cheltenham  ; à cet 
égard, la répétition  à la  fin  de la L e ttre  à Zéna et 
Sérénus, puis de Y E xpos ition  de la V ra ie  F o i, est 
très frappante. N u l doute que nous ayons affaire

au m s- actuel de Cheltenham , et qu ’i l  ne soit alors 
Venu en possession de Claude N au lo t par les mains 
de G uillaum e P é lic ie r.

L  évêque de M o n tp e llie r a donc eu le ms. de 
Cheltenham parm i les liv re s  de sa b ib lio thèque  ; 
c est 1 h is to ire  du ms. 450 de la  B ib lio thèque  na tio ­
nale qu i nous apprendra où i l  se l ’é ta it procuré.

Le ms. 450 a porté diverses cotes au cours des
divers rem aniem ents que les B ib lio théca ires ont
ta it sub ir à leurs catalogues : les cotes 2270, 1428

et uacccvii. Sur l ’inven ta ire  qu i fu t  fa it de la
L ib ra ir ie  royale de Fonta inebleau, lo rs de son
transfert à Paris sous Charles IX , i l  figure  sous le 
n° u j  i (;■

■ S1 °n  ne le  retrouve pas dans le p ro je t, 
ùû a Paléocappa, de catalogue m éthodique de la

' ouk*e copie de cet inventa ire  est conservée dans les 
th*S 1 ançais 5585 et 799 du supplément grec de la B ib lio - 

<L 'e nafionale. Cf. Omont, Mis. g r .  Font., p. 429-458.
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Bib lio thèque  de Fonta inebleau, catalogue qu i, d 'a il­
leurs, ne peut être sûrement daté, é ta it incom p le t, 
et ne nous a été qu ’incom plè tem ent conservé *, on 
le retrouve dans le  double catalogue, a lphabétique 
et m éthodique, dressé par Ange Vergèce entre 

4549 et 4552 (le m éthod ique, vers 1550) 2, sous les 
n os 294 du catalogue a lphabétique et 4 4 4 du cata­

logue m éthodique 3.
Le ms. 450 se tro u va it donc à Fonta inebleau 

vers 1550; y  é ta it- il depuis longtem ps? et d’où 

v e n a it- il ?

1. Dans le ms. 67 ( Vossianus) de la B ib lio thèque de 
l ’U n ivers ité  de Leyde et pub lié  par O m o n t , M ss. g r .  Font., 
p. 383-91.

2. Les princ ipaux mss. de ce catalogue (B ib lio th . na t., 
nos 306b fond grec et 10 du Supplém. grec pour le m étho­
dique ; B ib lio th . de l ’U n iversité  de Leyde, Vossianus 47, 
pour l ’alphabétique) on t été publiés par O m o n t , M ss. g r .  
Font. ; cf. spécialement p. 98-99 et 210-211 ; on y vo it que 
notre ms. 450 é ta it depuis peu re lié , IvBsSupivov Blppaxt r.pa- 
sivcp, avec probablem ent déjà les D (Diane de Poitiers) et H 
(H enri I I)  entrelacés, les semis de croissants pour celle-là, 
de couronnes pour ce lu i-c i, les armes de France, Heurs de 
lys et H couronnés, que nous y voyons m aintenant.

3. Une autre lis te , dressée par le même Ange Vergèce à 
une date que l ’on sait seulement être postérieure à 1549, 
le m entionne sous le n° 110 ; elle est conservée dans le 
vo l. 651 de la co llection Dupuis (B ib l. nat.), fo l. 212-220, et 
a été publiée par O m o n t . M ss. g r . Font., pp. 373-382.
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Le zélé b ib lio théca ire  A nge  Vergèce ava it déjà 
dressé une lis te  de liv re s  de la  L ib ra ir ie  du R o i en 
l î j i . j ;  cette  lis te  com prenait 270 vo lum es, tant 

mss. qu ’im prim és h N otre  ms. de Justin  n ’y  paraît 
Pas. Est -ce à d ire  qu ’i l  ne se tro u v a it pas en ce 

lemps-là à Fonta inebleau, et qu ’i l  ne sera it entré à 
la L ib ra ir ie  de François I er q u ’entre I Mi b et 1549?

L  est ce que l ’on sera it tenté de supposer, si l ’on 
a jou ta it fo i à une ind ica tion  d ’André Thevet, com­
pagnon de voyage du célèbre P ierre  G illes , exp lo ­
rateur au compte de François I er. D ’après Thevet 
1 ierre G illes aura it rapporté  du Levan t une partie  
des œuvres de S. Justin , et P ie rre  G illes  ne s'est 
embarqué pour l ’O rien t à Venise q u ’en 1544. —  

Mais outre qu ’i l  est à peu près sûr que P ierre G illes 
L it pris par des pirates sur la  côte de B a rba rie , et 
s°n  bu tin  p illé  et perdu, qu ’ i l  n ’a donc rien  rap -

L  Conservée en tête (fo l. 5-15) du ms. grec actuel 3064 
ce la B ib lio thèque nationale et publiée par O m o n t , M ss. 
V '-J o n t . ,  pp. 3S5-369 ; cf. ih id ., p. vu.

-• Les vrais pourtra ic ts  et vies des Hommes illu s tres , 
!// ecs, latins et paijens, recue illis  de leurs Tableaux, L ivres, 

ailles antiques e t modernes, par André T h e v e t , Angou- 
mousin, prem ier Cosmographe du Roi, Paris, par la ve fv e

• ernert et Guillaum e Chaudière, 1584, Vie de saint Jus- 
l ln , fo l. 8 R°.
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porté en France en fa it de mss. *, i l  est avéré que 
notre voyageur se trouve  encore à C onstantinop le  
en 1850, avant son départ pour un  plus lo in ta in  

Levant, et n ’a rien  pu envoyer d ’O rien t à F ran­

çois I er, pu isqu ’i l  se p la in t de n ’avo ir jam ais reçu 
de ce lu i-c i les fiOO liv re s  prom ises qu i lu i  eussent 
perm is de fa ire  achats et envois pour le Roi 2. A u  
reste, le ju d ic ie u x  B o iv in , dans son H is to ire  des 
mss. grecs de François F ' :i, hés ita it déjà à croire 
Thevet sur ce p o in t : « Je crains bien que dans 

tou t ce qu ’on nous d it  des découvertes de ce voya­
geur, i l  n ’y  a it non seulement de l ’exagération, 

mais de la fable et de l ’illu s io n . » I l  nous fau t donc 
abandonner comme sans issue la  p iste ind iquée par 

Thevet. 1 2 3

1. Cf. La Notice sur Thevet dans les Éloges des Hommes 
illustres qu i depuis un siècle ont fleu ry  en France dans la 
profession des Lettres, composez en la tin  par Scevole 
de Sainte-Marthe e t m is en français par C o lle te t, à Paris, 
1644, pp. 85-57. On ne connaît qu’un seul envoi, celui au 
cardinal d ’Armagnac, son b ien fa iteur, à Rome, vers ju il le t -  
septembre 1549.

2. Ce sont les conclusions du Dr H a m y  dans son a rtic le  : 
Pierre G illes d 'A lb i,  le Père de la Zoologie française (Revue 
des Pyrénées, 1900, pp. 578-80).

3. Cette h is to ire  est restée m anuscrite , mais L é o p o ld  
D è l is l e  en c ite  de larges extra its  dans Le Cab. des mss. de 
la B ib liothèque im périale, Paris, 1868, t. I, pp. 159 et suiv.
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1) autre pa rt, dans aucune des listes que nous 
possédons des B ib lio thèques diverses qui v in re n t 
s adjoindre avant 1545 à la B ib lio thèque  de Fon­
tainebleau, on ne trouve m entionné un Corpus  des 
œuvres de Justin  *.

On sait heureusement, par a illeu rs , que le cata­
logue dressé par Vergèce, en 1545, n ’est pas 
com plet : i l  ne « nous donne qu ’un  état im p a rfa it de 

la B ib lio thèque de Fonta inebleau 2 » à cette époque. 
Notre ms. 450 pouva it donc être à Fontainebleau 

et  ne pas se trou ve r couché sur la  lis te  de Y e r­
gèce.

Le rapprochem ent des ind ications suivantes nous 
semble dém ontrer que le ms. 450 est venu à la  
B ib lio thèque roya le  —- to u t comme le ms. actuel 
de Gheltenham  à N au lo t du Y a l —  par G u illaum e 
Pélic ier :

a) G u illaum e P é lic ie r, ambassadeur du R o i à 
Venise, de 1539 â 1542, é c riva it dans une le ttre  à 
Pierre Duchâtel, évêque de T u lle , et garde de la

P ^o y . les listes dressées par G uillaum e P etit (1519), 
tjai Grenaisie e tD ux (1544, datedu transfe rt à Fontainebleau 
Ce O B ib lio thèque royale de B lois, O m o n t , M ss. g r. Font., 
PP- 347-54), et le tableau des provenances connues, ib id ., 
P' xxiv, 2

2 - 0 m° n t , M ss. g r. Font., p. vu.
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b ib lio thèque de François I 01', à Fonta inebleau, le 
2 novem bre 1540 : « J ’ai recouvert ce beau m onu­

m ent d ’an tiqu ité  de Justinus, philosophus et m ar­
t y r 1. » Q u 'il ne puisse s’ag ir ic i de notre  ms. 
actuel de Gheltenham, c ’est ce qu i apparaît sim ­

p lem ent par la  date de ce dern ie r qu i fu t term iné 

seulement en 1541. V oy. ci-dessous le paragraphe d.
b) D ’autre part, on sait que G. P é lic ie r a fa it 

prendre à Venise, pour son compte personnel, co­
pie de beaucoup de m ss., p rinc ipa lem ent de ceux 

q u ’i l  envoya it au R o i ; c ’est avec ces copies qu ’i l  
constitua  une partie  de sa b ib lio thèque. Ces mss., 
copiés à Venise, fig u re n t dans son Catalogue sur­
to u t parm i les prem iers m entionnés, dans les nos 1 
à 163 2. O r, le ms. actuel de Cheltenham  qu i a 
appartenu à P é lic ie r porte le n° 29 de ce Catalogue ; 
i l  a donc quelque chance d 'a vo ir été copié à Venise, 
et peut-être sur un ms. acquis pa r P é lic ie r pour le 
compte du R oi et envoyé ensuite à Paris.

1. Cette le ttre  est conservée avec d ’autres de G. Pé lic ie r 
aux A rch ives du M in istère des A ffa ires étrangères à Paris, 
série Venise, t .  I I ,  fo l. 88-89; O m o n t  en a pub lié  une partie 
dans la Bib lio thèque de l'Ecole des Chartes, 1885, voy.
p p . 620-621.

2. Cf. s u r  ce p o in t  : O m o n t , Bib lio thèque de l'Ecole des 
Chartes, 1885, p. 46, et Delisle, Cab. des mss., t. I, 
p. 155.
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Cette p robab ilité  s’accroît si l ’on fa it a tten tion  

aux pa rticu la rités  suivantes :
c) Ce copiste du ms. de Cheltenham , comme i l  

1 ind ique lu i-m êm e à la  fin  de son m s., ava it nom 
lso)pYto;. O r, nous trouvons qu ’au m oins un, sinon 
deux copistes du nom  de Georges i , on t été au ser­

vice de G. P é lic ie r, à Venise.

C’est d’abord un certa in Georges Kokolos qui se trou­
vait encore au service du p ré la t en 1542 ; i l  a copié pour 
G- Pélicier le ms. d ’un com m entaire d ’Origène sur Job 
( IcoS Bt'SXo; ’Qptyévou; ¡j-stoc Oéoîivsüotou éppuivsiaj) qu i figure 
au catalogue des mss. de P é lic ie r sous le n° 19 et se trouve 
maintenant avo ir partagé le sort, et les mêmes vicissitudes 
(l ue le nôtre à Cheltenham (n° 1406 du Catalogue de S ir 
Thomas Philipps, voy. plus haut, p. xv i, note 2). Le ms. 
est signé comme i l  su it : ap.cpê' louXXÎw Ç). ’ Eypàçr, (sic) r«op- 
f;°Ç KxX sv B svetîoc (B ib lio thèque de l ’École des Chartes,I ftOtî ! \ M. '

8a> art. de O m o n t , pp. 49 et 57). On trouve aussi un autre 
c°p iste  du nom de Georges T ryphon, Grec d ’Epidaure, que 
H arnack, qui ne connaissait pas le précédent, iden tifie  avec 
e Georges de notre ms. de Justin  (Ueberl. g r. Apolog.,

PP' G -73). Ce Georges T ryphon copia, en 1543, un ms. d ’Eu- 
Se‘be et un autre de Théophile d ’Antioche, et ces copies 
sent m aintenant à la Bodléienne (Mise. 23 et 25 ; cf. C o x e , 
Catalogue o f  the Msscripts o f  the Bodleian L ib ra ry ,  Ox- 
foi d, 1853, t. I, p, 632, complété et corrigé par G a r d t h a u s e n , 

Ci iechische Palaeographie, Le ipzig, 1879, p. 322; voy. 
encore ib id ., p. 237). Ces deux mss. proviennent également 

u M eerm an-C lerm ont-Pélic ier, comme le nôtre , et i l  
est remarquable que le ms. sur lequel Georges T ryphon a
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d) De p lus, le même rewp-fts? déclare qu ’i l  a te r­
m iné notre ms. de C he ltenham : a?p.<x'. à-piX- 
Xtou ¡3 , le 2 du m ois d a v r il 1541. On sait que ce 

fu t jus tem ent de 1539 à 1541 que G. Pé lic ie r a 
été ambassadeur à Venise, et que c’est le 2 no­

vembre 1550 q u ’i l  é c rit à P ie rre  D uchâte l qu ’i l  
v ien t de « recouvrer ce beau m onum ent d ’a n ti­
qu ité  de Justinus ».

e) I l  est in fin im e n t peu probable que le ms. 
actuel de Cheltenham , copié alors sur les ordres 

de Pé lic ier, à Venise, par le copiste Georges, l ’a it 
été sur un ms. autre que ce lu i qu i se trouve actue l­

lem ent à Paris : aucun ms. de ce contenu ne se 
trouve signalé depuis cette époque de la Renais­
sance, n i à Venise, n i en aucune v ille  d ’ Ita lie , n i 
nu lle  p a rt a illeurs.

f )  E n fin , nous sommes in form és que quatre 
caisses rem plies de mss., fu re n t expédiées de Venise 
par G. P é lic ie r à P ie rre  D uchâte l quelque temps 

après que la copie du ms. de Cheltenham  ava it été

copié les oeuvres de Théophile se trouve encore à la B ib lio ­
thèque de Saint-Marc, et a appartenu au card inal Bessa- 
rion. P eut-être fau t-il, d ’a illeurs, id e n tifie r ces deux Georges 
et le nôtre? ce sur quoi pou rra it seule nous renseigner une 
comparaison de l ’écritu re  des mss. ; e lle  ne nous a pas été 
possible.
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uchevée : elles a rr ivè ren t à Fonta inebleau assez tô t 
Pour que P ierre D uchâte l a it pu rem ercier l ’expé­

d iteu r le 2 octobre 1541 1.
On se trouve na tu re llem ent amené pour com bler 

lacunes de ces in fo rm a tions  fragm entaires, à 

supposer que G. P é lic ie r ayant été chargé, comme 
tous les ambassadeurs de François I er à Venise, 

d une m ission pour le moins autant litté ra ire  que 
Politique 2, a eu la  bonne fo rtune  de tom ber sur 
notre ms. de Paris vers la  fin  de 1540, l ’a acheté 
pour le compte du R oi, mais avant de l ’envoyer à 

l’ ontainebleau, en homme sage et intéressé à ses 
Propres affaires, l ’a fa it copier par l ’un des h u it co­
pistes qu’i l  a va it à son service, ce qu i dura  du 

mois de décembre 1540 jusqu ’en a v r il 1541, et l'a  
exPédié ensuite en France où i l  a rriva  vra isem bla­
blement dans le courant du m ois de septembre.
1 un des nom breux mss. qu i rem plissa ient les 

quatre caisses don t parle D uchâte l 3.

1. Voy. De lis le , Cab. des mss., t .  I, p. 157.
2. Voy . sa correspondance citée plus haut,p . xx iv , note 4, 

t  O e l is l e , Cab. des mss., I ,  pp. 154-155.
• Ce dernier po in t est, du reste, subsid ia ire ; si notre 

® s- na pas fa it pa rtie  de cet envoi, il aura été expé- 
avant ou après dans un envoi analogue. Si on parle de 

fp u*dà, c est que seul i l  est attesté par des docum ents; 
1 eurs, G. Pélicier ne du t pas fa ire  beaucoup d ’envois de
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E t ainsi notre ms. 450 se sera it trouvé  à Fon­
tainebleau bien avant 1545, quo iqu ’i l  ne figure  
pas sur la  lis te  dressée par Ange Vergèce cette 
année-là, en réa lité  dès la  fin  de l'année 1541 ; i l  
au ra it été acheté par G u illaum e Pélic ier pour le 
compte du Roi.

De même, notre  ms. actuel de Cheltenham  ne 
serait qu ’une copie de ce lu i-c i, due aux soins de 
G uillaum e Pélic ie r, fa ite  à Venise vers la t in  de 1540 

et le début de 1541, term inée exactement le 2 a v r il 
de cette même année.

2. La Comparaison des deux Mss.

Cette hypothèse, étayée sur les détails rappor­
tés, nous paraît trou ve r dans la  comparaison des 

deux mss. une confirm a tion  s ingu liè rem ent conva in­
cante b Le texte  du ms. de Cheltenham  repro-

cette im portance pendant sa courte  ambassade, puisqu’i l  
fu t forcé de q u itte r Venise assez précip itam m ent en 1542.

1. H a r n a c k  a vu le véritab le  rapport de nos mss., et a 
donné de son op in ion deux commencements de preuve, 
basés principa lem ent, l ’un sur la comparaison des fac- 
sim ilé  ad jo in ts  par O tto  (CAC, I ,  1) à son éd ition  des 
Apologies de 1876 (cf. Theolog. L itte ra tu rze itung , I (1866), 
col. 341-42), l ’autre sur la comparaison, d ’après le texte et 
les variantes de l ’éd ition  d ’O rro , des chapitres i -x ii de la
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' lu it ,  en effet, le texte  de ce lu i de Paris avec la  
plus parfaite se rv ilité , ju sq u ’aux fautes les plus 

évidentes. I l  nous suffira , pour rendre la  chose 
plus claire, de signaler les deux constatations su i­

vantes que nous avons faites au cours d une co l­
la tion  m inutieuse du texte de la dernière édition  

du Dialogue avec T ry p h o n , par Otto , avec celu i 
du ms. 4o0 :

a) Otto ava it relevé, dap rès ses correspon­
dants des variantes assez nombreuses entre G et 
Gh. Or, nous avons constaté que la presque to ta ­
lité  de ces variantes sont inexistantes, et que 

nombre de leçons, fautives ou non, signalées par 
° tto comme particu liè res à Ch, se trouven t 
d abord en C. La fid é lité  que nos mss. présentent 
dans ces leçons, communes à 1 un et à 1 autre, 
s’explique d iffic ilem en t en dehors de l ’hypothèse 

'lue ce lu i-c i a été copié sur ce lu i-là . Nous nous 
bornerons ic i à re lever celle de la  prem ière partie  

du Dialogue  (ch. i- l x x iv , 3) :

IV>-0, i l  fa u t  l i r e  (rovypovov) Tîàvxa da ns  le s  d e u x  m ss .

Otto l i t  : -àv-oj; en C).

1 Apologie (Ueberl. g r . Apo log., p. 88, note 215). I l  suppo- 
sa>t (toc. cit.) que la copie du Ch sur C avait dû se faire à 
Paris.

b  b o y ., gl)r ce po inq p ]us haut, p. x, et la noLe 3.
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x i i , 3, àvôpoijiwv dansles deuxmss. (Otto : x<3v àvOp. en C). 
x i i i , 3, oüifoç — - (—

X III, 4, £xXeÏ7I0V —  (__
x i i i , 6 , sicoÎïjoev —  (__

XIV, 8, £ÎpY][i.ÉvOl ---  ;_
x x i,  4 , xaXoc —  / __

oüxw en C). 
xal èxXeïjiov enC !. 
£TOÎ7)U£en C). 
xal £ipï|u.£voi enC) 
où xaXâ en C).

x x i i , 2, xuptou — (— xoù zupiou en C).
x x i i , 2, C porte dans le texte (çÉyyo;) aùxrj; et dans la marge 

auToiç ; Ch a choisi la leçon m arginale aùxot; 
q u 'O rro  signale.

x x i i , 10, 5)v dans les deux mss. (O tto  : r( en C).
xxv, 2, âvèayjou ( -

( -
( -
( -
( -

( -

i)V£a/_ou en C). 
âx t o u  en C). 
itXi(pif]ç en C). 
xataX£av£Ïen C). 
xatpCiv en C). 
t où ’IaparjXen C). 
où8s pu] en C). 
ixavtoç en C). 
où Sùvaxaien C).

XXVII, 1, £X£Ï — .
XXVII, 2 , irXijprjç .—
x x x i, 6, xxtxXexvt] —

x x x i i , 4 , xatpùv —.
x x x iv , 6, ’ IapaijX  —-

x l i i i , 5, où8’ où pirj —
L, b, ixavoç __

l v i i i , 6, Sùvaxat — (__

LV m , 6j s i C h, d ’après O tto , l i t  rcXâaxouç, au lie u  de itXaxou 
en C, c ’est que le  x es t é c r it  en C com m e s’i l  y 
a va it la  lig a tu re  h a b itu e lle  du a co m b in é  au x. 

'■vin, 8, xa! Ixâtpr, m anque dans les deux mss. (O tto c ro it  le  
l i r e  en C).

l v i i i , 8, (8 6eo?) ’Iaxiojl dans les deux mss. (Otto : x *  ’ Iaxiofi 
en C).

l v i i i , 13, (lv xto xorap) xoùxo dans les deux mss. (O tto : xoù- 
x(p en C).

l x iv , 6, y£v£àç dans les deux mss. (O tto : si; ysvÉa; en C). 
l x ix , 5, ' / ojXo: — (— 6 y w>,ôs en C.
l x ix , 5, fLOyytXccXiov — ( — pioytXâXtoven C).

Le reste des variantes, peu nombreuses d 'a illeu rs .
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signalées par O tto  entre C et Ch, sont des fautes 
°u  des omissions h la charge du copiste de Ch. La 
p lupa rt sont corrigées en marge de Ch. et tou ­
jours conform ém ent au texte  de C. Comme ces 

corrections émanent quelquefois de la  m ain même 
du copiste >, elles nous seraient une confirm ation  

que ce lu i-c i cop ia it b ien sur C.
Une conclusion s impose donc pour l'é tab lisse­

ment du texte  de Ju s tin  dans le Dialogue avec T ry -  
phori : si Ch n 'est qu ’une copie de C, i l  devient 
tou t à fa it oiseux de s’occuper des in u tile s  variantes 

très rares d ’a illeu rs  —  du ms. de Ch. E lles  ne 
peuvent être q u e lle s  fautes de copiste.

3. L 'O r ig in e  du Ms. 450.

U restera it m ain tenan t à rem onter l ’h is to ire  du ms. 

de Paris depuis son achat par G u illaum e P é lic ie r, à 
Denise, en 1540, ju sq u ’à sa rédaction en 1364. 
Malheureusement sur ce p o in t les renseignements 

n °Us fon t défaut presque d ’une manière absolue.

h  O tto  les décrit ainsi (CAC, I, i,  p. xv i ) ; « p lura in  eo 
1 J ) ftienda quam in Regio insun t : scriba passim unum 
Verbum aut nonnulla p rae te rm is it (quae fere semper in 
n a igine adscripta sunt : nonnunquam a prim a, sapieus a 
secunda manu) ». La secunda inanus est sans doute celle du

re Sirmond (voy. p l u s  h a u t ,  p. xvm, note 1).
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La prem ière question qui se pose est celle de 
l ’o rig ine  —  occidentale ou orienta le? —  du ms.

I l  serait va in  de v o u lo ir  la déte rm iner par la 
fabrica tion  du papier. Les filig ranes 1 qu i en ornent 
les fo lios peuvent bien être d ’o rig ine  occidentale ; 
mais il est constaté que les re la tions commerciales au 
x iv° siècle é ta ient assez actives entre l ’O ccident et 
1 O rien t, et que nom bre de mss. sûrem ent copiés 
en O rien t le fu ren t sur du papier im porté  d ’O cci- 
dent 2.

Un ind ice  plus sûr est celu i de l'é c ritu re . P roba­
b lem ent l ’un des conservateurs de la  B ib lio thèque 
Royale au x v m e siècle, B o iv in , ou en to u t cas une 
m ain de cette époque, a in s c r it en tête de notre 
m s., su rle  fe u ille t ajouté pour la re liu re , cette simple 
note : « Codex scrip tus anno 1 364 manu i l l iu s  qui 

scrips it codicem 1828 », après quoi on l i t  a jouté au

1. Ces filigranes correspondent pour le fo l. 4 aux 
N os 11665 et suiv. du D ictionna ire  des filig ranes  de B r iq u e t , 
Paris, 1907 ; pour les fo l. 17-461 au N° 3815 du même D ic­
tionna ire  (= d e u x  clefs posées parallè lem ent). Je n ’ai po in t 
trouvé l ’équivalent du li l ig r .  des fo l. 1-3 et 5-16 (sorte d ’ani­
mal chim érique schématisé). Ces filig ranes se rencontrent 
alors sur des papiers répandus un peu pa rtou t en Occident.

2. Cf. s u r  ce p o in t  l ’a r t ,  de  B r iq u e t , Recherches sur les 
prem iers papiers employés en Occident et en Orient du X e 
au X IV e siècle, da ns  le s  Mémoires des A ntiqua ires de France, 
t. X L V I, pp. 170 et 204.
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crayon et entre parenthèses, « nunc 909 ». Le ms. 

9U1 porte actue llem ent le N° 909 du fond grec paraît 
bien, en effet, être de la même m ain exactement 

9ue celle de notre ms. : c ’est la même écritu re  régu­
lière, a 1 aspect p lu tô t agréable, et don t les diverses 
modalités se ressemblent jusque dans le dé ta il. Nous 

aurions donc affairé au même copiste. D ’autre part, 
on sai t  que le ms. 909 a été te rm iné  en Mars 1368 
Par Un copiste au service de Jean Cantacuzène 
devenu moine sous le nom de Joasaph b N o tre  ms. 
*"i0. te rm iné, lu i,  en 1364, c’est-à-dire 4 années 

auparavant, au ra it donc pour auteur l ’un des nom ­
breux copistes de l ’Em pereur dém issionnaire. Ce 

n ’a rien  d ’ invra isem b lab le . De là à supposer 
9U i l  a été copié pour l 'i l lu s tre  m oine lu i-m êm e, i l  

J  a qu un pas. E t cette hypothèse apparaîtra  plus 
vraisem blable encore lo rsqu ’on se sera rappelé que 
•Ifian Cantacuzène composa lu i-m êm e vers cette 

meme époque un  ouvrage contre les Ju ifs  qu i com­
prenait 9 D ialogues ~.

dan 6St rao*ns ce qu ’on apprend du copiste lu i-m êm e 
S Sa ônSue inscrip tion  à la fin  du ms. Nous n ’en citerons 

e a date : |v êtei çoio; '  ( l’an du monde 6876 =  1368) ¡xï|vI
r-apTlto.

P : sHaRNACK avaü déjà signalé (U eberl. g r. Apolog., 
■Difs ’ ,n° te ^ 5 )  tro is  écrits  de cette époque contre les 

’ oni  celu i de Jean Cantacuzène. Tl fixe à ce dernier,

• l s u k . D ia log ue  avec T ry p h o n .  C
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Gomment v in t - i l  en Europe ? C ’est ce qu i ne 
présente heureusement qu ’un médiocre in té rê t, et 
ce qu ’on ne saura it d ire  d ’a illeu rs  d ’une manière 
certaine. H arnack a cité ce passage cu rieux et in té ­
ressant d ’un Tracta tus de M a r ty r io  Sanctorum  sans 

nom  d’auteur n i date 1 : « E t cum longo  tempore liaec 
( i l  s’a g it de l 'Apologie  de Justin) deperdita  jacu is - 
sent, repperi ego, ja m  est annus, ve lu t abjecta h ic

en se référant à Ca v e  (plusexactem ent W h a h t o n , Appendix  
ad H istoriam  litte ra ria m  G u llie lm i Cave, Genève, 1730, 
p. 28b ) le m ont Athos comme lieu  de rédaction, et la date 
approxim ative de 1360. C a v e - W h a r t o n  ne d it  pas un m ot 
du m ont Athos ; on sait seulement que c ’est à M istra, dans 
le Pélopponèse, que se passa le dialogue où Cantacuzène 
se m et en scène avec un Ju if, et qu’i l  donne comme l ’occa­
sion de son grand ouvrage ; c’est peut-être dans cette rés i­
dence du moine im péria l que l ’ouvrage fu t composé ; quant 
à la date, Harnack ne la donne qu’approxim ative , et d’a illeurs 
e lle im porte  peu, puisque Jean Cantacuzène a pu lire  le 
Dialogue avec T ryphon  soit dans notre ms., soit dans son 
modèle. Harnack suppose g ra tu item ent enfin, mais sans 
invraisem blance, que l ’ouvrage en question contre les Juifs 
a dû conten ir des c ita tions du Dialogue  ; tou t au moins lu i 
a - t- il pu em prunter divers arguments. C’est ce qu’i l  sera 
lo is ib le  de v é rifie r prochainem ent, lorsque le P. Lou is P e t it , 
des Assom ptionnistes de Constantinople, aura publié  cet 
ouvrage présentement encore m anuscrit. Mais i l  n ’y a pas 
lieu d ’en espérer des révé lations pour la c ritique  de notre 
texte.

1. G A L, I ,  p. 114. Ce Tractatus est s ig n a lé  p a r  P a n z e r , 
Annales typographic i, t. IV , p. 139-60, n° 788.
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ln  G onstantinopo li Grecis l it te r is  intendens » (fo l.
B). E t plus lo in  l ’auteur anonyme du Tracta tus  

nous apprend qu’i l  a confié les œuvres de Justin , 
avec d ’autres précieuses découvertes, à Jean de 

Bag-use : « E t sic lib ru m  il iu m  {YApologie  d ’A théna- 
g°re) et opéra Jus tin i m a rty r is  et orationes M . A n - 
to n in i concessi claro v iro  m agistro  Johanni de Ra- 
8'Usio ». Jean de Raguse fu t nonce à C onstantinop le  

vers 1433 et i l  aima certa inem ent à se p o u rvo ir de 
hons mss S’a g it- il du nôtre dans cette tro u va ille  ? 
et  le card ina l de Raguse se tro u v e ra it- il a insi 
1 avo ir rapporté en Occident, en Ita lie , ou à Venise, 
d où G. P é lic ie r put se le procurer? A u ta n t de 

questions sur lesquelles on peut répondre le oui et 
non avec autant de vraisem blance.

4 La Va leur du M s. 450.

Pour ce qu i concerne la conform ité  de notre ms. 
t'"'d au texte  o rig ina l du D ia logue , i l  nous suffira de

B H f it  en 1443 un don de mss. aux Dom inicains de Bâle. 
? ' B u d - B e e r , Eine Handschriftenschenkung ans dem Jahre 
.. ® (Johannes de Bagusio’s B ib lio thek) dans Serta H arle - 
lana> Pp. 270-274, W ie n , 1896. N otre ms. ne faisait po in t 

en tout cas partie de ce présent, et parm i les œuvres iden- 
iees par Beer on ne trouve aucune feuyre, authentique ou
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résumer ic i des conclusions de H arnack. Dans son 
étude sur les mss. des Apologistes 1 : le ms. 450 est 
l ’œuvre d ’un copiste d is tra it et peu soigneux, tra ­
v a illa n t sur un modèle déjà a ltéré. C ’est ce qu i 
résulte  de l ’examen com paratif des œuvres qu i l  

possède en commun avec d ’autres mss.
Comparé, pa r exemple, au ms. de 451 de la B ib lio ­

thèque N ationa le  (Codex d 'A ré thas  de l ’année 914) 
et au ms. 174 (codex o rien ta l du x ie ou du xue siècle) 
avec lesquels i l  con tien t en com m un la  le ttre  à Zéna 
et Sérénus, Y E xh o rta tio n  aux Grecs, le  tra ité  
d ’ ATH ÉN AG O RE S u r la R ésurrection , le texte  du ms. 

450 apparaît assez d iffé ren t, très rarem ent préfé­
rable à ce lu i du ms. 451, et en même temps 
non influencé par la  recension du ms. 451, qu i est 

lem s. 174. Comparé d ’autre  p a rt à YArgentora tensis  
grec 9 (du x m e ou du x iv c siècle, autrefois à S tras­
bourg, m a in tenant b rû lé ), avec leque l i l  possède en 
com m un Y E x h o rta tio n  aux Grecs, le tra ité  d 'A raÉ - 
n a g o r e  S u r la Résurrection  et le tra ité  S u r la m onar­

chie d ivine, le texte  de notre  ms. apparaît encore

supposée, de Justin. A  m oins qu ’on ne prête quelque a tten­
tion à l ’hypothèse aventureuse que les Dom inicains de Bâle 
se soient dessaisis du ms., et l ’aient laissé s’échapper en 
Ita lie  !

1. Ueberl. g r . A po l., pp. 78-79 et 135-36, note 87.
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comme in fé rieu r. I l  n ’est pas tém éraire de supposer 
id e  la négligence du copiste et de ses ascendants a 
clé aussi grande pour les Apologies et le D ia logue , 

bien qu ’on ne puisse pas le  constater d ’une manière
directe.

Toutefois les comparaisons que l ’on peut é ta b lir  
a Propos des passages qu ’Eusèbe 1 nous a conservés, 
ics remaniements fréquents des textes cités de l ’A . 
T- ’ , les incorrections nombreuses q u ’on devra rec­
éder, comme la lacune que l ’on constate au m ilie u  

m cme du Dialogue  et que le copiste a laissé passer 
sans m arquer même qu ’i l  l ’ava it aperçue, ne fon t 

cpie confirm er la  m aigre estime que l ’examen des 
textes communs avec les autres mss. 4S I, etc., avait 

fa it  concevoir 3.

b  l ’oy. plus lo in , p. l v ii et suiv.
2. Voy. par exemple : Dialogue, xxx, 2 ; xxxv, 3 ; l v , 1 ; 

LVI> 2; l v ii i , 6; l ix , 2, 3, 4 ; l x iv , 8; l x ix , 1; l x x ii i , 2 -4 ,etc., 
les notes.

j b  Cf. Dial. l x x iv , 3 et la note. Sur l ’étendue de cette 
y CUne, v°y -p lu s  lo in , p. l x ix  et suiv. C’est à to r t,  nous sem- 

e~bd, que même pour ju s tif ie r  encore ce jugem ent défa- 
° i  able, on apporte une autre lacune à la I I  A p o lo g ie ,  i i (H a r - 

■ a c k ,U e b e r l. g r .  A p o l . ,p . 79, note 190), pu isquecelte lacune 
d tS .̂ lm Pu^atde ni au copiste du ms. 450, n i à ses ascen- 

"  s' ^ ° t r e  ms. possédait o rig ina irem ent ce ch. n  de la 
j et c ’est seulement depuis 1364 qu ’i l  a disparu avec

o l’°  t ui le contenait (voy. H a r n a c k , i h i d . , p. 134-35).
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Ce n'est donc que par des conjectures basées 
d ’une part sur les vraisemblances h istoriques, 
d ’autre p a rt sur les habitudes de la  langue q u ’on 

pourra  am élio rer le texte  du Dialogue .

I I I

LE  D IA L O G U E  D A N S  L A  L IT T É R A T U R E
C H R É TIE N N E  AN C IE N N E

Le Dialogue avec T ryp h o n , s i l  faut en juge r 
par le témoignage de la  litté ra tu re  chrétienne, a 

v ite  cessé d ’être lu  : Eusèbe l ’a parcouru au m oins 
rap idem ent; Irénée et T e rtu llie n  l ’avaient u tilisé  

certa inem ent. M ais après le iv 1' siècle on n en 
retrouve que des traces parfois incerta ines, et très 
rares. Encore pour cette époque où les renseigne­

ments fon t défaut, ne prétend-on p o in t é ta b lir  des 
certitudes, mais seulement des vraisem blances con­

jecturales.

1. Depuis Photius .

Entre  l ’année 13(14, où lu t  copié notre  ms. 450, et 
le temps de Photius (seconde m oitié  du ix e siècle), 
on ne rencontre aucune trace bien sure du D ia­
logue. A  peine peut-on signaler un fragm ent con­
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serve par une Chaîne sur les Psaumes 1 que G r a b e , 

qui l ’a pub lié  pour la  prem ière fois 2, rapporte au 
Dialogue avec T ryp h o n  : ce seraient quelques 
lignes actue llem ent disparues avec la lacune du 

eh- l x x iv . E n vo ic i le tex te  :
G j Ttepi lôvwv àXXoçyXwv <pv)o-iv, àXXà itep't. xoÿ 

îu g9(j)vsüv-oç tcTç IGvetnv xaxà xo etpYjpivov ûtc'o Ispepisu

| J é h . , h , 19 -20 )- I lix p ô v  aot xb -/.axaXiixeiv £|J,£, X é g e i  

y- u p i o ç  q fj£jç  Œ 0 U  ̂ -¿T, atwvoç o-uvéxpit|*aç 'Ç u g o s  crou

/'3t! Stéppyjçaç xoùç 5îap.ouç <rou x,at e fitaç- O-j SoyXeuo-û) 

9®1» C o . y .  xîps'jcfop.a'. è iti tcgcv s'poç ytyrjXcv ' / . 'À  y-oz.ax(i) 

ïavt'oç »üXsy, -/.a i èxeï otaXyÔ^acp.ai Iv xr( ixopveia [J.ou.

Mais si rien ne s'oppose à ce que ce morceau a it 
G 't partie du D ia logue , si même on peut é ta b lir
Une sorte de parenté entre la  pensée de ce fragm ent 
et certains passages du Dialogue  où Justin  in te r- 
Ple te du peuple ju i f  lu i-m êm e les menaces des 
l ’ saumes ou des Prophètes 3, on ne saurait fo u rn ir  
1>1 preuve positive  qu ’i l  lu i  a de fa it appartenu.

b God. B a r o c c ia n 223, actuellem ent à la Bodléienne, 
au Ps. H, 3.

Spicilegium SS. Patru rn  seculi I I ,  O xford, 1700, p. 174 ; 
ci, fragment a été rep rodu it par O t t o , CAC, I I I 3, frag-m. 
XX, p. 264.

■b II  faut néanmoins noter que Justin n ’associe pas dans la 
• tp robation  divine le peuple élu et les nations. A celles-ci, 

vant T ryphon du moins, i l  ne réserve que les bénédic-
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2. Photius.

Photius parle longuem ent de Jus tin  dans l 'a r ­

tic le  125 de sa fameuse B ib lio thèque  1 ; mais i l  ne 
nomme pas le D ia logue , du m oins par son nom , et 
c’est une question très débattue de savoir s’i l  1 a 

connu. I l  fa u t d ’abord exam iner son réc it.

I .  ’AvsyvwjOï) 10 1 ’S T I -

N O Y  TOU [J.àpTUpOÇ ôiusXo- 
Yta ûicèp XptdTiavwv y,al 

•/.axa EXXr(vu>v '/.ai xaxà 

’louoaiwv, '/.al Ixt sxspa 

aùxcü Ttpayp.axeia y.axa tou 

xpwxouxai Ssuxspou tv]ç ®u- 

aaîjç  àxpoaastoç, YjTOt y.axà 

s’iSouç xal üXï)ç xal axep'/;- 

crewç, è,iu)(£ipY)^axty.oi xat 

jiia iô i y.ai ^peiwâsiç Xôyoi,

1. L e c tu re  a été fa ite  —  
d ’un ouvrage de Ju s tin  le 
M a r ty r :  une apolog ie  p o u r 
les C hré tiens c o n tre  les 
Grecs et les J u ifs ;  —  pu is  
d ’un au tre  ouvrage du 
même con tre  le p re m ie r 
et le second c h a p itre  du 
Cours de P h y s iq u e  : ce 
son t de fo rtes  e t p ro fita ­
bles discussions con tre  la 
fo rm e , la m a tiè re , la  néga­
tio n , et aussi con tre  le c in -

tions de Dieu, i l  n ’envisage po in t d ’o rd ina ire  l ’hypothèse 
de le u r in fidé lité . I l  c ite p lusieurs fois cependant le Ps. n , 
auquel se rapporte le fragm ent en question : Apolog., x l , 
11-19 (tou t en tier), D ia l., l x i, 1; l x x x v iii, 23; cm , 6 (v. 7) 
et c x x ii, 6 (v. 7-8} ; i l  connaît aussi le  ch. i i  de Jeremie : 
D ia l., x iv , 1; x ix , 2; c x iv ,5 ; cxl, 1 (v. 13) et I  A po l., x l v ii, 
S (v. 15).

1. Photo Ribliotheca, ed. Bekker, B erlin , 1824, p. 94.
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xa’t y.axà toü 7tép.itTou G b )~

P-oacç ¿¡j.ctwç, "/.xi y.xrx G ft C

i ’âiou x'.vïjaewç, vjv A.p 1(7-

'STéXï)Ç CE'.VCTYjTl Xoy.cp.div
svcreé-'£X£V, £71 T£ XXOplO)V

■y-aTx Tïj; îùcrsSeiaç y.s oa-
XxitibStç STuXBjSlÇ.

I I "Eari Bè tpiXsaoœiaç

iuev 6 àvï)p Trjç te y.x0’ i?|p.xç 

'/'2'- '¡j.xX'.ctx '[£. t?Jç 0ûpx0ev 

orxpov àv^Y'p.svcc, xoXu- 

¡¿20ia xe xai IdTOp'.wv rcsptp- 

PS5IJ.SV0C irXoÙTu)’ pï)TOpl- 

y.aîç -éyycaç eux scyî 

'txo\jStiv ÈTU.ypwTX1. -b ep/pu- 
•0v xàtcb Tvjç (piXoeoçiaç 

xaXXoç. A r i xat oi X i y ci 

*J'OÜ âXXlOÇ SVTSÇ SUVXT01 

y.oci to èxtanr)p.ovixov iia cw - 

SOVTeç, TO)V iy.£Ï0EV oùx eîalv 

a~C7Taïovt£ç •i(3uapp.x"(>)v, 
'  J î=' ~w s-ayw yü y.ai 0eXx- 

T0pi<;> Tîùç ZsXXsÙÇ T(OV 

ay-poairfiW èœ£Xy.sp.£vot.

H t-  Tsaeapaç Bè xpay- 

!j-OCT£ÎoCÇ y.XTX TWV I0VÎÛV

quièm e corps, co n tre  le 
m ouvem ent p e r p é t u e l ,  
q u ’A r is to te  a in v e n té  par 
des ca lcu ls  in gé n ie ux  ; - 
et encore des so lu tions 
som m aires de d iff ic u lté s  

con tre  R e lig io n .

I I .  C ’est un hom m e qui 
est m on té  ju s q u ’aux som­
m ets de la ph ilo sop h ie , 
tan t de la  n ô tre  que de 
ce lle  du de ho rs ; il abonde 
en connaissances de tou tes 
sortes, en no m bre ux  réc its . 
I ln e  s’a ttacha p o in t à user 
des a rtifices  rh é to riq ues  
aya n tin n é e  e n lu i la  beauté 
p h ilo sop h ique  ; aussi ses 
écrits , pa r a ille u rs  pu is ­
sants, to u jo u rs  s c ie n tif i­
ques, ne d is t i l le n t  p o in t le

p a rfu m  de ces a rtifice s , 
e t n ’exercen t pas su r la 
m a jo r ité  des au d ite u rs  
l ’a t t ra it  et le charm e de la 
séduction .

I I I .  Des qu a tre  ouvrages 
q u ’ i l  composa con tre  les
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duvétaçsv, ¿v ty)v p.èv upw- 

TYJV A vTWVÎVW Tto ÈkÎ'/.X^V 

I l iw  -/.at TOtę utéai xij te

cruY'/.Xr]T(p iTteSojxs, t v Se 

i i 'j - ip y . '/  bp.oio)ç toïç èxeivou 

Siadi%oiç. ’E v  8è vyj zphrj 

Tis.pl çûaswç SaijAOVwv Stef— 

Xsxrat. 'O  8è "é'apTcç aù- 

tw * Xôyoç, ¿¡xoiwç ; xa?à iw v  

sQvwv ffuyxsip,evoç, àAsv'/îÇ

èuiYpaçi^v f^ s i.  ’Eart. Sè

ajTwxai ô xepi 6soù p.ovap- 

5(iaç, xat ó s7CiYpaœip.£voç 

liaXtYjç, xai jatjv '/.ai xarà 

Mapxiwvoç 1 2 àvaY'/.aioi X6- 

YSi, '/.ai ?] xatà xaaôv a t- 

psaéwv '/pTÎaip.oç xpxYP-a- 

Tïia.

IV .  OuTOC l/ïSÇ p,èv SfU 

11piav.oj Bax^etsu, iuaTpi8a 

oè £i)/s NeaxoXiv tÿjv utïo 

tïjv èxap /iav  TeXouaav I la -  

XaiTtivTjç, èv Pcop-Yj Sè tàç

na tions, i l  dédia le p re m ie r 
à A n to n in  d it  le P ieux , à 
ses f ils  et au Sénat ; le 
second à ses successeurs. 
Dans le tro is ièm e i l  est 
parlé  de la nature des 
démons, e t le qu a triè m e , 
égalem ent composé c o n tre  
les na tions, est in t i tu lé  : 
Réfutation. I l  ex is te  encore 
de lu i  un tra ité  De la monar­
chie divine, un au tre  in t i ­
tu lé  le Psalmistę, de v ic to ­
r ie u x  d iscours ContreMar- 
cion et un ouvrage p ro ­
fita b le  Contre tontes lęs 
hérésies.

IV .  I l  n a q u it fils  de 
Priscos B akche ios ; sa pa- 
t r ie fu t  N aplouse, d e l’épar- 
ch ie  de la p ro v in ce  de 
Palest ine ; i l  v é cu t à R om e, 
en ph ilo sop he , tan t pa r 
ses enseignem ents que par

1. Peut-être fa u t- il lire  aùto3.
2. B e k k e r  m et une v irgu le  après Mapxicovoç. I l faut la 

supprim er : voy. plus lo in , p. l i , note 1.
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^'•XTptêàç ïays, çiXosofiov

TOÏÇ AÎ'fSlÇ V.T. T Ü  ¡3i(p

‘/•at -tù) ’syr^.a-',. Atàicupsç 

05 tïjç  euaeêîiaç wv èpaaTïjç 

Î 5X E X p iaxY jv  Iv a  T tva tw v 

AaXoup,£V(i)v /.'jvawv àvxrrco- 

A'.Tsusp.svov aùxw xal tu  (¿tw 

/~0i'■ ~f, Opijaxsta. ' i tp ’ oû xal 

^uay.suaaOst; àpûoç oXyjç 

t :3  i3(ou ttpoatpéaetoç xalxY]v 

ïttêouXvjv auv3té6r/y.s' ¡j.ap- 
tupiou vàp xauT^v üuoôsffiv 

sV5tr(aap,eve;, Xap.xp«ç xal 
'/a'.pMv tov üxèp Xpioroü 

f)avatîv àveâéSato.

sa v ie  et son h a b it. A m o u ­
re u x  enflam m é de la R e li­
g ion , i l  se tro u v a  face à 
face avec Crescens, l ’un  
de ceux q u i s’appe la ien t 
C yn iques : la  con du ite  de 
c e lu i-c i, le cu lte  q u ’ i l  su i­
v a it  é ta ie n tto u t d iffé ren ts . 
Com m e i l  lu i d ressa it des 
em bûches, J u s tin , c o n fo r­
m ém en t aux p rinc ip es  de 
to u te  sa v ie , accepta ces 
m ach ina tions  : e t ce fu t 
le che f d ’accusation p o u r 
leque l i l  fu t  proposé au 
m a rty re , et s u b it g lo r ie u ­
sem ent et avec jo ie  la m o rt 
p o u r le  C h ris t.

Des tro is  ouvrages que nomme d abord Photius , 
dont i l  lu i a été fa it lecture, le p rem ier est pré­

senté en une fo rm u le  surprenante : Apo log ie  pour 

les chrétiens contre les Grecs et les .Juifs. Les c r i­
tiques reconnaissent généralement que le tra ité  

pseudo-justinien : ''ExGsatç Tîjç spOsosçrj; itiffiswç, 
l 'E x p o s it io n  de la V raie F o i, don t les mss. nom ­
breux tém oignent qu i l  fu t souvent copié et recopié, 
devait constituer la  tro is ièm e partie  de cette apolo- 

£le > la partie désignée par l ’expression ùxcèp Xpia- 
Tiavûv.
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Son In c ip it  en effet correspond bien à l ’expres­
sion dont se sert Photius  pour le désigner, et 
pou rra it bien la lu i avo ir inspirée :

'Ixavwç xov y.axà ’ IouSaiwv v.oà ‘EXXVjvtov litsXOsvxeç 

IXsy^ov îxoXoùOwç auOtç x'ov u fta  T?jç iriaxewç ey.xi0sp.s6a 

Xoyov *.

Cette Ë/.OstKç a donc été précédée d ’un  -/.axa 
' IsuîaÎMv et d ’un-/.aO’ 'EXXrjvwv, auxquels elle s’ad jo i­
gna it comme une tro isièm e partie  com plém entaire. 

E lle-m êm e, dép lus, se trouve assez souvent citée sous 

la  rub rique  de xpixoç Xsyoç 2. E n fin  le fa it général que 
de nombreuses cita tions de cet ouvrage se trou ven t 
disséminées dans la  litté ra tu re  chrétienne et les 
flo rilèges, le fa it encore qu ’i l  a été tra d u it en 
syriaque et en slave 3, m on tren t qu ’i l  fu t considéré

t .  CAC, IV s, Pars I ,  p. 2.
2. Cf., d ’après H a r n a c k , Ueberl. g r. A po l., p. 166, note 

159, et O t t o , CAC, IV , p. 35-42, et V , p . 420, Patru rn  Doc- 
trina. de L o g i Incarnatione, a ttribué  à A n a s ta s e  (M a i , Scrip- 
to r. vet. nov. collect., Rome, 1833, V I I ,  Pars I,  p. 29, où i l  
faut lire  xpixou pour üsxaxou —  I = r  — d ’après l ’autre c ita ­
tion  de la page 24 où on l i t  nettem ent xpixou); Adv. E u ty -  
chianos et Nestorianos, de. L éo nce  de  B y z a n c e , I  (G r a b e , 
Spicileg. P a tr., p. 198-99) et Quaestiones adv. monophysitas 
du même (M a i , ib id ., p. 130).

3. Les fragm ents syriaques ont été publiés par P. M a r ­
t in  dans les Analecta Sacra de P it r a , Paris, 1883, pp. 11-16; 
les fragm ents slaves sont décrits par B o n w e tzs c h  dans 
H a r n a c k , G A L, I, p. 892.
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comme l ’ouvrage cap ita l de Jus tin , et c est jus te ­
m ent bien cette place que lu i donne P ho tius  en le 

nom m ant le prem ier.
Beste à savoir quelles fu re n t ces deux premières 

parties où Grecs e t Ju ifs éta ient to u r à to u r p ris  à 
Partie, et si le y.a-rà Iîuîaiwv ne p o u rra it pas dési­

gner notre D ialogue avec T ryp h o n .
D ’après H arnack b ces deux premières parties, 

actuellem ent disparues, auraient constitué avec la 
troisièm e partie  qu i nous reste : 1 E xpos ition  de la 
vraie F o i, un grand ouvrage, en entie r pseudo- 
jus tin ien , é c rit dans le bu t conscient de rem placer les 

liv res authentiques de Jus tin . Ce faux au ra it été 

rédigé entre les années 450 et 600, parce que d ’une 
part la tro isièm e partie  q u i nous reste est déjà citée 

par Léonce de Byzance 1 2, et que d ’autre p a rt la p ré c i- 
sion de ses form ules en m atière ch ris to log ique  m ontre  

qu elle est postérieure au concile de Chalcédoine 
’ *•51). A  cette époque, en effet, on ne discute pas 

seulement le  dogme chris to log ique, mais on revo it 
les écrits antérieurs des écriva ins chrétiens, pour 
s’en se rv ir dans les controverses, les com pléter au

1. Ueberl. g r . Apolog., pp. 150-51 et 1(54-67.
2. Voy. page précédente, note 2. I l  faudra it même rem onter 

en peu plus avant, puisque Léonce est m ort vers 543 (chro- 
"ol.og. de L o o ps , Realeneyclopàdie de H a u c k , X I, p. 394).
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b e s o in , e t m ê m e  le u r  en  s u b s t itu e r  de n o u v e a u x . 

P ro b a b le m e n t,  d i t  H a rn a c k ,  le  fa u x  f u t - i l  d e s tin é  

à re m p la c e r  le s  A p o lo g ie s  e t le  D ia lo g u e  avec 

T r y p h o n , d o n t  c e r ta in e s  e x p re s s io n s  d u re n t  

p a ra î t re  trè s  c h o q u a n te s  ap rès  le s  d é f in i t io n s  c o n ­

c i l ia i r e s  1. P h o t iu s  dès lo rs  n ’a u ra i t  pas c o n n u  

n o tre  D ia lo g u e , m a is  s e u le m e n t son  succédané .

D e  c e t e n s e m b le  de v ra is e m b la n c e s  h y p o th é ­

t iq u e s , H arnack 2, ne d o n n e , d u  re s te , q u ’u n e  seu le  

p re u v e  p o s it iv e  : l ’e x is te n c e  de d e u x  c ita t io n s  q u i 

se ra p p o r te ra ie n t  a u x  d e u x  p re m iè re s  p a r tie s , 

m a in te n a n t  p e rd u e s , de ce g ra n d  o u v ra g e  p s e u d o - 

ju s t in ie n ,  l ’u n e  au  v.x-.a 'EXX^vwv, l ’a u tre  au  v.xih. 

’ Iouoxiotv. L a  p re m iè re  se t ro u v e  chez L éonce- de 
Byzance, A d v . E u ty c h ia n o s  e t N e s to r ia n o s ,  I I ,  q u i 

l ’in t r o d u i t  p a r  la  fo rm u le  : ’ Iouorivou çtXoffoçou xat 

¡zapTUpoç à-/, tou x a E X X ^ v w v  3. L a  seconde n o us  

es t tra n s m is e  p a r  l ’ a u te u r  des S a c ra  P a ra lle la ,  

Jean de D amas, a ve c  le  t i t r e  : tou aytou ’ I ouotîvou !•/. 

tou izpoç louSaiouç 4. Ces c ita t io n s  ne se re t ro u v e n t

1. On pou rra it c ite r par exemple les expressions de 
Justin à tendances subordinatiennes (D ia l., l v i , U ;  l x i , 
1-2, 4, etc. ; voy. les notes à ces passages).

2. Ueberl. g r. A po l., pp. 158-59.
3. Reproduit en O t t o , CAC, fr. V , I I I 3, p. 25b.
4. H ot.i ., Fragmente vnrnicânischer K irchenvâter nus den



p o in t  dans  le s  o u v ra g e s  q u e  n o u s  a v io n s  c o n ­

servés de J u s t in  c o n tre  G re cs  e t J u ifs  ; on  en c o n c lu t

l ’e x is te n c e  de ces p re m iè re  e t d e u x iè m e  p a r t ie  

P s e u d é p ig ra p h e s .

G e p e n d a n t ces c ita t io n s  ne p a ra is s e n t pas a u s s i 

c o n v a in c a n te s  de ce q u ’o n  v o u d r a it  le u r  fa ire  p ro u v e r .  

Ice lle  d 'a b o rd  d u  x a t i  'EXX^viov ne re n fe rm e  a u cu n e  

n iée q u i ne  pu isse  a v o ir  a p p a r te n u  à J u s t in ,  de l ’a ve u  

m êm e de H a rn a c k  : p o u rq u o i a lo rs  lu i  a s s ig n e r un e  

da te  de ré d a c t io n  a u s s i ta rd iv e  qu e  le  v c s iè c le  *? 

E t  r ie n  ne p ro u v e  q u ’e l le  ne p u is s e  ê tre  ra p p o r té e  

*  1 u n  ou  l ’a u tre  des zpbç “ EXXvpa; d o n t p a r le  E u sèbe , 

H . E . ,  IV ,  x v i i i , 3 - i  ( T D . ,  I ,  p. 44 8) ; v o y .  p lu s  lo in .  

P- l v i i  s u iv .  Q u a n t à c e lle  d u  - p ic  ’ IouSaiouç, e lle  a 

p u  fo r t  b ie n  a p p a r te n ir  à la  p a r t ie  d u  D ia lo g u e  d is p a -  

r ue (ch . l x x iv ) 2, n o n  s e u le m e n t p a rce  qu e  son  c o n ­

te n u  se t r o u v e  en a c c o rd  avec  la  pensée th é o lo g iq u e

■s'arra P a rM e la , TU, n . k . ,  V, 2, n° 111, pp. 49-SO; voy. 
p lu s  lo in , p . l i v .

!• V. E n g e l h a r d t , Das Chris lentum  Justin», p . 433, d it : 
il Ûas is t eine Darste llung der Erlôsungslehre die in  jede r 
Beziehung der Lehre des Justins en tsp rich t.»  Mais i l  trouve 
la forme trop  précise pour Justin , et y découvre quelques 
expressions étrangères ( il ne cite que çOopoEoto; ouata) à la 
langue ord ina ire  de Papologiste, ce qui l ’empêche de lu i 
a ttribu e r le fragm ent.

2. Cf. la note à j.x x iv , 3 et plus lo in , p. i .xix suiv.

RÉFÉRENCES ANCIENNES DU DIALOGUE XLVI1
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du I Ie siècle 1, mais encore parce que, s’i l  est v ra i 

qu ’Eusèbe a puisé dans la dédicace m ain tenant per­
due du Dialogue  les renseignements qu ’ i l  donne à 
son su jet, ib id ., (voy. p lus lo in , p. l v ii) i l  se trouve­
ra it que le t itre  p r im it i f  au ra it bien des chances 
d avo ir été Ttpoç 'IoüSaiouç StaXoyoç.

Aussi pou rra it-on , en s’a idant des mêmes c ita ­
tions, soutenir, avec une égale vraisem blance, que le 

Dialogue avec T ryp h o n  co ns titu a it l'une  des parties, 
le -m-za ’IouSatwv, de l ’ouvrage lu  à Photius , tand is que 
1 autre, le -/,«zcx EXXvjvwv, au ra it com pris quelques- 
uns des écrits  de Justin  contre les Grecs.

C ’est que si l ’on conço it bien que Y"EyJ)s.cnç rfjç 
opOfjç muTswç a it été composé avant ou du temps 
de Léonce de Byzance, pour soutenir d ’une au to rité  
ancienne les idées plus précises de la théologie des 
conciles, ou encore peu t-ê tre  pour com plé ter la

1: On trouve chez I r é n é e , IV , iv ,2  (PG, V I I,  982), qu i s’est 
souvent rencontré avec les idées et les form ules de Justin , 
une expression semblable à celle de no tre  c ita tion  : "A- 
rocvra pirpta ¡cal zctÇet 6 deôç jtotet, xat oùSèv apexpov xap’ otùziï), Sri 
¡j.yjSèv àvapi0[j,r)Tov. — Sur une autre c ita tion , dans les Sacra 
P ara lle lla  encore, d ’un xaxà ’IouSaicov (H o l l , ib id ., n° 112, 
p. 50 ; voyez plus lo in , p. l iv - l v ), H a r n a c k  n ’insiste pas 
(cf. G A L, I, pp. 113, nos 19, et 111, n° 7). Mais tout ceci 
ne fou rn ira it qu’une base bien é tro ite  pour une conclusion 
de cette am pleur.
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christo log ie insuffisante du D ia lo g u e  et des A p o ­

log ies, i l  devient m alaisé d ’exp liquer que le besoin 

se so it fa it sentir aussi v ivem ent à cette époque 
d’un ouvrage contre les Juifs, et su rtou t contre les 
Grecs. E t l ’on éprouvera it p lus de d ifficu lté  encore 
a dire com m entdece g rand ouvrage la seule tro isièm e 

partie a it pu en être détachée, tradu ite , recopiée, et 
d tée ta n t de fois à l ’exclusion des deux prem ières.

Mais pour reven ir à la  descrip tion de Photius, 
il convient de rem arquer d ’abord que des ouvrages 
cités au § i, i l  n ’en désigne aucun par son t itre  

üiais seulement par une fo rm u le  qu i décrit leu r 

contenu. I l  n ’y  a pas lieu  par conséquent de s’in ­
quiéter de ne pas v o ir  nom m er le D ia lo g u e  avec 

^ e y p h o r i parson nom , d ’au tan t p lus que le D ia lo g u e  

pouvait déjà comme m aintenant avo ir perdu son titre . 
Ee jugem ent q u 'il exprim e § h sur les écrits  de Justin  
• enferme bien des tra its  qu i conviennent aux A p o ­

log ies  et au D ia lo g u e  aussi bien qu ’aux tra ités  apo- 
cryphes : la  fa m ilia r ité  avec la  philosoph ie  du dehors 

■’appelle les prem iers chapitres du D ia lo g u e  ; la  ttgau- 
P-a6ia, l ’abondance des i.tnopiai conviennent pa rfa i­
tement à la  varié té  des argum ents que Justin  tire  

des fa its  de l ’h is to ire  sacréejet profane ; et enfin, si la  
« beauté philosoph ique » rappe lle  davantage la séche­
resse de certaines œuvres pseudo-justiniennes, i l  ne

.IrsTiN. — Dialogue avec Tryphon: là



fau t pas oub lie r que ce jugem ent de Photius  porte sur 
elles aussi b ien, et d o it le u r convenir ; mais i l  est 
c la ir  d ’autre pa rt que Justin  n ’abuse de l ’a rt delà rhé­
to rique ni dans le Dialogue  n i dans les Apologies.

E t l ’on ne saurait tro u ve r dans les § m  et iv  de 

la notice de Photius une objection valable là -con tre . 
Harnack y  v o it d ’abord une seconde lis te , donnée 
par Photius para llè lem ent à la prem ière, des liv res  
q u 'il a connus de Justin  ; et tand is que les mss, 

des prem iers qui lu i fu ren t lus étaient à sa d ispo­
s ition , i l  n ’aura it connu des seconds que leu r titre , et 
selon toute vraisem blance uniquem ent par ce qu ’Ëu- 
sèbe rapporte à leu r propos. Q uant à la biographie 
du iv  elle ne contient que des déta ils q u i se ren­
contren t dans Y H is to ire  Ecclésiastique, de même que 
la lis te  des liv res  au § n i ne com prendque les ouvrages 

énumérés par l ’évêque de Gésarée. Seuls le Dialogue  
avec T ry phon  et le tra ité  De l'âme, p ou rta n t m en­
tionnés par Eusèbe, sont ic i passés sous silence ; mais 
l ’om ission serait purem ent accidentelle. E t a insi 
Photius se tro u v e ra it n ’avo ir pas pu nom m er deux 

fois para llè lem ent les Apologies ; ce lles-ci ne seraient 
nu llem en t représentées par l ’àTcoXcyia ùzèp Xpioriavwv 
xoti x a r i EXX-^vwv du § i ; i l  n ’en aura it connu que 

le t itre . Ce qu i entraîne sem blablem ent son igno­
rance du Dialogue avec T ryp h on .

I- INTRODUCTION



Mais rien encore n ’est moins assuré que ce que sup­
pose cette in te rp ré ta tio n  du§ m , à savoir que Photius 
a it voulu  donner une seconde lis te  d ’ouvrages de 
Justin , empruntée à Eusèbe ou à Jérôme 1. Cette
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I- On c ro ira it que Photius dépend p lu tô t de J é r ô m e , De 
'■¿/■¿s i l lu s tr ib u s ,  x x i i i(P L , X X III ,  641-43), à moins que ce ne 
M,d d un tiers inconnu dépendant de Jérôme ou dont Jérôme 
serait dépendant. On peut constater en effet deux coïnci­
dences assez curieuses : (a) dans l ’adresse de la I I  A po log ie  
aux successeurs d ’A nton in  le Pieux : successoribus e ju s A n -  
fon in is , Ma rco Anton i.no et L u c io  A u re lio  Commodo {Jérôme) 
=  totç S’.aSoyoï; Èxsivou (Pho tius); E u s è b e , H. E ., IV , xv in , 2 
disait au s ingu lie r r.pôç tov. , . oiàSoyov. . . ’Avtcovïvov Oùrjpov 

1, p. 448). I l  est v ra i que la donnée des « deux succes­
seurs » pourra it être une combinaison tirée d’EusÈBE H. E ., 

> XVIi (ib id ., p. 436), et de IV , x iv , 10 (ib id . p. 414) ; mais 
cette hypothèse, déjà douteuse pour Jérôme (cf. H a r n a c k , 
Ueherl. g r .  A p o l. ,  p. 147-48), l ’est bien davantage pour 
' hotius. La coïncidence reste donc à considérer, (b) L ’ou- 
' ragecontre Marcion est mentionné au p lu r ie l : Xoyoi àvaYXocïoi 
pur Photius. La v irgu le  placée à to r t  (ce que n’a pas vu 
H a r n a c k , ib id .,  note 109) par B e k k e r  après Mapxttovo;, et 
ffui rapporte àvayxaïoi Xoyot à tous les ouvrages cités im m é­
diatem ent avant, do it être supprimée, car outre que cette 
apposition conviendra it peu au lFdcXirr)ç, le xa't ijdjv xai 
1 in te rd it rigoureusem ent. O r Jérôme d it de même « in -  
sigrna volum ina » tandis qu ’Eusèbe ne pa rla it, tou­
jou rs  au s ingu lie r, que d ’un aûvrayu« {H E ., IV , x v ii i, 9 ;

I, p. 452). Comme ce sont là les deux seuls po in ts sur 
lesquels Jérôme diffè re d ’Eusèbe, ce serait à Jérôme non à 
Kusèbe qu’i l  faudrait renvoyer Photius.
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lis te  peut n être pas une énum ération parallè le , 
mais p lu tô t la sim ple exp lica tion  d'une partie  des 
renseignements déjà donnés au § i : ce sont comme 

les d ivers chapitres de la partie  de ràxoXoyta qui est 

d irigée y,axà 'EXXVjviov ou z.ctzct xôv èQvwv. Ce n est 
pas que Photius n ’a it pu a vo ir devant l ’esprit ou 
peut-ê tre  même sous les je u x  le texte  d ’Eusèbe 
ou de ,1 érôme ; c’est ce que p rouvera ien t et la fin  

de l ’énum ération q u i vise à com plé ter l ’a rtic le , et le 
résumé b iograph ique. M ais i l  n ’est pas acquis pour 
cela qu’i l  dépende aveuglém ent de la  notice d ’E u ­
sèbe ou de Jérôme. L ’om ission du D ialogue avec 
T ryp h o n  peut n ’être pas, et n ’est vra isem blable­
m ent pas invo lon ta ire  ; Photius  n a pas I in ten tion  
du to u t de donner la  lis te  de ceux deslivres o rd in a i­
rem ent a ttribués à Ju s tin , et q u 'il  ne connaît pas, 
para llè le  à celle des liv re s  qu ’i l  a eus entre les mains : 
s’i l  passe le Dialogue  sous silence, n ’est-ce pas parce 

q u 'ii le regarde comme suffisam m ent désigné par le 

■/.n-'y. louâaiwv du début? L ’expression du reste n ’avait 
pas besoin d ’être expliquée comme le y.axi 'EXX^vcov 
q u i com prenait quatre  parties (xeacyipaç Trpaygaxetaç) 

assez diverses. Quant à l ’absence du xepi 4IUX^?’ e^ e 
p o u rra it bien ven ir de ce q u ’i l  ne le connaissait pas 
autrem ent que par sa source, Eusèbe ou Jérôme L I.

I .  La p lupart de ces considérations ont été mises en
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T ou t ceci n ’est pas pour d ire qu ’i l  ne subsiste 
aucun doute sur la  question de savoir si Photius  a 
connule Dialogue avec T ryp h o n . On ava it seulement 

l ’ in ten tion  de m on tre r qu i l  reste possible, on vou- 
d ra itd ire  p lus probable, que Photius s’est fa it lire  le 

Dialoguee t le  m entionne sous ces expressions dès l 'a ­
bord déconcertantes. I l  sera it c la ir  alors que ce lu i-c i 

s est de bonne heure aggloméré avec les Apologies 
A V  E xpos ition  de la V ra ie  F o i pour constituer cette 

'AiroÀc-px qu i représenta it le p rin c ip a l du Justin  
trad ition ne l. 11 semble bien qu i l  n au ra it pas été 
beaucoup lu , puisque les auditeurs amis de Photius 
ne s’en m on trè ren t pas charm és; et ce serait sans 
doute au p ieux faussaire q u i le u r a d jo ig n it 1 Expo­
sition  qu1 Apologies eXDialogue auraient dû la  chance 

de nous être parvenus.

3. Jean Daniascène et les « Sacra P a ra lle la  ».

L e  Dialogue avec T ryp h o n e s t m e n tio n n é  n o m m ë -

v a l e u r  p a rH iL G E N F E L D ,  Z e itsch rift fürw issenschaftliche 1 heo- 
logie, X X V I (1882), p .  33-38, et D r a e s e k e , Z e itsch rift f ü r K ir -  
chengeschichle, V I (1883-84), p. 7-8. B o n w e tzsc h  s e  r a l l i e r a i t  

v o l o n t i e r s  à c e s  c o n c lu s io n s  [Realencyclopâdie d e  H a u c k , 
t .  IX , a r t .  Justin , p .  542) ; B a r d e n h e w e r , G A K L , t. I, p .  202 
(voy. l a  n o t e  2) le s  a d o p t e .  H a r n a c k  e s t  r e s t é  f i d è l e  à s o n  

o p i n io n  d e  la  p r e m iè r e  h e u r e ,  s a n s  d ’ a i l l e u r s  p r e n d r e  la  

p e in e ,  q u e  j e  s a c h e ,  d e  d i s c u t e r  le s  d i f f i c u l t é s  q u i  l u i  f u r e n t  

o p p o s é e s  (G A L, I, p .  106).

RÉFÉRENCES ANCIENNES DU DIALOGUE
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ment dans les Sacra P a ra lle la  de Jean Damascène 
(première moitié du vme siècle), et une courte phrase 
s’en trouve citée :

Iti'/. tou TTpoç Tputpwva ß Xoyou' Oœç b Suvagsvoç 

Xeyeiv to oeXïjQsç xat pd] XÉywv •/.ptÔ^asToct ù~s tou 6eoü *.

C ’est un morceau du ch. l x x x ii, 3, très exacte­
ment cité; il ne présente dans son texte actuel 
aucune variante avec le texte du ms. 450.

Il  fa u t  p e u t-ê tre  ra t ta c h e r  au ss i au  Dialogue  la  

c i ta t io n  d ’u n  xpôç Touâatouç p o u r  le s  ra is o n s  qu e  n o us  

a v o n s  d ite s  p ré c é d e m m e n t 1 2 :

Tou CC^IOD IoUOTtVOU SX TOU ZpOÇ I ouSâÎOUÇ* OUT£ 
jTEvoywpia r . y . p 'y  Os m  oute àvaptflpwjTàv t i.

Plus suspecte est la sentence suivante, malgré 
son titre : xxt« TouSaiwv, qui comme celui du frag­
ment précédent rappelle le D ialogue, mais dont la 
pensée est fort étrangère à ce que nous en conser­
vons 3 :

1. H o l l , Fragmente vornicänischer K irchenväter aus den 
Sacra Para lle la , TU, n . f . ,  V, 2, n° 102, p. 34-3S. I l est 
remarquable que ce passage est a ttribué  à une Seconde 
Partie du Dialogue, et appartient en réa lité  à sa seconde 
m oitié. Cf. sur ce po in t le chapitre suivant, p. l x x v

2. H o l l , ib id ., n ° l l l ,  p .  30-51, Voyez p lu s  h a u t ,  p . x L v -

XLV1II.

3. H o l l , ib id ., n° 112, p. 50, et ef. H a r n a c k , G A L, t, 
p. 111, §7, et p. 113, g 19.
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Tou à-pou ’Isuaxivou ©i/.oxocpsu '/.at ¡Aapxupoç £'/. xoü 

'/.axa ’ IouSaiwv' ouŒGCvaëiêocuxoç r, ' / ’J'/'/, ■ xauxa a©
wv ùXwôyjus y.aXfov, ou©£xêt6aaxiç xsxoûxwv <ov auvstÔtaiir,

zaxfiW.
I l  ne serait pas é tonnant que dans le même ouvrage 

le D ia lo g u e  a it été désigné de manières différentes : 

Tpuçwva Xi-foi, itpbç Iouôatsuç, /.axa IouSottoiv . les 
‘Sacra P a ra lle la  n 'on t pas puisé la p lu p a rt du temps 
les morceaux qu ’ils  renferm ent dans les liv res  qu ils  
c itent, mais dans d ’autres flo rilèges antérieurs 1, ce 
qui nous aide à com prendre ces diverses appel­

la tions du D ia lo g u e .  La d ifficu lté  ne vient pas de 
la, mais de 1 im poss ib ilité  où nous sommes d une 
vérification pos itive  de ces deux derniers textes, 

puisque nous n ’avons qu un D ia lo g u e  m utilé .
Quoi q u 'il en so it, grâce à la  c ita tio n  sûrement 

authentique, on v o it que le D ia lo g u e  aiiec T r y -  

p h o n  éta it au m oins connu du temps de Jean 
Damascene. Ce n 'estpas à d ire  qu ’i l  é ta it lu , puisque 

1 auteur des S a c ra  P a ra lle la  a pu prendre ses 
fragm ents dans quelque flo rilège  anté rieur , dans 
ce cas ces témoignages rem ontera ient à quelque 

temps avant Jean Damascene, le  prem ier un peu 
avant peut-ê tre, et le  troisièm e un peu après

1. Cf. H o l l , Die Sacra Para lle la des Johannes Damas- 
cenus, TU, n .f ., I, 1.
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le  temps où les Apologies et le D ialogue, complétés de 
VExposition  de la vra ie  F o i, fo rm èrent cette ’AxoÀs- 

y h x  ÛTcèp X P taT’.avwv xa i xaxà EXX^vwv xat xa rà  ’ IouSaiwv, 

don t Photius  parle , et que suppose le début de 

Y E xposition , c’est-à-dire vers les Ve et v ie siècles 1

4. Jérôme et Eusèhe.

Dans la notice qu ’i l  consacre à Jus tin  en son 

De v ir is  i l lu s tr ih u s , ch. xxm  2, Jérôme nomme le 
Dialogue  :

« E xs ta t ejus e t... D ialogus contra  Judaeos, 
quem habu it adversus T ryphonem  p rinc ipem  
Judaeorum. »

C ’est la traduction  à peu près litté ra le  d ’une 
phrase de la  notice d ’Eusèbe.

Jérôme a - t- i l  lu  le Dialogue, ou ne l ’a - t - i l  connu 
que d ’après ce qu ’Eusèbe en d it  dans son H is to ire  

ecclésiastique? La se rv ilité  avec laque lle  i l  paraît 

avo ir rep rodu it dans cette notice les renseigne­
ments rassemblés par Eusèbe porte à cro ire  qu’i l  
n ’a pas eu entre les mains les ouvrages q u ’i l  cite de 
Jus tin . Ce n ’est pas ic i l ’e nd ro it de d iscuter si les

1. Cf. plus haut, p. xliv  et l u i .
2. P L, X X III ,  641.
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expressions différentes don t i l  se sert pour dési­
gner les in s ig n ia  v o lu m in a  contre M arc ion , et 
ind iquer les destinataires de l 'A p o lo g ie , v iennent 

d une source o rig ina le  ou de d is tractions de lec­
ture 1 2 ; mais, à supposer que sur ces po in ts i l  donne 
un témoignage o rig in a l, pour le D ia lo g u e , i l  

apparaît nettem ent dépendant d ’Eusèbe.
Par contre Eusèbe, à n en pas douter, a lu , an 

moins en partie  ( ju squ ’au chap. L x x x n ) , le  D ia lo g u e  

avec T r y p h o n ,  et en a tiré  quelques-uns des ren­

seignements qu ’i l  peut fo u rn ir  sur Justin .
V o ic i ses paroles, dans V H is to ir e  E c c le s ia s tiq u e , 

IV , x v m , 6-8 - :

(6 J K a i SiaXoyov oè xp'oç 

lîuSaiiuç auvsxa^sv, sv Èict 
"'Ô; ’Epssttov 'TroXewç ' lïpoç 

bpûœwva twv tot£ E6paii.iv

V I .  11 (Ju s tin ) composa 
un  D ia lo g u e  con tre  les 
J u ifs  où  i l  raconte  la d is ­
cussion q u ’ i l  eu t à Ephèse 
avec T ry p h o n , très en vue

1. Cf. p lus haut, p. l i , note 1. Au De v ir is  illu s tr ih u s , 
u  (P L , X X III ,  625), Jérôme d it  que Justin de même qu’Iré - 
née a donné une in te rp ré ta tion  de l ’Apocalypse : « Joannes 
scrips it Apocalypsim  quam in te rp re ta tu r Justinus m arty i 
et Irenaeus. » On pou rra it être tenté de cro ire  que 
Jérôme fa it une allusion à D ia l., l x x x i ,  4, to u t en se m épie- 
nant sur le sens du passage; mais i l  est bien plus vraisem ­
blable qu’il in te rp rè te  m al la m ention qu’Eusèbe fa it de ce 
passage, H .E ., I, xvm , 8 ( T D , I ,  p. 450).

2. TD, I, 450. Au § 7, M. Grapin a lu Xéy<ma;...wxTaAs- 
yovtot; conform ém ent au texte de S c h w a r t z  : cf. D ia l., xvn, 
t et la note.
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SXIOT)¡AOXaXOV X£XOÎY]Xat' Iv  

w  [D ia l. ,  u - v i i i ]  x iv a  x p o - 

u ov  ^  Oeia yyo'.z aùxov l ic t  

xôv x ijç  x ta x s w ç  xapw ppiY jae 

AOfOV, S ï)Xot, ÔTTOÎaV X £ X p i~  

xspov Tcspi x à  çtAÔ aoça 

p ,a6 iitj.a xa  cttxouByjv e ta e r / j-  

vexxo« ‘/.a l 05Y)V lixotv)(7axo 

x ^ ç  àXv)0£ iaç Èx0up.oxâxï)v

¡ ^ x ï ja iv .

[7 ] 'IaxopeE S’ Iv xaùxci) 

xspl ’Iouâatwv wç x.axà xvjç 

xouXpiaxoti 8t$aa,y.aXtaçlxt- 

ëouXï]V uua’/wEuaa'apievwv, aù- 
xàxaüxa x p lç x ’ov Tpûçwva 

àxox£tvi[A£voç [Z)iaZ., xvu , 
IJ . « Où [A3V0V SI OÙ ¡A£- 

XEVOïjiTaxE I ç  ’ o îç  Ix p â ^ a x e  

y.ay.wç, àÀÀà avSpaç l'/.Asy.- 

xoùç lx.XeSjap.evot xbxe âxb 

IspouaaXijp. lEexIptl/axe eiç 

xàaav xvjv yîjv, Xéyovxaç 

atpearv a0eov Xpta-xtavwv 

xeœâvOat xaxaXéyovxaç xe 

xauxa âxep xa0 rjp,<7>v o: 

xyvoovvxee Ÿ)p.aç xavxeç X I-

p a rm i les J u ifs  d ’alors. 
I l  y  m o n tre  de que lle  m a­
n iè re  la grâce d iv in e  le 
poussa à la d o c trin e  de la 
fo i,  avec quel zèle i l  s’é ta it 
au pa ravan t adonné à l ’é­
tude de la ph ilo sop h ie , 
et avec que lle  a rd eu r il 
s’é ta it m is à la recherche 
de la v é r ité .

V I I .  I l  raconte dans le 
même ouvrage, à propos 
des Ju ifs , com m ent ils  on t 
suscité tou tes sortes d ’obs­
tacles à l ’enseignem ent du 
C h ris t, et i l  adresse à T ry -  
phon  ces paroles :

« N on seu lem ent vous 
ne vous êtes pas rep en ti 
de vos m auvaises actions, 
mais vous avez désigné 
des ém issaires cho is is , et 
les avez envoyés de J é ru ­
salem su r tou te  la te rre  
p o u r d ire  q u ’une hérésie 
athée, ce lle  des chré tiens, 
é ta it apparue, et nous 
accuser de tou tes ces cho-
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','S'JatV, WffTc O'J ¡LSVOV éatUTOtÇ

aîixiaç a ïtto i Cm:àp)jSTe, àX- 

X i -/.ai -oie a/.Xîiç «icaitv 

axXwç àvôpuixsiç. »

1 ^ | rpàçEi Sè '/.ai (oç

0Tl M ‘/P< 7.QU, aÙTOU /a p i-

a r ta -a  x p 0 9 Y]Tv/À  5 icX a |xx£v

L h  x f,ç SX7.A•i)aiaç [ D ia l.,
U X X X II,  1■J, H*i ’i.'/rp.zi ts tyjç

Iwàvvou 'Aizo■/.a'/.u'isiu ç ,  o a -

9WC TOU i l -cîu tsX ou GTJTYJV

sivat Xsywv [D ia l., l x x x i, 

4 ] '  K t t l  £y)TMV §£ TtVWV T tp O -  

¡prjti'/.wv ¡J.vr(p.svsÿsi, oisXs- 
‘¡"/.wv TÖv Tp'jçcova wç cr, 
xspixoiiavtaiv aùxà TouBai- 
wv i~b  Tijç ypxffjç [Zh’aL, 
LXXI-LXXI111.

ses que ceux q u i ne nous 
conna issen t pas rép è ten t 
con tre  nous. Aussi n ’est-ce 
pas seu lem ent de v o tre  in i­
q u ité  que vous êtes les 
a rtisans , mais absolum ent 
de ce lle  de tous les autres 
hom m es. »

11 é c r it  en o u tre  que 
ju s q u ’à lu i encore des 
charism es p rophé tiques  
b r i l la ie n t  dans l ’É g lis e ; i l  
fa it  aussi m en tion  de l ’A -  
poca lypse  de J e a n  et d it  
c la ire m e n t qu  elle est de 
l ’apôtre . 11 c ite  certa ines 
paroles des p rophè tes, et 
con va inc  T ry p h o n  que les 
J u ifs  les ava ie n t re tra n ­
chées de l ’ i îc r itu re .

Les ind ica tions du début sur Éphèse et la  célé­
b rité  de T ryphon , l'a ppe lla tion  même par laque lle  

i l  désigne le Dialogue  1 : SiâXoyov xpoç ToySaîouç, 
Eusèbe p ou rra it bien les avo ir puisés su ivant son 

habitude 1 2 dans le t it re  m ain tenant perdu du D ia ­

1. Cf. la c ita tion  des Sacra Pnra lle la  mentionnée en 
second lieu , pp. x l v ii  et l i y .

2. Il l ’a fa it sûrement pour les Apologies et pour le reste 
des détails sur le Dialogue.



LX INTRODUCTION

logue. Ic i encore on ne saurait l ’a ffirm er que 
comme une vraisem blance.

La c ita tion  tex tue lle  de D ia logue , xvn , 1, et 
le contenu rapporté d ’une manière très caracté­

ris tique  des c h .  l x x i - l x x i h , l x x x i , 4 , et l x x x u , 

1, nous garantissent avec la  p lus parfaite  évidence 
qu ’i l  a eu en mains notre  D ialogue en son état 
actuel, sauf sans doute que la  lacune du l x x i v , 3 

n ’ex is ta it pas encore.

o. T e rtu llie n , Irénée, Tatien  b

Si le  nom  de Ju s tin  rev ien t quelquefois sous 
la p lum e des écriva ins ch ré tie n s1 2 antérieurs à 
Eusèbe, on ne rencontre p lus après lu i de m ention 

expresse du Dialogue avec T ryp h on .

1. On ne fera pas état ic i de la parenté pourtan t très 
réelle qui existe entre D ia l, x l , 4, et un fragm ent de M é l i- 
t o n  .conservé dans certaines Chaînes sur la Genèse (fr. IX  
cI ’ O t t o ,  CAC, IX , pp. 416 et 446). La date de M éliton  n ’a 
pu être fixée, et on ne saurait par conséquent d ire  lequel a 
exercé et lequel a subi l ’influence.

2. Voy. T a t ie n . Disc, aux Grecs, x v m -x ix  (S c h w a r t z , 
p . 19-21); T e r t u l l ie n , Adv. Valentin., v 'C S E L, I I I ,  
p. 182); I r é n é e , I, xxvm , 1 (PG, V I I ,  690); IV , vi, 2 (ib id ., 
987); V , xxv i, 2 (ib id ., 1194). Voy. aussi le contemporain 
d’Eusèbe, M é t h o d e , é v ê q u e d’O lym pe, en son Ilspt àvcajidasdjç 
(Methodius Schriften, é d i t i o n  d e  B o n w e t z s c h  Leipzig, 
1891, p. 231-33).



références a n cienn es  du  d ia lo g u e  l x i

T e rtu llie n  1 2. Adv. V a len tin ., v, proclam e qu ’i l  
s’est in s tru it près de Justin  contre les V a len tin iens . 
i l  veut parle r très p robablem ent de Y Ouvrage contre  

toutes les hérésies que nomme Justin  en sa I  Apo­
logie, x x v i, 8. M ais i l  ne nous d it  rien  de sem­
blable qu i fasse songer au D ialogue. Cependant le 
simple rapprochem ent des textes su ivants- m on­
trera jusqu'à l ’évidence que T e rtu llie n  l ’a assidû­
m ent fréquenté et largem ent m is à con tribu tion  

contre M arcion et contre les Ju ifs , qu i l  lu i a même 
parfois em prunté litté ra le m e n t certa ins argum ents :

Cf. D ia l. ,  iv , 7 et D p a n im a ,  xxx i (C S E L, I, 350-52),
—  x, 2 e t Apologeticurn, vn  (P L , b  306);
— x ii,  3 et Adv. Judaeos, iv  (P L , I I ,  605) ;
—  xvi, 3; x x x iii,  1-2; xxxiv, 7 -8 ; l x x x i i i , 1 ; ex, 8

et Adv. M arcion., V , ix  (CSEL, I I I ,  603) et 
Adv. Jud., m  (P L , I I ,  603);

1. CSEL, I I I ,  182. I l  n ’y a pas lieu de rapporte r ce
passage évidem ment à D ia l., xxxv, 6, qu i ne mentionne 
les Valentin iens (pie par le u r nom. T e rtu llie n  parle de 
gros volumes (instructissim is vo lum in ibus ) et d ’une réfu­
tation en règle (et p rod ie run t et re tude run t) ; i l  est vrai 
que ces expressions pourra ient s’app liquer à Irénée aussi 
bien. Mais elles conviennent sans doute au S6vraTpa 
x a x à  i t ctaStv t <ov -¡■cysvïipÉvwv a lp sa é io v . ^

2. On a renoncé à regret à les c ite r, et l ’on s’est borne a
en ind ique r les références.
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C f. D ia l., ix ,  3 -4  e t Adv. Jud., n  ( ib id ., 6 0 1 -6 0 2 );
—  x x ix ,  1 ; x l , 2 e t A i / i ' .  Jud., v ( ib id ., 6 0 7 -6 0 8 );
—  x x x i,  3 e t Adv. M arcion., I l l ,  v n  (CSEL, I I I ,  387);
—  . x x x v , 3 e t De praescript. haeret., iv ,  4 ( T D ,

P- 8 -1 0 ) ;
—  x l , 4 e t  Adv. M arcion., I l l ,  7 (CSEL, I I I ,  387-

3 8 8 ); Adv. Jud ., x iv  (P L, I I ,  64 0 ); 
i . i , 2 e t  A d » . M arcion., IV ,  x v m  (CSEL, I I I ,  47 8 );

—  [ . X T ,  I e t Adv. Herm og., x v m  (CSEL. I I I .  146);
A dv. Praxeam, v n  ( ib id ., 23 6 );

—  i.x i,  2 (c f. I  A p o l., x x i,  i )  e l Adv. Praxeam, v m
( ib id ., 2 3 8 ); Apologetic., x x i (P L , I ,  3 9 8 );

—  l x x i i i , I  e t  Adv. M arcion., I l l ,  x ix  (C SEL, I I I ,
4 0 8 ) ; Adv. Jud., x (P L, I I ,  6 2 5 );

— l x x v , 1 -3 ; c x i i i , 3-6 e l A dv. M arcion., I l l ,  x v i
(CSEL, I I I ,  4 0 2 ); IV ,  v n  ( ib id ., 4 3 6 ); Adv. 
J u d . , i \  (P L , I I ,  62 2 -2 3 ); 

l x x v i i , 2 ;  L xxvm , 9 -1 0 ; l x x x iv , 1 -3  e t  Adv. 
M arcion., I l l ,  x m  (CSEL, I I I ,  39 6 -97 ); Adv. 
.h id ., ix  (P L , I I ,  61 8 );

— l x x x v i i, 3 e t Adv. Marcion., V , v m  (CSEL, I I I ,
398) ;

i.x x x ix ,  3 e t Adv. M arcion., I l l ,  x ix  (CSEL, I I I ,
409 ) , Adv. Jud., x  (PL, I I ,  6 2 6 );

—  xc , 3 e t  Adv. M arcion., I l l ,  x v m  (CSEL, I I I ,
4 0 7 ); Adv. Jud., x  (P L , I I ,  62 7 );

—  x c i,  1 -3  e t Adv. M arcion., I I I .  x v m  (CSEL, I I I ,
4 0 6 ) ; Adv. Jud., x  (P L, 1 1 ,6 2 6 -2 7 );

—  x c iv , 1 e t Adv. M arcion., I l l ,  x v m  (CSEL, I I I ,
4 0 7 ) ; Adv. Jud., x (P L , I I ,  6 2 8 );

—  x c v n , 2 (c f. I  A po l., x l  v m , 6) e t Adv. Marcion.,
I l l ,  x ix  (CSEL, I I I ,  4 0 9 ); Adv. Jud., x  (P L, 
1 1 ,6 3 4 );

—  c, 4 e t  Oe Carne C h ris ti, x v ii  (P L , I I ,  782 );
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Cl'. D ia l., e n , 3 et Adv. M arcion.. IV , x l ii [CSEL, I I I ,  
363) ;

— cm , 14 et Adv. Marcion., ib id .;  evi, 11 et 
Adv. M arcion., 14 . xm  t.'SE l. .111. 438)'.

1 )n ne voud ra it pas dire que quelques-unes des 
ressemblances que 1 on pourra vé rifie r à 1 aide d< 
ces références ne s’exp liquera ien t po in t par la d iffu ­
sion assez large de certa ins raisonnem ents apologé­
tiques, et supposent nécessairement une u tilis a tio n  

directe de Jus tin . M ais i l  en est, par exemple 
celles de Y Adv. M arc ionem , qu i ne s exp liquent 
guèr-e que si T e rtu llie n  ava it retenu par cœur ou 
avait devant les veux le rouleau du Dialogue avec 

T ryphon .
De nom breux passages parallè les, qu i trah issent 

une dépendance, on t été encore relevés entre le D ia­
logue et les ouvrages q u i nous sont parvenus d Iré -

née :

Cf. D ia l., iv , 1 et Adv. Haer., IV ,x x , 6 - 8  (PG, V I I,  1036-38);

ItÉFÉRENCES ANC1ESNE8 DU DIALOGUE

_ iv, 7 —  I I ,  xxxm , 1 ( — 830-31);
Vj 3 — V, xxx i, 2 ( —  H 81);

_ v . 3  —  I I ,  xxx iv , 3 ( — 836);
—  v, 6  — I I ,  xv i, 3 ( — 760) ;
__ Ti  ( _  II,  xxx iv , 4 ( —  837);--- VI, 1 ------ l x
—  x i i i ,  9 e t Préd. Apost., l x v i i i - l x i x  ( K a r a p e t , 

p . 3 8 -3 9 );

i .  C e tte  l is te ,  c o m m e  la  s u iv a n te , a é té  d re ssé e  p r in c i ­

p a le m e n t à l ’a id e  d ’O rTO, CAC, I I 3, p . o95-396.
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Cf. D ia l., xv i, 3 et Adv. Haer., IV , xv i, 1 (PCi, V II,  1015);
—  x ix , 3-4 — IV , xv i, 2 (P G , V II,  1016-17);
— xix, 5 — IV , x iv , 2 et xv, 2 (PG, V I I,

1011 et 1013);
—  xxv ii, 5 et Adv. Haer., V I, vm , 2 (PG, V II,  994);

x x x , I  —  IV ,  x iv ,  3 ( —  1 0 1 2 );
—  x x x ix ,  7 e t Préd. Apnst., l x x i (K a r a p ., p . 40 );

—  l i i i , 6 —  l x x v i ( -—  4 2 );
—  i.v i,  1 e t Préd. Apost., x l iv  ( -----  2 5 );

Adv. Haer., I l l ,  v i ,  I (PG, V I I ,  8 6 0 );
—  IV ,  x , 1 ( —  1000);
—  IV ,  x x v , I ( —  1050);
—  IV ,  x x v i,  4 ( —  1093);

i .x x i i , 4 —  I I I ,  x x , 4 ( —  9 4 5 );
—  I V ,  x x i i ,  1 ( —  1046);
—  IV , x x x iii,  1 et 12 (PG, V II,

1072-1081);
— V, xxxi, 1 (PG, V I I ,  1208-09); 

Préd. Apost., l x x v i i i  (K a r a p e t , 4 2 ) ;
l x x v i , 0 et Adv. Haer., IV , x x v i , 1 (PG, V I I ,  

1052-53);
—  l x x x i , 31 et Adv. Haer., V , xxm , 2 (PG, V II

(1185-86); V , xxvm , 3 (PG, V I I ,  1200);
—  l x x x iv , 3 et Adv. Haer., I l l ,  xx i, 6  (PG, VII>

953);
—  l x x x v i , 6  et A dv.H a er.,V , xvu , 4 ( —  1171);
—  c , 4  —  I I I ,  x x i i , 4 ( —  959);

—  V, x ix , 1 ( — 1175);
c h i , 4 et Préd. Apost., l x x v ii  (K a r a p e t , p . 4 2 ); 
cm , 5 et Adi). Haer., V , xx i, 2 (PG, V I I ,  1181),

m a is  c f .  Préd. Apost., v i  ( K a r a p e t , p .  9) ;

— cx, 2, 6  et Adv. Haer., IV , xxxiv, 4 (PG, V II,
1086) ;

—  cxxxiv, 3 et A dv. Haer., IV , xxi, 3 (PG, V II,
1045-46).
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Un a vou lu  v o ir  1 aussi une u tilis a tio n  du D ia­

logue dans le ch. v  du Discours aux Grecs de 
Tatien. Tatien, comme on le sa it, fu t d iscip le  de 

Justin  à Rome. V o ic i les textes :

Justin , Dialogue avec T ryp h on , u x t , 2 (ci. 
c x x v iii. 4) :

Aovcv y i p  xiva xpoêâXXovceç, Xé^ov yevvfîip.sv, où 
•/.axa àxoxop^v, ù ç  IXaTTwQvJvai xbv èv y)p i v Xùyov, xpc- 
ëaXXop.svot.Kai ôxotov èxi xup'oç opwp.ev âXXo Yivop.svov, 
où/. àXaTTOU'j.ïVou èzstvou où ifj àvadnç y ê y o v e » , àXXa 
xoù aùxoù jj.£vovtoç, /a i xo I § aùxoü àvaçÔèv /a i aùxb ov 
oaivsxai, où/ IXaxxwffav èzsîve si; où àvVjipOï].

Tatien, Discours aux Grecs, v  (Schwartz, p. 5-6) :

révovsv ( I l  s’a g it du Logos  n a issa n t du Père) 8è 
/axà ¡J.£ptop.ov. où y.axà àxozoxïjv' xo y a p  àxoxp.ï;0èv xot> 

xpwxou zs^wpio-xai, xb 5s ¡AsptaOsv oi/ovop.iaç xrjv Siaipsaiv 
xpoaXaëbv où/ sv5s3 x'ov o0sv slXvjxxai xsxoîyjzsv. 
"Qa-sp y 'a p  àxo [uaç 5a5bç àvaxxsxai p.èv xupà xoXXà, 
x’/j* 5s rpiiixr,o 5a5'oç Sià xijv éijadRv xwv xoXXfiiv SaSôiv où/ 
IXaxxoüxat xo œwç, oùxw /a i ô Xofo ; xposXGwv è / xr5ç 
xoü xaxpbç 8uvàp.e(OÇ où/ o iX iy c v  xezoiirçzs xov y e y e v -  

vyj/oxa’ K a i yap aùxoç èy<*> XaXâ, /a i ûp.eîç azoùsxe- 
/a i où Sijxou 5là xïjç ¡/sxaSàa’ewç xoü Xofou zevoç b zpoo-

t .  Otto, CAC, I I 3, p. 59b.
J ustin . — Dialogue avec Tryphon. E
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o [t ia o)v -cou Aoyou v ivo [T a t, 7 cp o ê a À X o ;j.ïv i; se ty;v sy-autou

ÇXOVÎjV OtaXOOgSÏV TY)V £V ÛlJUM àx,3<7[/.Y)T0V UÀYjV Trpoflpï;p.ai
xa't /.aOdtTcsp c Xôyoç èv. àp^îj v£vvf)0stç àvTeYÎvvv)ae tyjv 

xaO’ ‘rjp-aç icotr(5iv aùxoç éautfi), rijv oXtjv âïjp.isupY^craç, 
outm y.âYw xaxà tyjv tou Aoyou pup,ï)(7tv àvaYEvvrçOsiç ‘/.ai 
tyjv xou àXv)6oüç y.ataXvjtluv - eitc'.ïüj.svcç (j.ETxppuOp.tïw 
tî)ç (juyyevoOç uXyjç tt]V a-ÛYX '̂-v.

M algré la d ive rs ité  dans la  longueur des déve­
loppements et la  différence des form ules employées, 
il n’est personne qui ne reconnaisse la  s im ilitude  

frappante des deux passages : ce sont les deux mêmes 
comparaisons du Verbe d iv in  avec le verbe hum ain  
d ’abord, puis avec le feu (ou la torche), exposées dans 

le même ordre.
I l  est encore rem arquable que dans ce même ch. v, 

Tatien, sans toutefois se référer expressément à la 
B ib le , comme fa it Justin , identifie  comme lu i (ib id ., 

§ 3) le « P rinc ipe  », engendré par le Père avant 

toutes créatures ( P r o v . ,  viti, 22) avec la  « P u is­

sance verbale » (Xoyix.'i) 5uvotp.iç) du Père.
Enfin  on peut encore rapprocher ce que Tatien, 

i h i d . , x iv -x v  (Sch w a r tz , pp. 15-16), d it  de l ’âme, 
spécialement ce q u 'il oppose assez obscurément à 
la  dé fin itio n  de l ’homme par les philosophes (Çwov 

Aoyncbv vou xai ÈTTWT̂ gYiç SsxTtxîv), aux développe­
ments p lus c la irs  que Jus tin  prête au v ie illa rd  du
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Dialogue , tv, 2 -3  ; i l  y  a là une parenté de pen­

sée évidente.
Toutefois l ’o rig in a lité  très fo rte  que, mêmeen ces 

passages, Tatien conserve dans le to u r de la  pensée 
et jusque dans l ’expression, po rte ra it p lu tô t à croire 

que le d iscip le  de Jus tin  se souvient des leçons 
orales du m aître, et non p o in t de te l ou te l endro it 

précis de ses écrits 1.

IV

L ’IN T É G R IT É  DU  D IA L O G U E

Le Dialogue  ne nous est pas parvenu to u t entie r 

te l qu ’i l  fu t composé.
I l  lu i manque d ’abord une Dédicace qu i p ou rra it 

bien avo ir eu l ’am pleur d ’un  Pro logue : c’est ce 
qu i apparaît nettem ent lo rsqu ’on se reporte au 

ch. v in , 3 : un dédicataire inconnu du D ia logue , 
s’ y révèle ; i l  est nommé d ’a illeu rs , p lus lo in , au

1. H a r n a c k  repousse la dépendance de Tatien v is -à -v is  
du Dialogue (G A L , I I ,  1, p. 286) non seulement parce qu’il 
assigne au discours de Tatien une date antérieure (vers 155) 
à celle du Dialogue —  ce qu i serait très discutable — , mais 
aussi po u rla  raison que Ton v ien t d ’ind iquer. Au contra ire, 
M. Puech, dans ses Recherches sur le Discours aux Grecs, 
Paris, 1903 (p. 10-12; cf. p. 5 7 ), in c lin e ra it p lu tô t à adm ettre 
que Tatien avait le Dialogue devant les yeux.
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ch. cxll, o ; M arcus Pompeius 1. C ’est pour lu i que 
Justin  retrace les p rincipa les péripéties de sa d is­
cussion avec T ryphon  et ses compagnons. Le D ia ­

logue se tro u v a it donc, à la  m anière de la  p lupa rt 
des écrits du temps, adressé à un am i, et le fa it 
que l ’anonym e oîXtoiicç du ch. vm , 3, n ’est nommé 
qu ’au cxr.i. S, suppose une Dédicace perdue.

Bien qu ’on ne puisse assurer d ’une manière cer­

ta ine que cette Dédicace a it eu les p roportions 
d ’une vé ritab le  P ra e fa tio , i l  para it assez probable 
qu ’elle ren fe rm a it autre chose que le nom du dédi- 
cataire. Eusèbe2, pa rlan t du Dialogue, ind ique le 

lieu  où le Dialogue  se passa : Éphèse ; ce détail 
autorise une hypothèse3. N u lle  part, dans le D ia­
logue en son é tat actuel, i l  n ’est question de cette 
v ille , l ’expression du ch. u, 6 : iv r?j ■fjp.e'clpa ~sXsi, 
l ’existence d ’un xyste  (i, 1), le vo isinage de la  mer 

(c x u i, 1-21, to u t cela convient b ien à Éphèse, et

1. V III, 3 : tau-cà ¡cou, tpiXtaie, sitovtoç. —  c x l i , 5 : Taùta 
s’txojv, oi tpiVraTE Maoxs IlouTtriis, È7::xuaâ<i.i]v. On ne sait l'ien sur 
la personnalité de ce Marcus Pompeius. Voy. sur ce po in t 
la note ad loc.

2 . V oy. plus haut, p. l v ii-l v ih .
3. Eusèbe a pu connaître le lieu  du Dialogue  par une 

tra d itio n  ; c’est pourquoi, tan t que ces hypothèses ne seront 
pas dé fin itivem ent écartées, no tre conclusion reste conjec­
turale. Cf. D ia l., l x x x , 3 et la note.
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non pas, i l  fau t le reconnaître, à C orin the  n i à 
Naplouse ; mais i l  est bien c la ir  aussi que ce sont 
là  des désignations insuffisantes. E t comme Eusèbe 
em prunte par a illeu rs  aux écrits de Justin  to u t ce 

q u ’i l  nous en d it. et ne semble avo ir aucune tra d i­
tio n  spéci le, i l  y  a toutes chances pour qu’ i l  a it 
em prunté ces déta ils au D ia logue , et sans doute à 

la  P rae fa tio  d isparue h
M ais i l  existe au ch. l x x i v  une lacune sans doute 

plus considérable. Jus tin  v ie n t d ’accuser les d idas- 

cales ju ifs  d ’avo ir retranché les m ots àntb tou ÇéXeu du 
Ps. x c v ;  au ch. l x x i ü , 3 -4  i l  a cité le Psaume en 
entie r et s’apprête presque solennellem ent ( l x x i v , 2 )  

à en donner le com m entaire pour m on tre r qu ’i l  se 
rapporte bien au C hris t. D éjà même i l  a expliqué, 

au § 3, le sens des vv . 1-3, lo rsqu ’on se trouve, 
après une phrase inachevée, brusquem ent je té  dans 

une c ita tion  du Deutéronome  (x x x i, 16-18), dont I.

I .  C’est a insi que conclu t H a r n a c k  (G A L , I ,  1, p. 100), 
après Z a h n  IStudien zu Justin , e x tra it de la Z e itsch rift fü r  
Kirchengeschichte, V I I I  (1885), p. 46-48). C r e d n e r , Beiträge 
zur E in le itung  in  d. N. T., H a lle , 1832, t. I ,  p. 99, note 4, 
re je ta it l ’ind ica tion  d ’Eusèbe concernant Éphèse, d ’après 
D ia l., 1,3, et id e n tifia it rj 5)jj.eT£pa jco'Xi; avec Corinthe. Eusèbe 
avait parlé d ’Éphèse parce que R. Tarphon y au ra it ensei­
gné. Au reste, c’est à Lydda que ce de rn ier rés ida it hab i­
tue llem ent ( S c h ü r e r , GJV, I I 4, p. 444).
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la première phrase est incomplète et où il est ques­
tion du peuple d’Israël et de ses infidélités.

Le ms. en cet endroit ne porte aucune trace de 
lacune, les mots se suivent comme si le texte était 
continu ; mais, si R o b e r t  E s t ie n n e  semble ne s’en 

être pas aperçu en son édition de 1551, déjà L ang, 
en 1575, essayait de reconstituer le contenu du 

morceau disparu.
M aran t ie n t la  lacune pour très brève : « v ix  

tr ia  aut quatuor verba desunt. » D ’après lu i, on 
p o u rra it concevoir qu ’elle é ta it libe llée  comme i l  

s u it :  wç -/.a: Siay/j? [sic) eiç yjv ttyrj s’waijstvxo'jç xaxspaç 
ù [T w v ,  çouvsxat ' I çï] Sè o ü x m ç  ' « ouxoç o Xaôî èxxopveùast. 

oxiaw Ôswv oàXoxpiwv xrjç yyjç 1 ».
V o ic i com m ent M aran ju s tif ie  cette re s titu tio n  :
1. Jus tin  dans tous ces passages ne qu itte  pas 

la  d igression dans laque lle  i l  s’est engagé avec 

T ryphon , et i l  ne re v ie n t à son su jet, qu i est la 
Naissance v irg in a le , qu ’au ch. l x x v i i .

2. Ce qui précède im m édiatem ent ce ch. l x x v i i  

tend  à p rouver que le C h ris t est « le Seigneur qui 
règne du hau t du bois », et c’est la raison pour 
laque lle  Ju s tin  conclut le ch. l x x v i  en d isant que

1. Les g u ille m e ts  in d iq u e n t le  d é b u t de la  c ita tio n  du 
Deutéronome.
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les prophètes on t p réd it la m o rt et la résurrection 

du C hris t.
3. Les deux c ita tions de l ’É c ritu re  invoquées 

en témoignage à la suite du Ps. xcv ressortissent 
à la même question : le texte du Deutéronome  
parle de la Terre promise dans laque lle  fu ren t 
in tro du its  les Hébreux ; on vo it par le texte  de 
Y Exode  que celui q u i a accordé cette Terre p ro ­
mise révè le  que son nom est Jésus, ce qu i se rap ­
porte à la  bassesse et à la  grandeur de Jésus 
comme homme de chair 1 (d où la  c ita tion  de D a x iiîl . 

a le F ils  de l ’Hom m e »).
L ’hypothèse de M aran n ’est pas évidem m ent 

absurde ; i l  y  a cependant des raisons sérieuses de 

11e s’y pas r a l l ie r 2.
Ce n 'est pas la suite des idées prêtées k Justin  

qu i est le p lus c ritica b le  en elle ; Jus tin  ne nous a

1. Vov. M a r a n , ad loc. O t t o , après avo ir d it  brièvem ent que 
Lang-, Sylburg , Grabe, T h ir lb y , etc., pensent que la lacune 
est de quelque im portance, rep rod u it le raisonnement de 
Maran tou t au long, et s’y ra llie . I l ajoute seulement cet 
autre argum ent : « Non sane ab cap. l x x  (§ 1) ub i de 
M ith riac is  sacris lo q u itu r Justinus usque ad cap. l x x v it i 
(§ 6 ), ub i hesterna sacrorum illo ru m  com m em oratio repe ti- 
tu r in  gra tiam  illo ru m  qu i p rid ie  non fuerant, d isputatio 
v id e tu r in te rrom p i posse. »

2. P o u r to u t ce q u i s u it, vo y . Za h n , Studien zu Justin, 
Z e itsch rift f ü r  Kirchengeschichte, t. V I I I  (1885), p. 44-60*
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pas habitués à des développements serrés d ’idées 
bien cohérentes entre elles, et l 'o n  ne saura it se 
scandaliser a p r io r i  contre cette reconstitu tion . 
M ais i l  semble bien probable que cette lacune fû t 
beaucoup p lus considérable, parce que la suite du 
Dialogue  suppose l ’existence de passages m ainte­

nant disparus, que le Dialogue  d ivisé en deux 
parties contena it deux journées de conversation 
entre Justin  et T ryphon  : la fin  de la prem ière jo u r ­
née, le début de la  seconde n ’apparaissant p lus 
dans l ’état actue l du D ia logue , r ie n  de plus natu ­
re l de supposer qu ’ils  fig u ra ie n t p rim itive m e n t 

dans le fragm ent d isparu.
I l  nous fau t d 'abord c ite r une série de textes 

appartenant à la  seconde m oitié  du D ia logue , elles 
se réfèrent à des c ita tions ou à des preuves précé­
demment faites q u i ne se re trouvent pas dans le 

texte  actuel du Dialogue  :
1. A u  l x x ix , 1, T ryphon  suppose que Justin  

aura it déjà parlé de la  chute des A n g e s 1. On ne 
trouve  aucune a llus ion  de ce genre dans notre  texte. 
Le ch. l x x v il i, 9-10, invoqué par M aran, est beau­
coup trop  vague pour ju s t if ie r  cette question de 1

1. àwÉXouç -yap ttovrjpsuaxusvouç aroaTavtac toj OsoS
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Tryphon , et ne se rapporte pas, d’a illeu rs , à la 

chute des Anges.
2. A u  l x x ix . 4, Justin  rappelle à T ryphon  qu i l  

a c ité  lu i-m êm e un texte  de Zacharie (m , 1-2) et 
un  autre de Job ( i, 6). Zahn 1 a supposé ingénieu­
sement que ces textes avaient dû être cités à pro­
pos des paroles déjà disparues de Justin  sur les 
Anges prévaricateurs, et cela vra isem blablem ent 

au début du second jo u r  ~.
3 A u  l x x x , 2, Justin  rappelle  à T ryphon  qu i l  

lu i a déjà d it  : a) que lu i et beaucoup de chrétiens 
a ttendent le m illéna ire  à Jérusalem, te l que T ry ­

phon v ien t de le décrire ; et b), qu i l  y  a nonobstant 
des chrétiens dont la fo i est pure sans qu ’ ils  a ient ce tte 

espérance T I I  est in u tile  de supposer avec Zahn k 
q u ’i l  y  ava it eu précédemment descrip tion détaillée 
du m illéna ire  h ié roso lom yta in , et O tto  a raison de 
renvoyer a u x  allusions des ch. xxv , 1 ; x x x v , 8 ; xu, 4 ; 

XLV, 4 ; xu ix , 2 ; l i , 2. M ais peut-être Justin  en a -t- i l 
parlé plus abondam ment au su jet des v v . 8-10 du 1

1. Stud. zu Justin , p. 42.
2 . Le présent XrfE'.; de l x x i x , 1, donne à cro ire  que ce 

sujet de conversation n’est pas encore très éloigné.
3 . T.oWoùi 8 ’au /.al t<3v rq ; xaflapaç xal eà«6o3ç ovttov y.pw- 

ti«tvfiiv -fvo'ip-i); TOÜTO p.r1 vvwpiÇstv Earjaava noi
4. Stud. zu Justin, p. 47.
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Ps. xcv, dont l ’exégèse se trouve interrom pue par 

la lacune en question du ch. l x x iv . En tout cas, 
on chercherait vainem ent dans tou t ce qui précède 

une allusion aux chrétiens qui ne partagent pas 

cette attente.
4. Le § 4 du ch. cv suppose très nettem ent sur la 

survivance des âmes une dém onstration antérieure 
q u i s’appuya it sur le texte  de la  Pythonisse d ’E n - 
dor au prem ier liv re  des Rois (xxvm , 7) *. C ’est 

encore une perte à loger dans la  lacune du 

ch. LXXIV.
5. E n fin , T ryphon , sur le p o in t de q u itte r Jus­

tin  (ch. CXLii, tin  du § 1) parle, en homme déjà 
in form é, de la  prochaine nav iga tion  que ce lu i-c i 
est sur le p o in t d ’entreprendre. Ne serait-ce pas à 
la  fin  de la  prem ière m oitié  du D ia logue , avant de 
le q u itte r  pour la  conversation du second jo u r, 
comme nous a llons le d ire , que Justin  a m is T ry ­

phon au courant de ses desseins ?
Si l ’on rem arque que l ’ensemble des très nom ­

breuses références de Justin  à ses dires antérieurs se 
rapporten t à des passages que l ’on retrouve tous 
dans notre  texte  actuel, et que, d ’autre part, toutes

1. -/.ai OT! uivoumv ai ttu^ai àjiéSetÇa u;mv è/. xoü /.ai 2a[aouï|X 
'V jy -V jv  5 —û t ï ) ç i - f v a c jT p '. ' j .û O o u ,  fo c  r j ? i W s v  o SasûX.
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celles qui n'ont poin t d’aboutissant se trouvent 
justem ent placées après la lacune du ch. l x x iv , 
on sera naturellem ent porté à les attribuer à 

celle-ci.
La d iv is ion  du Dialogue  en deux parties est 

attestée par une ancienne c ita tion  des Sacra P a ra l-  
lela  de J ean D amascène, don t i l  a été question plus 

haut. E lle  est in tro d u ite  par la fo rm ule  : zv. t ; 0  

-phç i îùswva ¡3' Xofsu « du second discours contre 
T ryphon  », ce qu i suppose un « prem ier discours » : 
Xivoç a ’, ou une prem ière partie . D u reste, la  phrase 
citée par Jean Damascène se trouve  être exacte­

ment dans la seconde m oitié  de notre  Dialogue  et 
appartien t au ch. l x x x i i , 3. L ’ouvrage se trouva itdonc  

divisé alors en deux parties dont la seconde com­
mençait avant ce ch. l x x x i i , 3, et donc avant l x x iv , 

4, puisque entre les deux i l  n y  a pas place pout 

pareille  d iv is ion .
M ais, de p lus, cette d iv is ion  du D ia logue , heu­

reusement atieste par cet ancien témoignage, 
deva it correspondre à deux entretiens d is tinc ts  de 
Jus tin  avec T ryphon  et ses compagnons, occupant 
chacun une journée. V o ic i les textes qu i le sup­

posent :
1. A u  l v i , 11>, c ’est-à-dire  un peu avant la lin  

de la prem ière partie , T ryphon  demande qu on
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accélère la d iscuss ion , c a r , d i t - i l , « le soir 
s’avance1 ». S 'il fau t te n ir  compte de cette ind ica ­
tio n , on serait donc a rrivé  au so ir du prem ier jo u r.

2. A u  l x x v i i ï , 6, c’est-à-dire  au début de la 
seconde partie , Jus tin  recommence une c ita tion  
de l ’É c ritu re  : « à cause de ceux q u i sont venus 
aujourd ’hu i, » d i t - i l 2. I l  s ag it d I sa ïe , x x x i i i , 13, 

déjà cité au ch. l x x , 2-3 (prem ière partie ).
3. A u  l x x x v , 4, Jus tin  propose de recommencer 

ce qu ’ i l  a d it  la  ve ille  pour les nouveaux compa­
gnons de T ryphon  « q u i n ’éta ient pas là h ie r » 3.

4. Ce l x x x v , 6, nous fa it connaître un certa in 
Mnaséas, « l ’un de ceux qui se sont jo in ts  à T ry -  
phon le second jo u r  » 4 5 ; i l  se ré jo u it de ce que 
Jus tin  veu ille  bien répéter pour lu i et les nouveaux 

venus ce qu ’i l  a déjà d it.
5. A u  xcti, 5, Justin  se sert de la même expres­

sion qu'au ch. l x x v i i ï , 6 °.

1. xai yap, ¿0; ôpaç, r\ te 7]pLSpa 7Cpoxo7CT£t...
2. Si’ auToù; Se tou; aiTjaEpov aùv 6p.tv ÈXôo'vTa; TcàXiv- Tij; -£pt- 

XOTtfjÇ £7T:t’J.V7](J07)(JO[J.at.
3. ou xai 7uàXtv £7riu.v7)cr07ÎŒoaai Stà toutou; tou; iay, xal 760; 

ŒuvovTa; 7]txiv, St ou; xai 7CoXXà Ttov yOs; EtprjaEvtov etzi xEcpaXatiov 
X é y o j .

4. xal Mvaaea; Se ti; ovop.aTt twv œuveXOovtiov auTOÎ; trj Oco- 
TÉpa 7]ij.Épa...

5. Stà Se tou; arjUEpov sXôovta; xat Ta auTa aysoov îtavta ¡3ou- 
Xou.at àvaXau.Savetv.
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6. De même au xc iv . 4, Justin  met en scène « le 
second de ceux qui é ta ient venus le deuxième 

jou r » 1.
7 A u  cxvm , 4, expression semblable à celle du 

ch. L X X V III, b 2.
8. A u  ch. cxxn , Justin  rapporte  que quelques- 

uns des nouveaux venus du second jo u r  éclatent 

de rire  comme s ils  éta ient au théâtre
il. E n fin , à la fin  de la 2" partie , ch. cxxxvn , 4, 

U est ind iqué que le so ir est venu '* : c’est la fin  du 

second jo u r.
U apparaît bien c la irem ent d ’après tous ces pas­

sages que Justin  d is tribue  son Dialogue  en deux 
journées d istinctes qu i sont les deux parties signa­

lées déjà par Jean Damascène.
C ’est la fin  de la seconde journée ou partie , 

avec le début de la prem ière, et les autres passages 
supposés par les références sans aboutissement 1 2 3 4

1. /a i  o ItEpo; TÜV I f i  Seutipa à ç iTpiv<ov Û W ... L e  p re m ie r  

é ta it Mnaséas du ch. l x x x v ,  6. C f. c xxn , 4. ^

2. /a i tauxa Xéytov... Stà xoù; arjaepov aiv aoi àtpiTpivouÇ xauxa 
Xéreiv r.s-pfiiraa-., [}pay>>; pivxoi /ai Hcpi/s/oggévioç.

3. /a i uisitsp èv Oeâxpip àvÉ/pa-fOv tiveç tmv xfj Ssuxspa acpiype-

VüJV.
4. ’AXX’ ètxeI /a i vüv ijSïi t] rjp ipa Jiépaç 

Suaaàc yàp riXioc sari)...

-otsïaûai >j.éXX;i (xpoç
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présent quenous avons rapportées, qu ’i l  fau t placer 
pour la  com bler dans la  lacune du ch. l x x iv . E t 
l ’on v o it du même coup qu ’elle ne peut pas être aussi 
courte que le supposait Maran.

Ce dern ie r toute fo is  a présenté diverses explica­
tions q u 'il faut exam iner ic i. I l  ne parle , i l  est v ra i, 
d ’aucun de ces passages de la  seconde partie  qu i 
v iennent d ’être cités, mais i l  examine avec soin 

ce lu i où, vers la fin  de la  prem ière, ch. l v i , 16, 
T ryphon  fa it rem arquer à Justin  que le so ir tombe 
et le presse de te rm ine r prom ptem ent la  question 
du C hris t préexistant. O r, fa it ingénieusement 
rem arquer M aran, Jus tin  un peu plus lo in , au 
ch. l x it i, c lô t jus tem en t cette question delà préexis­
tence, et T ryphon  oub lian t q u 'il est pressé de par­
t ir  engage une autre discussion sur la  Naissance 

v irg ina le . C ’est dçnc que si, dans l ’esprit de 
Justin , la  discussion a bien duré deux jou rs , i l  ne 
s’est pas proposé de la  raconter dans sa suite 
chronologique ; i l  rep rodu it les d ivers argum ents 
échangés au fu r  et à mesure qu ’ils  lu i reviennent à 

la mém oire, et en une seule série, sans se préoc­
cuper de les donner dans l ’ordre réel de la  conver­
sation, so it q u ’i l  n ’a it pas pensé nécessaire de s’en 
imposer la peine, so it qu ’i l  a it vou lu  en ra ttacher 
les éléments épars à un groupem ent d ’idées q u i est 
le plan même du Dialogue.
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Ma ran pense trou ve r encore une autre con fir­
m ation de son opin ion  dans ce passage du début de 
la  seconde partie , ch. l x x v i i , 1, où T ryphon  
demande à Justin  d ’achever une preuve commencée 

dans la prem ière partie et se sert d ’expressions que 
M aran in te rprè te  comme désignant un seul discours : 

àiîaiTO) ss tôv Aîvov, ov xsXXàxtç xposêaAAou, czxooet^oc.. 
Tryphon  réclame la discussion promise et souvent 
ébauchée dans la  prem ière partie  sur la Naissance 

v irg ina le  *.
I l  n ’y  au ra it rien , du reste, de bien e x trao rd i­

naire à ce procédé de com position, ajoute M aran. 
P la ton  n ’a -t- il po in t fa it p a rle r Socrate à travers 
les 12 liv re s  de la  République  comme s’i l  se fû t agi 
d ’une conversation continue? E t ne trou ve -t-on  
pas dans le Dialogue entre Vévêque P a llad ius  et le

I .  Maran aura it pu également invoquer c x x x v i i , 3: T ry ­
phon y parle d’une in te rp ré ta tion  d’ Isaïe, n i, que Justin  a 
je té  dans la discussion èv -ko-/fj xrjç opiXiocç, au début de l ’en­
tre tien , c’es t-à -d ire  au ch. x v i i i . Mais si ces expressions 
prouvaient quelque chose, elles prouvera ient trop , car il 
faudra it dire non seulement que Justin  ne garde pas dans 
sa rédaction la d is tinc tion  entre les deux jours , mais encore 
qu’i l  ne conçoit pas son entre tien comme ayant duré deux 
jours. En réalité, rien n ’empêche de considérer l ’entre tien, 
même in te rrom pu par la nu it, meme partagé en deux dans 
sa rédaction du Dialogue , comme série unique.
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diacre Théodore su r la vie de sa in t Jean Chrysos- 
tome un entre tien  qu i est censé avo ir duré tro is  

jours (oîts i étui ~spl wv xptTYjv Sr/jvYiiràp.EOa),
et néanm oins est raconté to u t d ’une enfilée?

(tua n t aux références qu i n ’ont p o in t d ’aboutis- 
sant dans la prem ière partie  et q u i nous on t fa it 
conclure que la lacune pour les conten ir devra it 
être assez considérable, M aran les explique aisé- 
ment : ce sont de sim ples fautes de Justin , ou bien 
même une habile manière de réparer des oublis 
antérieurs : « nequaquam in  lib ra i’ios culpa re ji-  
cienda, sed laudanda potius scrip to ris  d ilige n tia , 
qu i res in  p rim a  parte ve l de ind us tria  omissas, 
ve i memoria elapsas, apte in  secunda commémoré! ».

Que l ’on admette avec M aran que tro is  lignes 

seulement sont disparues du texte au ch. l x x iv , ou 

qu ’au contra ire  ce sont p lusieurs fo lios du manu­
sc rit qu i sont m ain tenant perdus, on se trouve dans 
l ’ob liga tion  de recourir à la maladresse litté ra ire  de 

Justin  pour résoudre les d ifficu ltés  qu i dans 1 une 
ou l ’autre hypothèse subsistent. I l  a paru qu i l  
va la it m ieux ne pas récuser le témoignage po­

s it i f  du texte  de Jean Damascène, d autant que 
l ’on se rangeait en même temps pour les m ala­
dresses les p lus vraisem blables, ou les moins in v ra i­
sem blables; les insistances de Justin  sur le prem ier
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tre t ie n s 1 ainsi que ses références à des textes 
absents se trouve ra ien t par tro p  s ingulières s’i l  ne 
fa lla it y  v o ir  que des gaucheries de rédaction 2 : nous 
admettons p rov iso irem ent, ju sq u ’à ce qu on a it 
re trouvé le  texte  com plet du D ia logue , que la  pa r­
tie disparue au ch. lx x iv  é ta it assez considéiable 
pour renferm er les passages auxquels renvoie 
Justin  ainsi que l ’a ffabu la tion de la  fin  du prem ier 

et du début du second jou r 3.
Ce serait une tentative  vaine, pensons-nous, que 

d ’essayer avec ces quelques données à re trouve r la 
suite de la discussion dans ce passage disparu. La 
logique de Justin  délie toute recons titu tion , et nous 
avons déjà 1 ind iqué, autant qu ’i l  é ta it possible, ce 

que l ’on pouva it supposer à ce sujet.

J. La plus grosse d ifficu lté , la seule meme véritab le  que 
Marau a it soulevé contre l ’op in ion h laquelle on se range 
ic i, c’est l ’inconséquence de T ryphon relevée aux ch. l v i, 
16 et L x iu ,  1 (v. p l. haut, p. l x x v i i i ). Mais c’est le cas 
vra im ent de faire in te rv e n ir la faculté d ’oub li de Justin. 
D’a illeurs, i l  se p o u rra it bien que tou t aussitôt l x x iv , 3, 
Tryphon se so it ravisé subitem ent, et a it renvoyé la suite
de l ’en tre tien  au lendemain. ,

i .  11 faut cependant signaler la référence du ch. l x v ii, 3, 
prem ière pa rtie , qu i n ’a pas d ’aboutissant.

3. B a r d e n h e w e r , G A K L , I ,  p. 210.
4. Voy. plus haut, p. l x x ii  et suiv.

Ju s t in . — Dialogue avec Tryphon. F
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V

L A  C O M P O S IT IO N  D U  D IA L O G U E  A V E C  

T R Y P H O N

I . Date et lieu.

L ’au then tic ité  du Dialogue avec T ryp h o n  n a été 
que rarem ent contestée. U n certa in  G ottlieb K och 1 

vo u lu t y  v o ir  l ’œuvre d ’un d iscip le  d ’Origène du nom 
de T ryp h o n ; un autre, M ünscher 2 3, n ia  aussi qu ’i l  

i’û t de Justin . M ais sans a lle r aussi lo in  que le para­
doxa l Jésuite, Jean H akdouin :î, q u i pensait que seule 
de toutes les œuvres attribuées à Ju s tin , le Dialogue  
avec T ryphon  est authentiqué, 1 un ive rsa lité  des 
h istorien s regardent cet ouvrage comme très assu­

rém ent ju s tin ie n . Le témoignage d ’Eusèbe 4 trouve 
une confirm ation  indub itab le  dans les nombreuses 

s im ilitudes de conceptions et même d expressions

1 . Dialogua Jus tin i m a rty ria  cum Tryphone Judaeo secuà- 
dum  régulas criticas examinatus et fa ls ita tis  ac suppositionis 
suspectus algue convictus, K ilo n ii, 1700.

2. Dans une dissertation publiée à M arbourg (1799), et 
ré im prim ée dans les Com m enlarii theologici de RosenVüc- 
i.hr, Leipzig, 1826, t. I, Pars I I ,  p. 184.

3. D’après F a b r ic iu s - H a r l e s s , t. V II,  p. 63-64.
4. Voy. plus haut, p. l v ii et suiv.
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que l ’on constate entre le  Dialogue e lles  Apologies 1 ; 

d’autre pa rt quand on compare les u tilisa tion s  
qu'Irénée et T e rtu llie n  on t faites du Dialogue  2, i l  
apparaît c la irem ent que la pensée théologique chez 
ceux-ci appartien t à un stade de développement 
plus avancé que dans le D ia logue , que ce lu i-c i est 
donc anté rieur (avant 470-80), contem porain par 

conséquent de Justin .
I l  y  a donc lieu  d ’essayer de déterm iner quand 

et où Justin  a composé son D ialogue  3.
Ce qui est certa in  to u t d 'abord, c’est qu i l  est 

postérieur aux Apologies. A u  ch. cxx, 6, en effet, 
Justin  déclare à T ryphon  qu ’i l  a é c rit une le ttre  à 

César pour défendre les chrétiens : syypâipwç xafoapi 
TTpousgiXwv. Cet é crit n ’est pas évidem m ent autre 

chose que ce lu i que nous possédons sous le nom 

d ’Apologies.
La déte rm ina tion  du te rm inus post quem  dépend

1. On a jugé in u tile  de dresser une lis te  des passages où 
se m anifestent ces s im ilitudes ; mais ils  seront signalés au 
fu r et à mesure dans les notes au texte du Dialogue.

2. Voy. plus h a u t, pp. l x  et su iv .
3. I l  fau t d is tinguer na ture llem ent le temps où est censé 

se passer le Dialogue, qu i est la guerre de Bar-Kochéba, 
132-135 (voy. la note à x, 3), et celui de la rédaction. Cf. sur 
ce po in t Zahn , Studien z. Jus tin , p. 48-52 (spécialement 
n . 3, p . 49), suivi p a r  H a r n a c k , G A L, I I ,  p . 281, e t  B a r - 

dexhf.weh , G A K l., I, p 112. .
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donc de la  date des Apologies. Les uns 1 p lacent 
la  com position de ce lles-ci, su ivant l ’ind ica tion  

d ’Eusèbe2 3, dès la prem ière année d ’A n to n in  le Pieux 
(10 ju i l le t  138-7 mars 161) au p lus ta rd . D ’autres ’ 

la m etten t entre 150 et 155 pour diverses raisons, 

qu ’ i l  n ’est pas le lieu  d ’exposer ic i, mais q u i paraissent 
convaincantes. D ’après cette dernière chronologie, le 

Dialogue  est donc postérieur k la  période 150-155.
D ’autre part, H arnack 4 5 fa it rem arquer que l ’ex­

pression /.ataapi irpoaop.iAwv s’entend parfa item ent si 
c ’est le même César qu i règne, c’est-k-d ire  A n to n in  
le P ieux. De te lle  manière que ce dern ie r é tant m o rt 
en 161, la com position du D ialogue  se place entre 
155 ( i l  fau t donner k Ju s tin le tem ps d ’écrire) et 161 . 
C ’est bien d ’a illeu rs  là  le temps de pa ix  re la tive  
pour les chrétiens, dont parle Jus tin  au ch. xv i, 4, où 
les autorités rom aines résistent aux perfides dénon-

1 . U s e n e r , Religionsgeschichtliche Untersuchungen, 
[ (1889), pp. 101 et 106, et K r ü g e r , Jahrbücher fii.r  pro ies- 
tantische Théologie , X V I (1890), p. 579 suiv. (d’après H a r ­

n a c k ,  G A L, I I ,  1, p. 275).
2. Dans la traduction  hiéronym ienne des Chroniques 

PS, X IX , 559-60).
3. H arnack, G A L, I I ,  1, p. 275-80; Batiffo l , Anciennes 

litté ra tu r. chrèt., Paris, 1898, p. 97; B a r d e n h e w e r , G A K L . 
I, p. 206.

4. Ib id ., p. 281, note 3.
5. ( il. H a r n a c k , ib id ., pp. 282-83.
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da tions  des Ju ifs  et accordent une to lérance tempo­
raire. Cette pa ix, i l  est v ra i, s’é ta it déjà établie dès 
la fin  du règne d ’H adrien  (après son rescrit à M in . F un- 
danus en 125, et su rtou t après la  guerre de Barkochéba 
en 13a) ; mais c’est sous A n to n in  le P ieux qu elle 
fu t le p lus assurée, et l ’avènement de M arc Aurè le  

la  troub la  dès 161. Du reste, Justin  a subi le m ar­
ty re  entre 163 et 167, probablem ent en 165.

Aussi d o it-on  d ire , dans l ’hypothèse que les Apo­
logies datent de 150-155, que le Dialogue avec T ry -  
phon  a été composé entre les dates extrêm es 155- 

165, et probablem ent dès avant 161.
Où a -t- il été composé? Comme d'une part les 

Apologies on t été sûrement écrites à Rome —  cf. I I  
A p o l., i ,  etEusÈBE, H E .,  IV , u, 11 (T D ,  1, p. 404 )— , 
et que Jus tin , su ivant les actes de son m arty re , 
est m o rt aussi à Rome, on supposerait vo lon tie rs  
que Jus tin  s’est trouvé à Rome duran t l ’époque 

in te rm éd ia ire , et que ce sera it a insi à Rome qu i l  
aura it composé le Dialogue. L ’expression d ’Eusèbe 

( ib id .)  : « i l  v iv a it  à Rome « (xai yxp èm xîjç Pwp'O? 
T2 Ç îi.axp'.Sàç îTîoisïTo) con firm e ra it l ’hypothèse, et la 
dédicace à M arcus Pom péius ne sera it pas pour 
l ’a ffa ib lir.

M ais Ju s tin  devant le préfet R usticus parle  de 
son présent séjour à Rome, aux Bains de T im othée,
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en disant que c’est le second. T ou t dépend dès lors 
de l ’époque où l'o n  place le prem ier séjour. Si on 
le place avant la  rédaction des Apologies (150), le 
Dialogue  a été vra isem blablem ent é c rit à Rome , 

si au contra ire  ce prem ier séjour à Rome devait 

être identifié  avec ce lu i pendant leque l fu re n t com­
posées les Apologies (150-155), i l  s’ensu iv ra it que 
la  résidence hab itue lle  de Justin  après 155 n aura it 
p lus été Rome, et que rien  ne pe rm e ttra it p lus de 

d ire que Jus tin  y  a composé le Dialogue.
E t c’est sur quoi i l  n ’existe aucune raison péremp­

to ire  de décider.

2. L 'o rd re  des matières dans le D ialogue avec 
T ryp h on .

On n ’a pas l ’in te n tio n  de renouveler ic i, au su­

je t du D ialogue, l ’in fructueuse ten ta tive  de W e h o - 

fer 1 q u i essaya de m on trer que XApologie  de Justin  
é ta it composée su ivant les règles de la  rhé torique 
d ’alors, et com porta it : proaem ium , p ropositio , refu-

1. Die Apologie Justins des P h il.  und M ür!. in lilte ra rh is - 
torischer Beziehung. Rome, 1897. R a u s c h e n , Die form ule  
Seite der Apologien Justins , Theolog. Q u a rta ls c h n ft. 
I. LXXX1 (1899), p. 188 su iv ., com battit ces vues avec suc­
cès. Cf. Bardenhewer, G A K L , I, p. 203-20.).
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ta tio , probatio  et péroratio . Jus tin , à n ’en pas dou­
ter, ne sa it pas composer. Peut-être a - t - i l  esquisse 
un p lan avant d ’écrire, mais sa pensée est tou jours 
prête à suivre toutes les idées qui se présentent, 
et i l  les su it en effet dans des digressions parfois 
très enchevêtrées. Cela, dans le Dialogue  comme 
dans les Apologies E t si la  causerie à bâtons rom ­
pus est m ieux à sa place dans un ouvrage dialogué 
que dans un discours adressé aux empereurs, on 
ne d o it pas tro p  cependant en fé lic ite r Ju s tin , 
puisque chez lu i c ’est beaucoup p lus impuissance 
litté ra ire  qu in ten tion  d a rt. C est ce que 1 ilt.emo.vi 

avait déjà noté en termes savoureux 1 2 :
« 11 fau t quelquefois fa ire  a tten tion  pour entendre 

la suite de son discours. Car, comme depuis son 

baptême i l  ava it p lus étudié la vie de Moïse et 
d ’E lie , selon l ’expression de sa in t Basile, que les 
préceptes d ’ Isocrate et de Démosthène, i l  ne prend 
pas tan t garde lo rs q u 'il a commencé un argum ent 
de le pousser ju sq u ’au bou t : i l  se détourne assez 
souvent ; et i l  ne fau t quelquefo is qu ’un m ot qu ’i l  
aura m is comme en passant pour lu i fa ire  fa ire  une

1, Voyez, pour les Apologies, les dures paroles de Geff- 
c k e n , Zwei griechischen Apologeten, Teubner, 1907, pp. 98- 
99.

2. Mémoires, t. I I ,  p. 406-407.
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digression d ’une page ou deux : ensuite de quoy i l  
rev ien t à son p rem ier raisonnem ent sans en a ve rtir  
le lecteur qu i en peut aisément avo ir perdu la 

m ém oire. »
Tou t le monde néanmoins est d ’accord pour recon­

naître  que le réc it que Jus tin  fa it à T ryphon  de son 
m ystérieux entretien avec le  v ie illa rd , et de sa 
conversion au ch ris tian ism e, constitue une manière 
de prologue (ch. i -v ii). On peut de même d is tinguer 
dans la  suite tro is  idées princ ipa lem ent mises en 
va leu r: (a) la caducité de T Ancienne A llian ce , de ses 
préceptes ; (b) l ’iden tité  du Logos avec le D ieu  qui 
est apparu dans l ’A nc ien  Testam ent, a parlé aux 
patriarches et aux prophètes, puis s est incarné dans 
le sein v irg in a l de M arie  ; (c) la vocation des G entils  
comme v ra i peuple de D ieu. Le ch. x i les in tro d u it 
toutes tro is  dans un développement fo rt bien venu.

E t d ’une m anière générale on peut d ire  encore que 
Justin  tra ite  la  prem ière da ns le débu t, la seconde dans 
la partie  centrale, la  tro is ièm e à la  lin  du Dialogue. 
M ais i l  serait malaisé d ’apporter de p lus grandes pré­
cisions dans cette ré p a rtitio n , car Ju s tin  ne s’ in te rd it 

pas, su ivant l ’occasion, de développer la prem ière 

idée, parfo is j  usque très avant dans la  seconde p a r t ie 1,

1 . Voy. par exemple, lxviî, 5-11.
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voire même dans la troisièm e 1 ; on rencontrera 

sem blablem ent la seconde idée dans le prem ier 

comme dans le troisièm e tiers du D i a l o g u e  •; 
pareillem ent la  troisièm e idée para ît déjà dans la  

première partie h E n  outre diverses idées secon­
daires sont am plem ent traitées çà et là, comme 

les altérations de l ’Écriture  par les Juifs 4, la  mé­

chanceté des Juifs dans la prem ière et la troisième  

partie 5, e tc ...
La ligne de dém arcation entre ces trois séries 

principales d ’exposés est elle-m êm e très llo ttante, 

au moins entre la première et la seconde, et on ne 

saurait la déterm iner sans contestations. Otto  11 
répartit les trois chefs de développements entre les 

chapitres x - x l v ii ; x l v ih - c v iu  et c ix - c x lii ; B on-  

Wetzsch 7 partage d ifférem m ent suivant les cha-

L  Voy. par exemple cxvn.
2. Justin parle du C hris t préexistant dès le ch. x iv , 8 , 

puis très abondamment aux ch. xxx-xxx ix , x l iv - x l v i i , et le 
sujet reparaît en c x x v i- c x x ix .

3. V oy. par exemple xxv i, 1-4.
4. Voy. ch. l x x i i - l x x iv .
5. Voy. x v i- x v i i  ; c x i i- c x iv  ; cxxxi, 2 -cxxxm , (j ; cxxxvi. 

I l  faut d ’a illeurs noter que cette idée est le coro lla ire  de 
l ’idée principale de cette tro isièm e partie : la Vocation des 
Gentils.

6. CAC, I 3, p . l x x x v -xc ; i l  e s t s u iv i  p a r  B a r d e n h e w e r , 
GA K L ,  1, p. 2 1 1 .

7. H a u c k ’s Realencyclopadie, a rt. Justin, t. IX , p. 643.
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p itres x -x x x  ; xxx i-cvm  et c ix - c x u i  ; et l ’on pou r­
ra it  avec autant de raison v o ir  la deuxième partie  
annoncée et commencée au chap itre  x l i i i . Depuis le 
chap itre  x x x  jusqu ’au chap itre  x l v i i i  on ne saurait 
à la  vérité  d ire  quel est le sujet exact de la  conver­
sation entre T ryphon  et Jus tin , s’ils  pa rlen t des obser­
vances ju ive s  ou de la génération du C hris t. A u  
contra ire  la  d é lim ita tio n  entre la seconde et la tro i­
sième partie  est assez bien marquée, et quelque lâche 
que so it la  connexion des argum ents que Jus tin  a 
rassemblés dans cette dernière, elle se trouve très 
nettem ent dominée par la doctrine  de la Vocation 
des G entils .

I l est bien c la ir que Justin  n ’a pas pu se propo­
ser de donner dans son Dialogue  une suite de dé­
veloppements rigoureusem ent dé lim ités et log ique- 
m entenchaînéslesunsaux autres. P H O T iu s lu i rep ro ­

chait de n ’être pas très expert dans l ’a rt de parle r 
et d ’écrire *, et Justin  d ’a illeu rs  n ’a aucune pré­
ten tion  sur ce p o in t : « Je ne me soucie pas, d it-  
i l  lu i-m êm e, d ’exh iber un échafaudage de preuves 
co n s tru it par le secours de l ’a rt seul ; aussi bien 
n ’en a i-je  po in t le ta len t ; mais une grâce m ’a été 
donnée de D ieu q u i seule me fa it com prendre ses 
E critu res  'l  2. »

1 . Voy. plus haut, p. x l i .
2. l v i i i , 1.
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Ce qui p o u rra it constituer une sorte d ’un ité  l i t ­

téra ire  au D ia logue , ou du m oins ce qu i lu i donne­
ra it l ’apparence d'en avo ir une, ce serait bien p lu ­
tô t la tram e de la mise en scène. Justin  raconte à 
M arcus Pom péius, dédicata ire  1 du D ia logue , les 
paroles qu ’i l  lu i  est a rrivé  d ’échanger avec le Ju il 
T ryphon  au sujet de la nouvelle  re lig io n  prêchée 
par Jésus, et c'est des circonstances de cette con­
versation que Justin  t ire  le cadre et, d une certaine 
manière tou t extérieure, l ’un ité  de son œuvre ; 
p rinc ipa lem ent des circonstances chronologiques, 
sans trop  d ’égards pour les questions agitées prises 
en elles-mêmes 2 3. La conversation est censée durer 
deux jou rs , et c’est pourquo i le D ialogue  a été d i­
visé en deux parties qu i correspondent à chacun de 
ces jou rs  h La  conversation du prem ier jo u r, celle 
du second, avec à l ’in té rie u r de chacune d ’elles 

d ifférents mouvements et exclam ations des in te r­

locuteurs 4, vo ilà  ce qu i paraît a vo ir été vou lu  de

1. Voy. plus haut, p .  l x v i i  et suiv.
2. A ins i, si Ton se reporte à ce qu i a été exposé plus 

haut, i l  faut d ire  que Vidée de l ’Incarnation du Logos 
dans le C hris t qu i constitue la partie  centra le du Dialogue  
se trouve répartie  entre les deux jours, et tra itée à la fin 
du prem ier et au commencement du second.

3. Voy. plus haut, p. l x x i i  et suiv.
4. Cf. i, 1 ; ix , 3, etc.
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Justin , et lu i a semblé suffire pour constituer le 
squelette de son œuvre. E t encore a - t- i l apporté 
une certaine insouciance dans l ’exécution de son 
p ro je t, puisque l ’on trouve  assez souvent de longs 

m orceaux où Jus tin  s’oublie évidem m ent, monologue 
sans fin , et se fa it pa rle r à T ryphon , non comme i l  
aura it pu parle r en réa lité , mais comme i l  pa rle ­
ra it à M arcus Pompeius lu i-m êm e, ou m ieux à ses 
lecteurs ?.

3. Les vraisemblances h istoriques dans le D ialogue  
avec T ryp h on .

Par ce qu i a été d it  déjà 1 2, on peut soupçonner 
quelles sortes de réa lités on peut s’a ttendre à ren­
contrer dans le D ialogue. La  fic tion  litté ra ire  de la

1. Voy. par exemple n , 1 -v iii, 3  ; x i - x x v i  (grand discours 
in te rrom pu seulement deux fo is en x ix , 1 et xxv, 6 ) ; l x v i i i , 

7 - l x x i v , 3. Dans toute la seconde partie , c’est-à-dire pen­
dant plus de soixante-cinq chapitres, T ryphon ou ses com ­
pagnons n ’in te rv iennent qu’une quinzaine de fois, et tou­
jou rs  très brièvem ent ; ainsi Justin parle depuis xc, 3 ju s ­
qu ’à cxvm , 4, in te rrom pu seulement deux fois (xciv, 4 et 
cxv, 3) ; encore depuis cxx iv  ju s q u ’à c x l i  avec l ’unique men­
tion  de cxxx, 1 : / .a i auvT:0£[rsvtov jcàvvtov, sTt îo v . . .

2. Voy. le § précédent et le ch. iv.
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forme dialoguée ', 1 entraînem ent d un écriva in  très 
préoccupé de ses argum ents 2, une certa ine gau­
cherie dans le rappe l des événements passés ", se 
com binent à l ’exactitude de certa ins souvenirs pour 

constituer un ensemble q u i m érite  b ien ce nom 
que Gœthe donna it à ses m ém oires : D ich tu n g  und  

W u h rh e it 4. I l  im porte  peu de savoir si T ryphon  
est le didascale fameux que semble croire  Eusèbe, 
le célèbre rabb i Tarphon du temps d A k ib a  0 ; si la

1. V o y . n i ,  1 ; ix ,  3, e tc . ,  a in s i qu e  le s  t ro p  n o m b re u s e s  

c o n ce ss io n s  de  T ry p h o n .
2 C f. n ,  (i ; l v , 1 ; l v i i , 3 ; l v i i i , 3 ; l x , 4 , e tc . . . ,  e t q u e  

l ’on  se ra p p e lle  l ’ in v ra is e m b la n c e  des lo n g s  d is c o u rs  m e n ­

tio n n é s  c i-d e ssu s .
3. C f. x v i ,  2, 4 ; x i., 2 ; l v , 2 ; x c i i , 2 ; c x x , 6, e tc .
4. C ’e s t le  t i t r e  h e u re u x  q u e  Z a h n  m e t en  tê te  de I un 

de  ses c h a p itre s  des Studien zu Justin  (p . 37).
3. Z a h n , St. z. Justin , p . 61-65, e t Sc h ü k e r , q u o iq u e  

m o in s  ré s o lu m e n t [GJV, 111, p . 444-45, n o te  138), c o n tre  
C o l d f a h n  {Justin und die Agada, M onatschrift fu r  6e - 
schichteund Wissensehaftdes Judentums de  F r a n k e l - G r æ t z , 
t. X X I I  (1873), p . 51-53) e t F r ie d l æ n d e r , Patristische und 
Talmudische Studien, V ie n n e , 1878, p . 136-37, s o u t ie n n e n t 
l ’ id e n t i té  le x ic o g ra p h iq u e  des n o m s  Tpuçoto e t 'p S T E , e t 
a u ss i l ’id e n t i té  des p e rso n n a g e s . L ’ id e n t i té  le x ic o g ra p h iq u e , 

i l  fa u t l ’a v o u e r , e s t trè s  d o u te u s e  : J é r ô m e , in Isaiarn, v m , 
i l ,  t r a n s c r i t  Telphon le  m o t h é b re u . O n  a m e m e  su p p o sé  
q u e  c e lu i- c i d o n n e ra it  TeproJv en g re c  Iv o y . Jewish Qua-  
te rly  Review, V ,  p . 123-134, a r t .  de  S. K r a u s ). P o u r E usèbe 
(v o y . p lu s  h a u t, p . l v i i  e t  s u iv .) ,  i l  n ’a c e r te s  pas t i r é  son in -
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rencontre du v ie illa rd  qu i révèle à Ju s tin  la vé rité  
chrétienne eut lieu  dans les circonstances si dra­
matiques dont parle Jus tin  h Ce q u i est c la ir , et

dieation de la Dédicace perdue du Dialogue, puisque Justin, 
dès le début, présente Tryphon comme un inconnu. C’est 
donc une déduction personnelle d ’Eusèbe, ou la relation 
d ’une trad ition  spéciale ; quelque chose en tou t cas d ’assez 
suspect. Comme R. Tarphon v iva it du temps de Justin (il 
m ourut vers 155), qu’i l  é ta it presque son com patrio te il 
enseigna à Lydda), qu ’ i l  é ta it grand d ispu te u re t ne ttem ent 
opposé aux Judéo-Chrétiens, i l  se po u rra it que Justin
I a it m is en scène dans son Dialogue  pour m ieux m on­
tre r qu’i l  considérait ses arguments comme dé fin itivem en t 
vainqueurs de l ’apologétique ju iv e  la p lus authentique.
II est hors de doute, toutefo is, que les réponses de T ry ­
phon supposent que l ’en tre tien  n ’a pas eu lieu  te l qu’i l  est 
raconté. Tryphon est présenté ic i comme un J u if à tendan­
ces hellénistes, ce qu’i l  semble n ’avo ir pas été du tou t, et la 
p lup a rt de ses compagnons comme des prosélytes (voy. x x m , 
3 ; xxiv, 3 ; etc. ; et Z a h n , p. 57-61 ; le  nom grec de Mvaalaç 
est surtou t s ig n ifica tif au ch. l x x x v , 6 ) : i l  n ’a pas causé 
avec Justin  de cette m anière ; peut-être n ’a - t- il pas causé 
avec lu i du tou t ; mais la fic tion  litté ra ire  pe rm etta it à Jus­
tin  de le cho is ir comme in te rlocu teur.

1. G o l o k a iin , ouvr. cité, p. 52-54, récuse l ’h is to ric ité  du 
réc it de Justin  (i i , 3 -vm , 1), et regarde cette odyssée ph i­
losophique comme un procédé apologétique (apologetische 
Form el). E t i l  c ite des parallèles dans la litté ra tu re  chré­
tienne : les Clémentines, par ex. ; et dans la litté ra tu re  
agadique : Jethro,dans la Mechilta, in  Exod., xvm , 11, Naa- 
man, in  I I  R. v, 15, Rahab la courtisane, in Jos., i i , 11,
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c’est là l'im p o rta n t, c’est que Justin  résume dans ce 
Dialogue , tous les problèmes de vie  relig ieuse dé­
battus entre Ju its (p lu tô t Ju ifs hellénistes) et C lné- 
tiens du ue siècle ; ce sont les expériences de ses 

discussions avec les fils  d ’Abraham  qu i l  nous ra­
conte, sinon par le menu, du m oins en gros, en 
écrivan t à M arcus Pom peius 1. E t à ce t it re  son

parcourent tous les cultes païens comme Justin , C lément 
et d’autres, sans trouve r le contentem ent de lam e. I l  n’est 
pas douteux cependant que dans les circonstances h is to ­
riques où elle est placée, cette recherche de la vérité  par 
Justin est psychologiquem ent très vraisem blable, et que 
ces récits légendaires eux-mêmes, qu i com portent d a i l­
leurs des épisodes extraordinaires qu’on ne trouve pas ic i, 
ne s’expliquent guère que parce que plusieurs de ces Grecs 
convertis du 11e siècle avaient vécu, mais d ’une manière 
plus simple et plus, vra isem blable, cette légende. Que l ’on 
remarque d’a illeurs que Justin , dans les Actes de son m ai- 
ty re , dont l ’au then tic ité  est certaine, parle brièvem ent mais 
très nettem ent de son passage à travers les écoles ph iloso­
phiques au pré fe t Rusticus (cf. D ia l., h , J, note). I l  y a 
donc lieu de c ro ire  que Justin a traversé rée llem ent ces 
écoles; on adm ettra tou te fo is, pour plus de vraisemblance, 
que Justin a dram atisé son réc it, afin de lu i donner plus 
d’in té rê t (sur ce po in t, cf. Bardenhewer, G A K L , I, p. 210-
11. Vov. aussi la note à D ia l., v in ,  1).

I. Ce sont les résu lta ts des études ta lm udiques de Go ld - 
f a h n  et F r ie d l æ n d e r  dans les ouvrages cités plus haut, 
p. xcm , n. a. S’ i l  donne à T ryphon l ’a ir d’ignorer les Écri 
t lires, Justin , lu i,  connaît bien et les in te rpré ta tions des
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ouvrage est pour nous d ’une grande va leur h is to ­
rique. C’est à peu ¡Drès le seul docum ent 1 qu i puisse 
nous renseigner sur la s ign ifica tion  que l ’Église 
chrétienne orthodoxe a ttr ib u a  à l ’A nc ien  Testa­
m ent vers le m ilie u  du i ie siècle.

rabbins et leurs méthodes elles-mêmes, dont i l  se sert 
contre eux.

1. De La Dispute entre Jason et Papiscos, d ’AmsTON de 
Pella (v. p lus haut, p. l x , n. 1 ), i l  n ’est malheureusement 
resté que quelques fragm ents ins ign ifian ts.
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éd it, [de T a t ie n , dans le s  Texte und Untersu­

chungen, IV . Band, H e ft 1.
Swbte, The old Testament in Greek, 3 vo l., Cambridge, 

1895-99.
Sv i .bu b g  (sans autre référence) —  les notes à son éd ition 

du Dialogue, ad loc. (v. plus haut, p. v u ,  
Toujours c ité  d’après O t t o .

11 Texte und Untersuchungen zu r Geschichte der a lt-  
chris tlichen L ite ra tu r , herausg. v. O. v. G e b h a r d t , 

und A d . H a r n a c k , Le ipz ig , depuis 1881.
ID  — Textes et Documents p o u r l'É tude historique du 

Christianism e, publiés sous la d irec tion  de H ip ­
p o l y t e  H e m m e r  et P a u l  L e j a y , Paris, depuis 
1904 (le n° en chiffres rom ains désigne le tome 
des œuvres de l ’écrivain cité).

1 iXERONT, Histo ire  des Dogmes, I, La  Théologie, anténi- 
céenne, Paris, 1905.

1 noLi.oPE (sans autre référence) nu les notes à son éd ition



c PRINCIPAUX OUVRAGES CITÉS EN ABRÉGÉ

du Dialogue, ad loc. (v. p lus h a u t, p. ix ). 
Toujours c ité  d ’a p rè s  O t t o .

T h ir lb y . Item.

N. B. — On a m is  e n  c ro c h e ts  d a n s  le  te x te  g re c  :

l u Les références à l ’Ancien et au Nouveau Testament. 
Les références à l ’Ancien se rapportent non au texte mas- 
sorétique, mais à ce lu i des LX X  (édit, de S w e t e ), puisque 
c’est à la B ib le grecque des LX X  que se réfère Justin lu i-  
même.

2° La pagination des fo lios du ms. C.
E n fin ,  s u iv a n t l ’e x e m p le  de  K r u e g e h  en  son  é d it io n  des 

. 1pologies, o n  a d iv is é  c h a c u n  des c h a p itre s  q u e lq u e fo is  trè s  
lo n g s  d u  Dialogue e n  u n  c e r ta in  n o m b re  de p a ra g ra p h e s , 

a fin  de  fa c i l i t e r  le s  re c h e rc h e s .
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tot Arior io tstino t  $iaoso$ot

K AI MAPUTOS ÏÏPOS ÏPTTÜNA 

IOTA A ION AIAAOrOSI

I .  IlspWtOtXOUVXt [J.Ot Sü)6sV SV XOÎÇ XOÜ ^UJToïl XEptXGC- 

xotç auvavT^aaç xtç p.sxà xai aXXwv ■ ÎHXoaoçs, ya tps , 

lœvj. K a i âp.a sitcmv touto sxtaxpaçstç aup.xsptsxâxst p,of 

auvsirsjxpsipov S’ aù-w xai ot oiXot aùxoü. Kàyw sp.xaXtv 

xpoaxiyopeùjaç aùxov ' T t ¡/.aXtora ; Ipyjv.

[2 ] 'O  Sé ‘ ’EStSâyÔYjv sv “A pys i, tp^a-tv, uxb KoptvOou 

tou Swy.paxixou oxt où osï y.axaçpovstv oùos ap.sXeîv xûv 

xeptx.etp,év<nv xôSs xb c y r ,p,a, àXX’ s-/, xavxbç [ fo l.  50bj 

otXoippovstaOat xpoaop.tXetv xe aùxotç, s’i xi oœsXoç sy. xïjç 

auvouaraç ysvotxo v] otùxfii èxsivw r) sptoi. ’Aptpoxépotç 8è 

àya66v sari, y.iv Oàxspoç r, wçsXï)p.évoç. T outou ouv yâpiv, 

oxotv t'o(ù x iv i sv xotoùxw ay/]p.axt, àa-p-evex; aùxfij xpoasp-

Le t itre , donné par le m anuscrit C (on désignera a insi le 
codex 450 de la B ib lio thèque nationale, d ’après H a r n a c k , 
Die Ueberlieferung der griechischen Apologeten, TU , I, 
1, p. 73, voy. no tre  In troduction ), n ’est évidem ment pas de



DIALOGUE DE SAINT JUSTIN 

PHILOSOPHE ET MARTYR 

AVEC LE JUIF TRYPHON]

I .  Je me prom enais le m a tin  dans les allées du  X ys te , 
lorsque s u rv in t un passant avec d 'au tres com pagnons.

—  P h ilosophe, b o n jo u r, d i t - i l .
E t to u t en d isan t ces m ots, i l  se re to u rn e  e t m ac­

compagne dans ma prom enade. Ses am is reb roussèren t 
chem in avec lu i.

—  Q u 'y  a - t- il donc ? lu i répond is -je .
[2] —  J ’ai appris  à A rg o s , d i t - i l ,  de C o rin th o s  

le S ocra tique , q u ’ i l  fa lla it  se ga rde r de m ép rise r 
et de déda igner ceux q u i p o rte n t cet h a b it ; m ais au 
con tra ire  le u r tém o ig n e r tou tes sortes d ’am a b ilités  et 
les fréqu en te r, a fin  de v o ir  si de ce com m erce p o u rra it  
s o r t ir  quelque u t i l i té  p o u r eux ou p o u r m o i. C ar c ’est 
un  grand b ien  p o u r tous les deux, quand mêm e un 
seul en p ro fite ra it.  A ussi lo rsque je  vo is  q u e lq u ’un  dans

Justin ; le t it re  p r im it if  devait po rte r la dédicace du dia­
logue à Marcus Pompéius dont vm , 3, et c x l i , 5, tém oignent 
encore. L ’ind ica tion d ’EusÈBE, H .E ., IV , xvm , 6  ( T D , I,



4 DIALOGUE AVEC TRYPHON, I ,  2  —  1, 4

y o \ i .o a , as xe xaxa xa aùxa rjSéwç vïïv xpoastxov, oùxot xs 

auvsçsxovxat [Lot, xpoaSoxûvxsç xat aùxo't àxouaeaOat xt

' / p i ) a ~ 0 ' /  £X tJOÜ.

[3 ] T iç  Sè au saut, <psptaxe (3pox<nv [ H o m . ,  I l ia d ., Y I , 
123, et X V , 247] ; Otixwç xpoaxatÇmv aùxw IXeyov.

O Se xai xouvop,â [Lot xat xb yévoç. è^sîxsv àxXwç. 

Tpûçuv, çtrçai, xaXoùjLat ‘ sEpi Sè 'Eêpaïoç èx xsptxojLfjç, 

ouytov xov vùv yevop-svov xoXsp.ov, sv xîj 'EXXâbt xat xrj 

KopivQw xà xoXXà Staywv.

K a i xt av, eçv)v syn>, xoaouxov èx çtXoactpiaç au x’ av 

üxpsXv)0eÎY)ç, oaov xapà xoü aoü vop.oOéxou xat xwv xpoœï]- 
xfiiv ;

T t yap ; Où^( oEtptXoaoçot xspt d e o ü  xbv axavxa xotouv- 

xat Xèyov, sxetvoç IXsys, xat xspt [Lovap/iaç aùxotç xat 

xpovotaç ai Çvjx’rçastç ytvovxat èxaaxoxs; ’'H  où xouxo spyov 

saxt çtXoaoœtaç, si;sxâÇstv xspt xou 6siou ;

[4 ] N a t, è’tpyjv, ouxa> xat •fjfLStç SsâoÇaxajLsv. ’A X X ’ oE

p. 480) : xat StaXoyov bk x:po$ ’IouSatou; auvéra^ev , ov sxt X7)ç 
’E çeoÎmv jtoÀstoç xpôç Tpùcpwva xfiSv xoxs 'ESpattov extarjij-oraxov 
xsxotYixat, fa it connaître que le xyste où le dialogue va se 
passer est celui d ’Epbèse (le même où P h ilos tra te  fa it d is­
puter A po llon ius, V it. A p o l., IV , 3, D idot, p. 72; V I I I ,  26, 
p. 192), cf. D ia l., ix , 3 et la note; mais e lle ne perm et pas 
de con jecturer grand’chose de solide sur ce t itre  ; Harnack 
suppose qU’Eusèbe aura it tiré  son ind ica tion  d ’Ephèse du 
t itre  p r im it if ,  G A L ,  I, 1, p. 102.

I. — 2. T ôSe xo : Justin porte le manteau de ph ilo ­
sophe. Cf, D ia l., ix , 2, et Eusèbe, I I .E .,  IV , x i, 8  (TD , I ,  402).



ce costum e, joyeusem en tje  l ’aborde ;e tà  présen t su is -je  
heureuxde  te  p a rle r, e t c e u x -c is e s o n t jo in ts  à m o i, dans 
1 espoir d ’en tendre de to i que lque  propos p ro fita b le .

[3 ] —  « M a is  q u i donc es-tu , ô le  p lus brave des m o r­

tels »? lu i d is -je  en p la isa n tan t.
I l  me déclara alors son nom  e t sa naissance en tou te  

s im p lic ité  :
—  Je m ’appe lle  T ry p h o n , d i t - i l ,  je  suis hébreu de la 

c irconc is ion  ; j ’ai fu i la  gue rre  actue lle  et je  passe la 
p lus grande p a rtie  de m on tem ps en H e lla de  et à

Corinthe.
—  E t que l est donc ce grand p ro fit  que Lu po u rra is  

t ir e r  de la ph ilo sop h ie  q u i puisse égaler ce lu i que tu  
trouves  en to n  lé g is la te u r et les prophètes ?

—  C om m ent donc, ré p o n d it- il,  les ph ilosophes ne 
pa rle n t-ils  pas to u jo u rs  de D ie u ?  Ne fo n t- ils  pas 
constam m ent des recherches s u r son u n ité , su r sa p ro ­
v idence? La ph ilo so p h ie  n 'a  donc pas p o u r tâche d ’en­

quêter sur le d iv in  ?
[4 ] —  C e rta inem en t, re p a rtis -je , e t nous-m êm es 1 en-

3. La guerre en question est celle de Bar-Kochéba sous 
Hadrien (1 3 2 -1 3 5 ); cf. S c h ü r e r , G IV 4, I I ,  6 7 0 -7 0 4 , et 
D u c h e s n e , H A E , I ,  118-119 ; Justin  en parle encore I  A po l., 
XXXI, 6, et D ia l., ix ,  3. L ’expression TÔv'vuvysvop.evov îio ).£[j.ov 
place la scène j et non la com position) du Dialogue entre 
132-135. Cf. H a r n a c k , G A L, I I ,  i,  281. — Les philosophes 
désignés par oi nXstaToi sont surtou t les Stoïciens. Cf. T h e o -  

ad A u to iych ., I I ,  2 (CAC, V I I I ,  p. 52-54), C ic é r o n , 
H r natur. deor., I I ,  l x v i ,  et plus lo in  D ia l., it ,  3. V oir 
cependant L u c ie n , Icarom ., i x  (D idot, p. 509).

*• 7|ï'"/'iu.sÜx eu C (n o te  m a rg in a le ) .

POURQUOI JUSTIN s ’ EST PAIT CHRÉTIEN 5
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xXstaxoi oùSè toutou xetppovxixatnv, sits siç sirs xaixXsiouç 

star Q eoi, xat s u e  xpovooüa'tv y)[/<7>v éxàarou sî'ts y.xi ou, 

(ôç ¡ArjSàv xpoç sù[fo l. 51a]Satp.oviav Tîjç yvwastoç Tatnrjç 

auvTsXotiuiQç ■ àXXà xai rjp.5i; Ixi^eipouor xsiGstv wç tou 

¡/èv aùptxavTOç xai aùxwv xwv ysvwv xai siSuv sxtp.s- 

Xstrat 6soç, èpou Sè xai aoD oùx sti /.xi xoü xaG ’ sxaava, 

sxei oùS av vjù^bp.eGa aùxô Si oXyjç vuxxoç xai -/¡¡/épaç.

[S] Toüxo Sè oxy) aùxotç xsXsuxa, où ^aAsxbv auvvoŸja-at • 

àSeia yàp xai sXsuGspia Xs'ystv xai sxsaGat toîç SoijàÇouat 

xauxa, xotstv xe b xi ¡boùXovxai xat Xéystv, ¡/y)ts xoÀaarv 

<poëoup.évotç ¡xyjts àyaGov IXxiÇouai xt sx Gscu. n « ç  yàp ; 

O î ys àsi xaùxà ëueoGat Xéyouat, xat sti è|xè xat aè 

sp.xaÀtv ^two-ejGai ôj/otwç, ¡â ts xpetxxovaç p^xs ^st'pouç 

ysyovoxaç. "AXXot Ss xtvsç, ûxo<TTY]aàp.evoi àGxvaxov xai 

aa-wp.axov ty;v tf iu ^v , oüxe xaxov xt Spiaavxeç ŸjyoÜvxat 

Swa-stv Stxvjv (àxaôèç yàp xo àjwp.axov), oùxs, àGavàxou 

aùxTjç ùxap^oôoYiç, Ssovxai xt tou Gsou è'xt.

[6 ]  K a i oç àoxstov ùxop.etStà(7aç ' Eù Sè x£Sç, sçy], xspt 

toûtw v <ppovstç xat xtva yvwjAKjv xspt Geoü s^etç xat xtç ^ 

iri; ftXoaoçta, s’txè V)|/tv. S.

S. y.oXaatv : xoXaatC. — çoùoutjivotç : C propose (en marge) 
la correction çoêoupivouç xai sÀxiÇovxaç ; O t t o  vo it là un locus 
corruptus  et propose de lire  au lieu  de Xéystv xat ëxsaGat, 
sim plem ent Êxexat. rot; SoÇâÇouat xaïxa po u rra it bien n ’être 
qu’une glose exp lica tive ; mais les datifs œoSoopivotç et IXxt- 
Çoutji se rapportent à aùxotç xeXeuxS qui commande toute la 
phrase. — oî ys : i l  s’ag it de certains Stoïciens, cf. I  Apol..,



7

tendons b ien a ins i. M ais la p lu p a r t  ne se sou­
c ie n t même pas de savo ir s’ i l  y  a un seul D ieu  ou s i l  y 
en a p lu s ie u rs ; s’ ils  exercen t ou non le u r p rov idence 
sur chacun d en tre  nous, to u t com m e si cette  conna is- 
naissance ne c o n tr ib u a it  pas à no tre  bo nh eu r. B ie n  p lus, 
ils essayent de nous con va inc re  que D ie u  s’occupe de 
1 un ive rs  dans son ensem ble, des genres et des espèces, 
mais de m o i, de to i e t de chacun en p a r tic u lie r , d n en 
Ta pas de m êm e, car au trem en t nous ne le p r ie iio n s  
pas n u it et jo u r . [5 ] M ais i l  n ’est pas d iff ic ile  de com ­
prendre où cette thé o rie  les ta it  a b o u t ir ;  ceux q u i p io -  
fessent ces op in ion s  ne re d o u te n t r ie n  et o n t tou te  
licence en leurs  paro les e t en leu rs  actes ; ils  fo n t et 
d isen t ce q u ’ils  ve u le n t, pu isq u ’ ils  ne c ra ig n e n t pas 
plus le c h â tim e n t de D ie u , qu ils  n en espèrent une 
récompense. Quel espo ir ou  que lle  c ra in te  au ra ien t- 
ils , ceux q u i p ré te n d e n t que les choses seron t to u jo u rs  
les mêmes, que m o i e t to i nous re v iv ro n s  à nouveau 
dans un é ta t id e n tiq u e , n i m e ille u rs , n i p ire s?  D  autres 
supposent Pâme im m o rte lle  e t in c o rp o re lle  ; ils  pensent 
qu ils  ne seront pas pun is  de leu rs  m auvaises actions, 
pu isque l ’ in c o rp o re l ne peu t s o u ffr ir ,  e t de p lus , 1 âme 
é tan t im m o rte lle , q u ’ ils  n ’o n t pas besoin de D ieu, 

b j E t  lu i  s o u ria n t f in e m e n t :
—  M ais to i,  d i t - i l ,  que penses-tu  de to u t cela ! 

Quelle est ton  o p in io n  su r D ie u  ? Q uelle  est ta p h ilo s o ­
phie ? D is -le -nous .

XIX> S, et xx, 1-2. — xaùxa : xauxa C. — sxt ejae : etc eja'e C. 
— xpsixxova; : xpstauovaç C. —  a lla i 8 s : cf. D ia l., v , ce sont 
certains Platoniciens.

POURQUOI JUSTIN S’ EST FA IT  CHRÉTIEN
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I I .  E j m  (joi, ëçpyjv, spw o yé y.01 xaxaçaivsxat. "E<m 

y a p  tw ovxt cpiXoaoçia ¡Asytixov xx?j[j.a xat xt>.«(i)TaTov 0sâ, 

<;» vs xpoaay-Et xat crtma-TYjaTv ^p.aç ¡asvt), xat oatot ¿>ç 

aXtrçGioç ouxot Etatv ot tptXooocpta xov vouv xpoaEtj^vjxoxEç. 

[ f o l .  51t>]  Pi XOTE 0£ SOTl (ptXoO’OçÎa Xat OÙ JCt.ptV XaX£- 

XSp.<p0ïj StÇ TOUÇ àvGpwxouç, TOÙÇ xoXXoùç XéXv]0SV ; où 

yàp av IlXaxüivtxoi ijaav oùSè Sxonxot oùBs I iEptxaxi;- 

xtxot s’jSe ©swpYjxixot où5s IIuGayoptxot, p,tocç oüatrçç xaù- 

xy]ç exwxYj[ j . r ,ç . [2] Où 5è y i p tv xoXùxpavoç lysv^Oï;, 

OsXo) stxstv. 2 uvé6ï ) xotç xpwxotç à'Jiapivotç aùxfjç xat 

S'.a xoùxo svSôijot; ysvop.évotç àxoXouGîjo'at xoùç sxstxa 

p.r,Sèv ÈSExâxavxaç âXï)0siaç xrépi, xaxaxXayévxaç 8s p.ovov 

xyjv xapxsptav aùxâv xat xï]v syxpaxEtav xat xo içsvov xiîW 

Xôywv xaüxa àXtrçOfi vop.ttrat a xapà xoîi StSaa-xâXou sxaa- 

xoç è'p.aGsv, sîxa xat aùxoùç, xoïç sxEtxa xapaoovxaç 

xotauxa âxxa xat aXXa xoùxotç xpoasotxéxa, xcuxo xXvjGÿJ— 

vat xoüvop.a, oxsp sxaXsîxo o xaxv;p xoù Xoyoo. [3] ’Eyw 

x£ xax àp)iàç oüxw xoGfiiv xat aùx'oç cfuptëaXstv xoùxwv évi, 

sxéûtoy.a sp.auxov S tmixm  xtvt ' xat Staxpttltaç txavov ¡/et’ 

a’JXOJ ^pOVOV, SXEt OuSÈv xXÉOV SytVEXO p.ot xspt 0EOÙ 

(ouSè yàp aùx'oç ■rçxttTxaxo, oùos àvayxatav '£key&  xaùxïjv 

stvat xïjv |j.â0ï]crtv), xoùxou p.sv àxïfAXâyoy, s x ’ aXXov 8s

I I .  — 1. ©swprjxtzoi : O tto  vo it en  eux les Pyrrhoniens.
2. èyevr[0r) : iyvrr/firj C. Sur la form e sy^v i^, cf. B a i l l y , 

Dictionnaire  grec-français, p. 404. I l  y  a eu souvent confu­
sion entre les formes voisines de yevvdtto et de ytyvopat. Cf.



I I .  _  V o ilà  donc, d is -je , ce q u ’ i l  m ’en sem ble. hn  
ré a lité , la ph ilo sop h ie  est un b ien  très g rand  et très p ré­
c ieux aux yeux de D ieu  ; e lle  seule nous c o n d u it vers 
lu i et nous ré u n it  à lu i ; et ils  son t v é rita b le m e n t des 
hommes sacrés ceux q u i s’a p p liq u e n t à la  ph ilo sop h ie . 
M ais q u ’est-ce donc que la  ph ilosoph ie?  p o u rq u o i fu t-e lle  
envoyée aux hom m es e t l ’ig n o re n t- ils  p o u r la p lu p a r t . 
car, s’ils  la  conna issa ient, ils  ne sera ient n i P la to n ic ien s , 
n i S toïc iens, n i P é rip a té tic ie n s , n i 1 hé o ré tic ien s , n i 1 y- 
Ihagoric iens, p u isq u ’e lle  est une science une. [2 ] O i J' 
vais vous d ire  p o u rq u o i e lle a p ris  p lus ieurs  têtes. 11 a r r i­
va que ceux q u i s’y  a p p liq u è re n t les p rem ie rs  d e v in ­
re n t célèbres ; leu rs  successeurs les s u iv ire n t, non p lus 
tou te fo is  p o u r che rche r la v é r ité , mais seu lem ent parce 
q u ’ ils  é ta ien t frappés de la force d ’âme des p re m ie rs , 
de le u r m od é ra tio n  et de la nouveau té  de leurs  d is ­
cours ; ils  en v in re n t à reg a rd e r com m e la v é r ité  ce 
qu ils  ap p re na ien t chacun près de son m a ître  , à leur 
to u r, ils  tra n s m ire n t à le u rs  successeurs ces mêmes 
enseignem ents et d ’au tres sem blables : on les désigna 
par le nom  d u  père de le u r  enseignem ent.

[3] P o u r m o i, je  com m ença i pa r dés ire r de fréquen te r 
à m on lo u r  un  de ces ph ilosophes, et je  me c o n lia i a un 
S toïc ien. A près u n  c e rta in  tem ps passé auprès de lu i,  
comme je  n ’avais r ie n  a jo u té  à mes connaissances su r 
D ieu ( i l ne le conna issa it pas lu i-m ê m e  e t i l  d is a it  que 
cette science n ’est pas nécessaire), je  le  q u it ta i p o u r un

P o u r J u s t in  p a r  e x . ,  D ia l., x l i i i , 7 ;  l x t , 1 ; l x x v i i i , t  , 

xcvm , 4 ; cv, 2 ; I  A po l., l x i , 5.
■1. 'Kyri> xs ; Justin  parle aussi au pré fe t Rusticus de son

POURQUOI JUSTIN S’ EST FA IT CHRÉIIEN
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•/¡y.a, I Up'.Tcaxyxiy.bv y.aÀobp.Svov, Spip.bv, wç wsxo. K a i 

¡v.ou àvoîaysp.svoç oûxcç xàç xpwxaç f,p.épaç ■rçiçiou p.s 

sixstxa puaObv épurai, wç p,r( àvwçsXvjç y; auvouaia 

[ fo l .  5 2 a | vîvoito  Yjp.îv. K a i aùxov èyw Stic xaiÎTY)v tyjv 

aixtav xaxcXixov, ¡j.7)$£ çiAia'oæbv otr(0£iç oAwç. [4 ] Tvjç 

oè 4;uXi j i  sxi [aou a’xapywavjç à'AObaai xb t'Stov -/.ai xb 

èiçaipexov xvjç (ptAoa-oçiaç, xpoavjAOov sùooy.qj.oüvx'. p.àÀicna 

Il.a6aYopsi(i), àvSpi xoXù èiù xîj aoœia çpovoüvxt. Kà'xstxa 

wç 3i£Àsyf)v;y a ixw , ¡3ouX6p.evoç àxpcaxŸjç aùxoü y.ai auvou- 

ataaxvjç yeveaOai ' T i  bai ; QpiÀvjaaç, ëçy), p.cuaT/.vj y.ai 

àaxpcvopia y.ai yswp.sxpia ; H  oox.sîç y.axitlsijOai x i xwv 

siç sibaip-oviav crtmsÀouvxwv, si p.vj xauxa xpwxov î io a y -  

Osr^ç, à xvjv àxb xwv ai<r0vjxwv xspiaxaa-si y.ai xoîç

vovjxciç aùxvjv xapaa'x.suàa-si ypYj<jip.ï)v, wcrxs aùx'o y.axiSstv 

xb y.aX'ov y.ai aix'o b suxtv àyaOàv ; [5 ] IIoAAa xs sxa i- 

vsaaç xaùxa xà p.aOvpj.axa ‘/.ai àvayy.aia stxwv àxsxsp.xs 

p.s, sxsi abxw wp.oXÔYïja'a p-v; etbévai. ’ Eâua-çopouv ouv, wç 

xb sty.sç, àxoxuywv xîjç SAxicsç, y.ai p.aAAov ÿ  sxiaxa<70ai 

xi aùxov wi;j.r,v ' xàX iv xs xbv ypxvçv ajwxwv, ov s a : v 

èxxptêsiv xsp i êxetva xà p,a0ïjp.axa, où-/. •rçvsiyôp.vjv siç 

p.axpàv àxoxiQsjAsvoç. [6] ’E v àp.Yjyavia os p.ou ovxoç

odyssée philosophique. Cf. ylcte m ari. Just. et soc., CAC, 
I I I 3, p. 268. — yivoiTo : YÎyvoito C.

4. Sur la préd ilection  des Pythagoriciens pour les 
nombres, cf. G o m p e r z , Penseurs de la Grèce, I, p. 112 suiv.

5. fl ÈxiataaÔoi'. ; C (en marge) : v).
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au tre , P é rip a té tic ie n , e s p r it très pé né tra n t à ce q u ’ i l  
c roya it. I l  me suppo rta  les p re m ie rs  jo u rs , pu is  v o u lu t 
que je  fixasse un salaire p o u r que nos re la tio n s  ne 
nous restassent pas in u tile s . Cela fu t  cause que je  
1 abandonna i, ne l ’e s tim an t pas ph ilosophe du  to u t.

! 1 'le  resta i cependant le cœ ur re m p li du  désir d ’en­
tendre ce q u i est p ro p re m en t et exce llem m en t la p h ilo ­
sophie, et je  m ’adressai à un  P y tha go ric ien  très célèb i’e, 
très f ie r de sa sagesse. P uis, com m e je  l ’en tre tena is  dans 
l in te n tio n  de d e v e n ir son élève et d isc ip le  fa m il ie r  : 
"  C om m ent ? d i t - i l ,  as-tu appris  la m usique, l ’astrono- 
Hne, la géom é trie?  Penses-tu donc con te m p le r un jo u r  
qu e lqu ’une des choses q u i c o n tr ib u e n t au bo nh eu r, si 
tu  n ’as appris  aupa ravan t ce q u i détache l ’âme des 
ob je ts sensibles, p o u r la rend re  capable des in te lle c ­
tue ls, a fin  qu e lle  vo ie  le beau et le bien en eux- 
mêmes ? » [5 ] I l  me f i t  donc un  g rand  éloge de ces 
sciences, me déclara q u ’elles é ta ien t nécessaires, pu is 
me congédia lo rsqu e  je  lu i avoua i ne pas les conna ître . 
J étais n a tu re lle m e n t peiné de cette  décep tion , d ’au­
tan t p lus que j ’estim ais q u ’i l  é ta it savant. M a is  lo rsque 
ensuite je  cons idéra i le  tem ps q u ’ i l  me fa lla it  passer à 
ces sciences, je  ne pus me résoudre  à ce lo ng  re ta rd .

I b] Dans mon embarras, j ’eus l ’idée d’aller trouver

f î i tlJJ-mpa toXei ; O tto  verra it là volontiers Nàplouse, 
a patrie de Justin ; la m er de n i,  1, sera it la M er M orte. 11 

®st plus naturel de songer que l ’odyssée de Justin  a eu lieu  
ans la v ille  d ’Éphèse,où Eusèbe place le Dialogue (vo ir note 

* *)• ÎP « : t)pei C. — àvE7rrspou, locution platonicienne. Cf.
1 hèdre, 249 D, 255 C, etc. ; vo ir T a t i e n , Or. ad Graec., xx
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ISo|é ¡loi xai xoïç IlXaxtovixoïç èvxu^etv ' xoXù fà p  xat 

xoùxiov -rçv xXéoç. K  ai Sï; vswaxt sxiSY)[/.^aavTt Yjpts- 

xépa xiXet a-uvsxw àvSpï '/.aï [ fo l.  521'] xpoü^ovxi èv xoîç 

1 iXaxwvtxoîç auvbtsxpiêov m :  xà p.aXt<jxa, xai xpoéxoxxov 

xat xXstaxov otjov èxâaxï]? Y)[Jtépaç èxsâibouv. K a t pts ijpet 

a'oôBpa ÿ) xô)v àawp.àxiov vor,xtç. xat y; Gewpta xôv tâswv 

àvexxspou ¡loi xr(v ©povïjarv, bXtyou xs àvxoç %pbvou wptyjv 

doob; y e y o v é v o u , xat üxô (ÙXaxsiaç IjXxtÇov aùxixa xaxo- 

tisaGat xov Geiv ' xoSxo yàp xsXoç xrjç IlXâxcovoç œ'.Xo- 

aocpiaç.

I I I .  K a i [lou ouxwç otaxsip.évc'j sxet eSo^é xoxs xoXXîjç 

trçpsptiaç èptçopïjGîjvai xat xov xwv âvGpinxwv àXseïvat 

xàxov [H om., I l i a d V I,  202 ], èxopsuép.Yjv stç xt ^wptov 

où ptaxpàv GaXâauyjç. I iXYjatov oe p.ou vevoptévou sxeivou 

xoù xoxou, è'vGa sptsXXov àçtxôptsvoç xpoç Èp.auxw saecrGat, 

xaXatoç xtç xpsabùxvji;, iSscrGat oùx eùxaxaopovi)xoç, 

xpaov xat creptvov fjGoç èpupaiviiiv, oXi-^ov àxoSéwv ptou 

xapstxexo. Qç §è èxeaxpâ<pï]v stç aùxév, ùxoaxàç èvvjxé- 

vwa Sptptùxspov aùxfi).

( S c h w a r t z , p . 22). —  L ’u n  des m o t i fs  de  c ro ir e  q u i d é te r ­
m in è re n t  J u s t in  fu t  c e r ta in e m e n t la  c o n s ta n c e  des m a r ty rs  
da n s  le u r  fo i.  C f. I l  Apol., x i i , 1 ; c e tte  c o n s ta n c e  l ’a te l le ­
m e n t  fra p p é  q u ’ i l  en p a r le  s o u v e n t ;  c f.  D ial., x x x iv ,  8 ;  
x l v i , 7 ; x c v i,  2 ;  ex, 4 ; c x x i,  2 ;  c x x x i,  2. I l  n ’e s t pas m e n ­
t io n n é  ic i  ; ce q u i  m o n tre  q u e  da ns  ce r é c it  de  sa c o n v e r ­
s io n , J u s t in  ne  p ré te n d  pas ê tre  c o m p le t e t q u ’ i l  a r ra n g e  
(c f. n i ,  1).
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les P la to n ic ie n s ; ils  ava ien t en effet un  grand renom .
I l  y  a va it depu is peu dans n o tre  v i l le  u n  hom m e in te l­
lig e n t ; c ’é ta it  un  des p r in c ip a u x  P la to n ic ien s . Je le 
fré q u e n ta i le p lus  souven t que je  pu , et je  fis a insi 
des p ro g rè s ; chaque jo u r ,  j  avançais le  p lus  possib le. 
L 'in te llig e n c e  des choses in co rp o re lle s  me c a p ti­
v a it  au p lus  h a u t p o in t;  la co n te m p la tio n  des idées 
d o n n a it des ailes à m on e sp rit, si b ien q u ’apres un peu 
de tem ps, je crus ê tre  devenu un sage; je  tus même 
assez sot p o u r espérer que j ’a lla is  im m é d ia te m en t v o ii 
D ieu  : ca r te l est le b u t de la ph ilo sop h ie  de 1 la to n .

I I I .  Dans cette  s itu a tio n  donc, je  réso lus de me ras­
sasier de t ra n q u i ll i té  e t de f u i r  les pas des hom m es , et 
je  m ’en a lla is  en un lie u  qu i n ’é ta it pas é lo igné de la 
m er. J ’étais près de ce t e n d ro it où je  vou la is  a r r iv e r  
p o u r me tro u v e r  en face de m o i-m e m e ; un  v ie illa rd , 
do n t l ’aspect n ’a va it r ie n  de m éprisab le  e t qu i pa ra is­
sa it d ’un  caractère d o ux  e t g rave , me s u iv a it à peu de 
distance. Je me re to u rn a i vers lu i,  pu is  m  a rrê ta i et le 

f ix a i v iv e m e n t :

I I I .  — 1 . tipqxiaç, le  s ile n c e  e t  la  s o li tu d e  s o n t re c o m ­
m a n d é s  p a r  P h i l o n  à l ’âm e q u i v e u t  a t te in d re  D ie u  (D e 
A b ra h ., x v m ,  C o i i n  e t W e n d l a n d , IV , p .  20-21 ; de M ig r., 
x x x i i  e t x x x iv ,  I I ,  p . 302 s u iv .  ; c f. J . M a r t i n , P hilon , 
A lc a n , 1907, p . 1 4 7 -4 8 ); e t a u ss i p a r  P lu ta rq u e  (c f. le  f ra g ­
m e n t itept ï)psjj.iaç, D id o t,  V, p . 40) ; ce se ra  la  d o c tr in e  du  

n é o -p la to n is m e  : c f.  P o r p h y r e , de A hstin ., I ,  x x x v i,  e t  P lo -  
ü n , passim. —  jipetjSéxr); : J u s t in  a b ie n  p u  im i te r  da n s  c e tte  
m is e  en  scène le  passage d u  P a rm é n id e , i  (127 B , D id o t ,  I ,  
P* 626) : eô gàX’ yjSïi 7rp£<j66Tï]v elvat, acpoSpa rcoXtdv, xaXov 8s 
xzyccQov xrjv Ôtjnv...

POURQUOI JUSTIN s ’ e s T FA IT  CHRÉTIEN



[2 ] K  al oç ' FvwptXsiç ¡as ; eœyj.

HpVÏ)!Tâ[AY)V £V(,').

T t oûv, ptot sçv), ooxwç ¡as xosxavoeïç ;

(H)aup.âÇto, Iipijv, oxt i'xu^sç èv xû aûxoj p.ot ysvédSat- 

où yàp ■¡xpoa'sSoxYjoa ô^eaOat xtva àvopwv èvOdéSs.

O 5e ‘ Oîxstwv xtvwv, ©ïjai p.ot, Tteçpôvxtxa. Oûxot 5s 

\j.oi s'.<nv àicoSïjiAOi' izyz'i.y.'. oûv xat aùxôç uxoTr^awv xà 

Tzs.pl aùxoûç, s’t àpa çavïjaovxat xcOev. Sù oè [ fo l.  53a] 

x i IvSàSe ; èp.ot èxstvoç.

Xaipo), Sqpvjv, xaïç xotaûxatç otaxptëatç ' àvsjAïréSwtOç 

yap ¡aoi 6 otàXoyoç xp'oç èp-auxov yivsxat, œiXoXoyia xs 

àvuxtxwxaxà sort xà xotàSe ^topia.

[3] c&tXoXoyoç oûv xtç si où, sçïj, <ptXspybç 5à où8a|j,wç 

oûSè ætXxXïjOï;;, oûSè xstpa zpaxxtx'oç stvat p.àXXov r( 

aoçttmjç ;

T t 5 av, sa>r,v èyw, xoûxou ptstÇov è'pyov av xtç èpyâ- 

aatxo, xoü Seîijat ¡j.èv x'ov Xôyov rjysjAOV.eûovxa Txàvxwv, auX- 

Xaëovxa oè xat èir aùxô àyoû[j.svov xaOopàv xï)v xôv aXXwv 

TxXavrjv xat xà èxstvwv èxtxï)8eûp,axa, wç oûSèv ûytèç 8pw- 

axv oi8è 6eû çtXov ; ’ Aveu Sè <ptXoaoçtaç xat ôpGoo Xoyou 

o'jx àv xw ixapeÎT] <ppovï]otç. Ato ■/pr; ixàvxa à'vGpwuov

2. Entre yivexat et tpiXoXoyta C porte : ¡xr) svavxta Spoiaaiç 
toaavsi, glose m arginale exp lica tive, in tro du ite  postérieure­
ment dans le texte.

3. otXoXoyoç : çiXoXoyoç C. ■— (¡xeïÇov) ïpyov; C l i t  àya0ov; 
i l  fau t ré ta b lir  ïpyov : àyafiov IpyàÇEaOac ne convient d’aucune 
m anière, et on a plus lo in  xovto piy. xai xtp.. ïpyov. —  ouXXa-

14 DIALOGUE AVEC TRYPHON, I I I ,  2 --- I I I ,  3
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[2 ] —  M e con na is -tu  ? d i t - i l .
Je répond is  non.
—  P o u rq u o i donc, me re p r i t - i l ,  m  exam ines-tu  a insi ?
—  Je suis é tonné, d is -je , de te re n c o n tre r au mêm e 

e n d ro it que m o i, ca r je  ne m ’a ttenda is  guère à v o ir  un  

hom m e ic i.
-  J ’ ai que lque  in q u ié tu d e  s u r ce rta ins  de mes 

parents, ré p o n d it- il.  I ls  m ’o n t q u it té  p o u r a lle r  à 
1 é trange r et je  v iens p o u r v o ir  s’ ils  ne v o n t pas pa­
ra ître  ic i ou là . M ais to i,  q u ’es-tu venu fa ire  ic i ? me 
d i t - i l .

—  J ’aim e, lu i re p a rtis -je , à passer a insi m on tem ps ; 
car a ins i je  n ’a i p lus  r ie n  q u i puisse m ’em pêcher de 
d ia lo gu e r avec m oi-m êm e, e t ces parages son t to u t à 
à fa it  favorab les à ceux q u i a im e n t à ra isonner.

[31 —  C ’est donc le ra ison nem e n t, et non pas 1 ac tio n  
et la  vé rité  que tu  aimes, et tu  n ’essaies pas d ê tre  un 

p ra tiqu e  p lu tô t q u 'u n  sophiste  ?
—  M ais que lle  est donc l ’œ uvre p lus  grande à ta ire , 

ré p liq u a i- je , que de m o n tre r que la  ra ison  gouve rne 
to u t, q u ’en l ’em brassant et se la issan t p o r te r  pa r e lle , on 
observe les e rreurs  des au tres et le u rs  m anières d ’ag ir, 
on v o it  q u ’ ils  ne fo n t r ie n  de sain et d ’agréable à D ieu . 
Sans la ph ilo sop h ie  et la  d ro ite  ra ison , i l  ne p e u t être 
de sagesse p o u r personne. A uss i to u t  hom m e d o it - i l  
Ph ilosopher et cons idé re r ce tte  œ uvre com m e très 
grande et très  précieuse. T ou tes  autres choses ne 
v ie nn en t q u ’en second ou en tro is ièm e  lie u . Si on les

00',Ta S ;... ; ré m in is c e n c e  (?) de P l a t o n  (Phédon, x x x v , 85 
C D , D id o t , I ,  p . 67) ,
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©tXoaoipetv y.ai xouxo ¡¿eytaxov -/.ai xtp.twxaxov epyov 'ô ï£f-C7"' 

Oat, "à Sè Xotxà Seuxepa x.ai xpixa, xat <ptXoa-o<ptaç ¡¿ev 

àxY)pxYjp.eva ¡¿expia '/.ai àçta, axepï]Gévxa Se xaû-

ty)ç xai ¡¿i) xapexopivrçç xotç ¡¿exayetptÇopivotç aùxà 

œopxtxà x.at jùàvauaa.
[4 ] ’ H  ouv (fi'Koaotfioi eùBaip.ovtav xotet ; Içvj ùxoxuywv 

èxeîvoç.
Kat ¡¿âXtaxa, I f ï jv  eyw, xat [¿gvyj.
T i  vap eoxt ip.Xoo-oçia, çv)ci, '/.a! xiç vj eùSatp,ovta aùxfjç, 

et [lit xt xwXùet opàÇetv, <ppàa-ov.

(fHXoaotpia [¿ev, ijv 5 ’ kyiù, è.itwx^p.ï) èsxi xoù ovxoç xai 

xoü àlqOoüç e x i[fo l. 53b]-/vwtnç, eùSat^ovia Sè xauxyjç 

xrjç èxio-x^p.Yjç xai xîjç croœtaç yépaç.

[5 ] 0e'ov Se au xt xaXeïç ; eçrj.

To xaxà xà aùxà xat waauxwç àet eyov xai xoü etvat 

xSat xotç àXXotç atxtov, xouxo S’rç eaxtv 6 Geoç. Oùxwç 

eyw àxexptvàptYjv aùxtp ' xat exepxsxo èxetvoç axoûwv [¿ou, 

ouxwç xe ¡¿e vjpexo xàXtv.
' ’Extax^p-Y) oùx éaxt xotvbv ovop-a Biaçopwv xpayp.àxtov ; 

"Ev xe ylxp xaïç xeyvatç àxàaatç c eiuaxà[aevoç xouxwv xtvà 

extox'iip.oiv xaXeîxat, ev xe axpaxï]ytxrj xat xuêepVYjxixîj xai 

taxpty.r; op.oiwç. ’'Ev xe xoïç Oetotç xat àvôpwxetotç où'/ 

iuxwç lye t. ’Extoxrjp.rj xiç eaxtv -r] xapeyoua'a auxôv xûv

4. r H : Et C. — 6totu'/_wv : où-y 6 xuyùv C. C porte en marge 
de cette phrase cette suggestion d’un lecteur grec : olpat



fa it dépendre de la ph ilo sop h ie , elles se m odèren t et 
dev iennent d ignes q u ’on les accepte ; sans e lle  e t sans 
sa com pagnie , ce ne son t p o u r  ceux q u i les en tre ­
p rennent q u ’œ uvres im p o rtun es  e t d ’a rtisa ns?

[4] —  S era it-ce donc que la  ph ilo sop h ie  fa it  le bo n ­
h e u r?  ré p o n d it- il.

—  A ssurém en t, lu i d is - je , et e lle  seule.
—  M  ais a lors, q u ’est-ce que la ph ilo sop h ie , r e p r it - i l ,  

e! le bonheur q u ’e lle  p ro cu re ?  Si r ie n  ne t ’empêche de 
p a rle r, d is -le -m o i.

—  La ph ilo sop h ie , ré p liq u a i- je , c’est la  science de
I etre et la  connaissance du v ra i ; e t le  bo nh eu r, c ’est 
la récom pense de cette  science et de cette sagesse.

[h ] —  M ais q u ’appe lles-tu  donc D ie u ?  d i t - i l .
—  Ce q u i est to u jo u rs  le même et de la même m a­

nière et cause de l ’ê tre  p o u r tous les autres, v o ilà  D ieu .
A in s i lu i rép on da is -je , et i l  se p la is a it à m ’en tendre .

I I  con tinua  à m ’ in te rro g e r :
—  La science n ’est-e lle  pas un nom  com m un à des 

choses d iffé re n tes?  C ar dans tous les a rts , ce lu i q u i 
en sa it un , on l ’appe lle  sava n t; aussi b ien  dans la s tra - 
fégie que dans l ’a r t  n a u tiq u e  e t dans la m édecine, 
lhans les choses d iv ine s  et hum aines, i l  n ’en est pas de 
meme. Y  a - t - i l une science q u i nous fa it  conna ître  les

ccv dV) ¡toéXXtov • r| ouv çiXocjotptoc eùSxiuovtav jioieï eçî) ôjio-  
£*sïvo; ; O tto  adopte  f) ouv çiXocroœta; m ais cf. ocXoaoçia 

sans l ’a rt ic le  i i , 1 ; m , 3, un peu p lus  lo in ,  e tc.
■ 0UT,US : outm C, co rr ig é  en outcd; pa r une seconde m a in . 

~~ G ponctue  ; après ïy  st.

J ustin . — Dialogue avec Tryphon. 2

POURQUOI JUSTIN s ’ iiST FA IT CHRÉTIEN 17
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àvôpwiuvwv xaî xwv Ôsitov yvwatv, Ixsixa xîjç xouxwv 

Osiotyjxoç xal owaioaûvY)ç èiuyvwaiv ;

K a i p.aXa, eœvjv.

[6] T i  ouv ; Ojxotwç èaxtv avOpwxov siSevai xat 0sov, 

wç [aouœixÿjv xaî àpi0p.Y)xtxŸ)v xaî oroxpovopiav -¡5 71 xotou- 

xov ;

OùSap.ûç. îçyjv.

O jx opOwp apa àxsxp(0Y]ç èp.oi, sqjyj sxstvoç ' a i p.èv 

yap sx p.aO'^aswç xpooyivovxai yj;j.îv y) Staxptêîjç xtvoç, ai 

os èx tou i§st70at xaps^ouo: xy)V âxtoxYÎp.Yiv. - E t  ys uoi 

Xs'yct xtç on  soxiv sv Ivoîa ïwov aj'jYjv 007 0[j,otov Toïç 

aXXoïç xaoxv, aXXa xotov y] toïov, xoXusiSiç xaî xotxiXov, 

oùx av xpoxspov s’.Ssîyjç -i) ïSoiç aùxo, [ fo l .  5 i a] ¿XX’ 

oùSè Xoyov av £7015 e’txeïv aùxoü -riva si 'j.y; axoutiaiç -su 

swpaxoxoç.

[7 ] Où yâp, fi/[LÎ.

11(T)ç ouv av, sçpY}, xspl Osoü op0wç çpovotsv oi ©tXo- 

uscpoi 7) Xsyotsv t i ocXrfiéç, lxiax-rçp.Y;v aùxoù ¡j.f, I 70VTSÇ, 

p.Y)oè îoovxeç xcxè y) axoûoavxsç ;

’AXX ’ oùx soxiv ¿©OxXp.oîç, fjv § ’ èyw, aùxoïç, xâxsp, 

ôpax'ov xo 0sïov wç xà aXXa Çwa, àXXà p,ovw vw xaxaXvjx- 

xov, (>jç ©yjoi llXâxwv, xaî syco xsiOop.at aùx2>.

IV .  Eoxtv ouv, ©Y)<71, x2> VU) -̂ ¡AWV XOiaUXY) xiç xat

6. C omet le signe ; après ouv.
7. M a  est employé ic i dans le sens platonicien et 

désigne tou t être v ivan t ( Tim re  77 B, D idot, I I ,  p. 238) :
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choses d iv ine s  e t hum aines elles-m êm es, et m o n tre  en 
plus la d iv in ité  e t la  ju s tic e  q u ’elles c o n tie n n e n t ?

—  C erta inem en t, d is -je .
[6 ] —  M a is  a lors, con na ître  D ieu  e t l ’hom m e, est-ce 

donc la mêm e chose que savo ir la  m usique , l ’a rith m é - 
hque, l ’as tronom ie ou que lque chose de sem blable ?

—  Pas du  to u t.
- C ’est donc qne tu  ne m ’as pas bien répondu, re p r it -  

1 • C e lles-ci nous les acquérons par l ’é tude ou que lque 
Senre de tra v a il,  m ais p o u r le reste, nous en avons la 
science pa r l ’ in tu it io n .  Si l ’on v e n a it te d ire  q u ’i l  y  a 
•lans l ’ Inde  un an im a l q u i ne ressem ble à aucun  a u tre , 
CIU ü  est de te lle  ou te lle  m an iè re , q u ’ i l  est m u ltifo rm e  et 
■Multicolore, tu  ne po u rra is  cependant le conna ître  
'■ 'an t de l ’a v o ir  v u  et tu  n ’en p o u rra is  mêm e pas 
P arler si tu  n ’avais en tendu  ce lu i q u i l ’a v u .

Ly] —  N on , certes, d is -je .
~  C om m ent donc, r e p r i t - i l .  les ph ilosophes peuve n t- 

s a vo ir des concep tions ju s te s  e t nous d ire  la v é rité  
SUl D ieu , tand is  q u ’ils  n ’en o n t pas la science, p u is - 
' 111 ' i s ne 1 o n t n i vu , n i en tendu  ?

M ais, père, re p r is - je , ce n ’est pas avec les yeux 
']'■ ils  peuven t v o ir  le d iv in  com m e ils  v o ie n t les autres

es V lvants. C e tte  vue n ’est donnée q u ’à l ’e sp rit seul, 

°'[1\ ' ne ^  ^ l a l ° n ! e t je  le cro is .
1 a fo rce  de no tre  e sp rit, d i t - i l ,  e s t-e lle  doncL

«5v... gTtJC ¡1 , , , ,
Ta _ . ‘ ' cr av [i.£Taay rj tou Çrj'v £wov jjisv av sv 8iX7) XsyoïTO o p O o -

j y  ^  SaPplique à Dieu lu i-m êm e; cf. D ia l., cx iv , 3.TXr a i-'ieu m i-meme ci. u i a i cxiv , ô.I \ , _ -j A' ' > N n 7 A 7
Ver cla T| ^  T° °V ’ 0 T*X.l0V G ; le to ov a dû se tro  

ans demande puisque la réponse parle de auto ixs
rou -
,£ÏVO



xoaauxY) StJva|Mç, y) {j:rt xo bv Si’ atjQ^uswç iXaëev ; ’'H  

xov Ôsbv àvGpwxou voüç od'sxai tïoxs p,vj àyuo xvs'up.axt 

xsxoa'p .Y jp .svoç ;

Î ’tqg-i Y«p IlXâxwv [Phédon, 60 E -66 A ] ,  rjv 0’ lyu), 

aùxo xctouxov eïvat xo xoü voû op.p.a xaî xpoç xoüxo rjpüv 

SsSsaâoa, wç oùvaaGat xaOopàv aùxb èxsïvo x'o bv siXixptvsE 

auxÇ> èxeivw, 0 xûv vovjxiov àxâvxtov èaxiv a’txtov, où 

)/pwp,a b/ov, où a^ijp.a, où p.éyeGoç, oùSè oùbèv ûv coOaX- 

p.bç (bXéxa' àXXâ xt bv xoüx’ aùxo, ®7)ai [.R e p u b l509 B ], 

bv èxéxstva xaaTjç oùaixo, oüx£ pr,xbv ouxs âyopsuxov, 

àXXà ;j.bvov y.aXbv/.ai àyaGbv, èÇaifvnjç xatç £u xsçuxuiaiç 

4<U}(aiç £yyivip,svov Stoc xo uuyysvèç xa i Ipwxa xoü ibéoGai.

[2 ] T tç ouv rip.îv, ’£kz~(i. ouYY£V£ia xpbç xov Geôv èuxiv ; 

H  y.ai rj (iuyr; 0EÎa y.at àQâvaxoç eaxi xai [ fo l.  54b] 

aùxoü èxsivou xoü jbacrtXixoü vou p.bpoç [P h ilèbe , 30 D ] ; 

Oç 8è èxstvoç ôpa xov 0eov, oùxwç y.aî ^¡v,îv soixxbv xô 

Yp.£X£p(.) v(7> auXXaêeîv xo 0£ïov xai xoùvx£ü0ev -})8y) sùbat-

[J.OV£tV ;

Ilâvu JJ.SV OUV, £®Y)V.

Ilàa-at o aùxb Stà xâvxwv ai liu^at ^wpoüm xtov Çanov, 

Ÿjpwxa, y) aXXyj p.èv àvGpwxou, àXXr, 8è txxoo '/.ai bvou ;

xo ov. —  àyio) jtv£Ûp.axi : la condition pour v o ir Dieu est 
d ’avo ir en soi l ’E sprit saint, cf. I rénée , Adv. haer., IV , xx, 
6 et 8 (PG, V I I ,  1036-38). —- (aùxô), çprjai : çyjjju C, erreur 
évidente puisque Justin rapporte les idées de Platon ; c’est
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d 'une  te lle  na tu re  et si grande, ou est-ce q u 'i l ne pe r­
ç o it pas l ’ê tre  pa r les sens ? Ou bien 1 e s p rit de 1 hom m e 
v e r ra - t- i l jam a is  D ieu  sans ê tre  re v ê lu  de 1 E s p rit 

sa in t?
—  P la to n  d it ,  en effet, ré p liq u a i- je , que l ’œ il de 

1 esp rit est b ien a ins i, q u ’ i l  nous a b ien été donné pour 
p o u vo ir co n te m p le r pa r sa p ro p re  transparence 1 etre 
lu i-m êm e . CeL ê tre  est le p r in c ip e  de tous nos concep ts, 
il n ’a n i c o u le u r, n i fo rm e  e x té rie u re , n i é tendue, n i 
r ie n  de ce que l ’œ il du  corps p e rç o it,  m ais, a jo u te - t- i l,  
c ’est un ê tre  au-dessus de to u te  essence, in d ic ib le  et 
in e xp rim a b le , c ’est le  seul Beau e t B ie n  ; i l  se tro u ve  
to u t de su ite  inné  aux âmes de bonne na tu re , par une 
certa ine  a ffin ité  e t le d é s ir de le v o ir .

[2 ] _  Q ue lle  est donc, d i t - i l ,  cette  a ff in ité  que nous 
avons avec D ieu  ? L ’âme est-e lle  à son to u r  d iv in e  et 
im m o rte lle  ? E s t-e lle  une p a rtie  de l ’E s p r it  souvera in  
lu i-m êm e ? De m êm e que c e lu i-c i v o it  D ie u , pouvons- 
nous avec n o tre  e s p r it sa is ir le  d iv in  e t dès à présent 

a vo ir dé jà le bo nh e u r?
—  P a rfa item en t, d is -je .
—  M ais tou tes les âmes, d e m a n d a -t- il,  dans tous les 

êtres v iv a n ts , son t-e lles capables de le com prendre  ? ou 
b ien l ’âme hu m a ine  d iffè re -t-e lle  de 1 âme d un cheval, 
d ’un  âne ?

POURQUOI JUSTIN S’EST FA IT  CHRÉTIEN

méprise fréquente chez les copistes que de confondre cpvqxi, 
çaoi, etc. Cf. D ia l., c x l ii, 1.

2. (jtSuat S’) auto : aùxS C (le pronom  se rapporte ra it à 
Platon : « d ’après lu i » ; mais i l  fau t un accusatif à -/topoSu'., 
c est <( le d iv in  », xi Osïov, représenté par otuxo).



Olix,, àXX ac auxai sv xàaiv siaiv, àxsxpsvàp.ï;v.

[3 ] Oiiovxat apa, xai ïxxo i 7.21 ovo’. -rç eibov xoxs 
xov 6sôv ;

Où, sœvjv ovo£ yap ot xoXXot xwv àvOpwxwv, s! p.v) 

" iç  £v Sixvj ¡Stcocaixo, xa0ï)pà'j,£voç btxaiomjvv; xai xi) aXXyj 
âp£XYj xâav;.

Oùx apa, sqpYj, oià x'o cruYyevèç ipà  x'ov 0eov, oùâ’ oxi 
vouç eotiv, àXX’ oxi awtpptov xai Sixateç ;

N  ai, sipvjv, /.ai Stà x'o e' / sîv w vo£t xov 0sov.

I ' î  ouv ; ’Abixoüa-i xtva ai^Eç y) xpôêaxa ;

Oùâèv oùâéva, rçv 0 ’ syw.

[4 ] Ot[)ovxai apa, çpYja-i, -/.axa xov crov Xoyov y.ai xauxa 
xà Çm a ;

Où ' x'o yàp owp.a aùxotç, xoiaùxov ov, Èp.xooiov èuxiv. 

E l Xa6otsv oxnvàjv xà Çwa xaüxa, ùxcx’j ' / mv sxsïvoç, sv 

to6i bxt xoXu àv £ 'J Xov (ùx s p 0 v sx£ïva tm •iîp.Exspw awpaxt 

XoiSopotvxo • vuv S’ Èàjwp.£v ouxw, xai <rot wç Xsvaç 

auYXE)fWp^a0(i). ’ Exsivo os p.ot stxÉ ‘ "Ewç àv xw awp.axi 

scxtv v) jbXÉxst, v) axaXXaYEtaa xoùxou j

[5 ] K a i EWÇ p.Év [fo l. 55a] Èaxtv sv àvOpokou St8ei,

,5. Où, (soï|v) C (p rim a manu). Le /. est d ’une seconde 
m ain . Cf. v, 2.

4. xo yàp oôSpa : cf. § 6 e t la  no te . P y thago re  (cf. D jog. 
L a e r c e , V III ,  36, D id o t , p. 213) e t P la t o n  c ro y a ie n t que 
les âmes des hom m es coupables é ta ie n t p lacées p o u r le u r  
p u n it io n  dans les  corps d ’an im aux ; p o u r e x p liq u e r l ’in in ­
te llig e n ce  des a n im a u x , i l  fa lla it  a d m e ttre  que  le  corps 
in fé r ie u r  gênât l ’exe rc ice  de le u r  in te llig e n c e . C ette  e x p li-
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—  N on  pas, elles sont les mêmes en tous, rép on - 

d is -je .
[3 ] _  Des chevaux et des ânes, d i t - i l ,  v e rro n t donc 

ou o n t dé jà vu  D ie u  ?
—- N on , d is -je , pas p lus que la p lu p a r t  des hom m es; 

ce sont seu lem ent ceux qu i v iv e n t selon le d ro it ,  p u r i­
fiés pa r la ju s tic e  et tou tes les autres ve rtus .

—  Ce n ’est donc pas, re p r it - i l ,  pa r l ’a ff in ité  que 
1 hom m e v o i t  D ie u , n i parce q u ’ i l  est esp rit, m ais parce 
q u ’i l  est v e rtu e u x  e t ju s te .

—  A ssurém en t, d is -je , e t parce q u ’i l  a de q u o i con ­

na ître  D ieu .
—  M ais a lors, les boucs ou les breb is  fa illis s e n t à la 

ju s tic e  ?
—  E n aucune façon , ré p liq u a i- je .
4] —  Ces an im a u x , d i t - i l ,  v e rro n t donc D ie u , eux 

aussi, d ’après ce que tu  d is?
-— N on pas, car le u r  corps de pa r sa na tu re  les en 

empêche.
—  Si ces an im a ux p o u v a ie n t p rend re  la paro le , 

r e p r it - il,  sache b ien  q u ’ils  p o u rra ie n t à p lus  ju s te  t it re  
décrie r n o tre  corps à nous. M a is  la issons ce p o in t et 
q u ’i l  te so it accordé com m e tu  d is . R éponds-m o i sur 
ceci : Est-ce lo rsque  l ’âme est encore dans le  corps, 
qu elle a la v is io n  de D ieu  ou lo rs q u ’e lle  l ’a q u itté  ?

[5 ] _  T a n t q u ’e lle  est dans une fo rm e  hum aine, 
l ’âme, d is -je , p e u t a c q u é rir  ce tte  v is io n  pa r l ’e s p r it ;
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cation est même attribuée à ces deux philosophes par le 
p s. P l u t a r q u e , De plac. ph ilos ., V , xx, 4 (D id o t , IV , H H ) ,  

•à. Justin parle toujours en p la ton ic ie n ; cf. Phédon,



2 4 DIALOGUE AVEC TRYPHON, IV , 5  —  IV , 7

SovotTov aÙTîj, ¡prjpi, è yyn vé a d o a  Si« tou vou, ¡j-aXtoTa oè 

airoXuGsta1« tou awp.otToç y.y), aÙTîj x«0 èccutŷ v Y£vop.£VY} 

Tuy^dtvet ou ijpa xavxa tov ^povov.

H  xat p,Ép,VY)Tai toutou xxXtv èv àvôpwxw yevo^évr} ; 
Ou p.ot Soxeî, £<pv;v.

1 1 ouv oçeXoç xaïç iSouoaiç, ^ x i xXéov tou p.r) tSovxoç 

o tSwv £%£'., et ij.yjSè auTÔ toüto oti £Î3e p.ép,VY)Tai ; 1

[6 ] Oùx £•/(!) eiiceïv, igv S’ k y d ).

A t  Ss a v a r ia i  xaÙTï)ç r 9jç Oéaç xpi0eTcrai t î  x â c r^ o u a iv ;

£<pyj.

E ’iç Tiva 0ï]pio)v èvoea[u.£ÛovTai awp.aTû<, xat aüxïj sari 
xôXaatç aùxûv.

Oioaaiv ouv oti Stà xaÙTïjv xyjv atxtav èv Toioûxotç etai 
awp.aat xat oti èi^p.apxôv Tt ;

Où VO'JuÇlO.

[7 ] Oùoè xaùxatç apa oçeXoç Tt tïjç xoXâaswç, <oç 

soixev ' aXX oùSè xoXâÇeaDat aùxàç Xéyotp.1, et [xr)'àvTt- 
Xx|jtëavovTai xrjç xoXâaetoç.

Où Yap.

6 6 BDE (D id o t , I, p. SI), et p a s s im  ; Phèdre, xx ix  (249 B, I, 
p. 714). — tov xpo'vov. O tto  lis a it dans le m s., après ^po'vcv : 
Tcavxwv, qu i n a aucun sens, et le corrige en Travico; qu’i l  rap­
porte  à xuyyavs: (cf. Phédon , 6 (> B, xTrjaop.cOa ixavéoçj. Mais 
;tàvTa>ç est lo in  de xuyyavet ! De plus, la lectu re  ruavrcov est 
très douteuse; il y  a eu grattage, et on d ira it  p lu tô t rcavra. 
C’est en tou t cas ^àvia qu’a lu  le copiste du ms. de Chel- 
tenham (voy. l ’ In troduction). ÎTavxa après tov y po'vov est une
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mais c ’est s u rto u t lo rs q u ’e lle  est dé liée du corps et 
q u ’e lle re v ie n t à e lle-m êm e, q u ’e lle a tte in t ce q u ’e lle 
a va it to u jo u rs  désiré .

—- Est-ce q u ’e lle  s’en sou v ie n t, lo rs q u ’e lle re to u rn e  
dans un hom m e ?

—  Je cro is  que non, d is -je .
—  Q uel p ro f i t  o n t donc celles qu i o n t v u , e t q u ’est- 

ce que ce lu i q u i a vu  a de p lus  que ce lu i q u i n ’a pas vu , 
s’i l  ne s’en so u v ie n t pas, j ’entends s’i l  ne se sou v ie n t 
de cela même d ’a v o ir  vu  ?

[6 ] —  Je ne sais que d ire , re p a rtis - je .
—  E t  les âmes jugées ind ignes  de cette  v is io n , que 

le u r a r r iv e - l- i l  ? d i t - i l .
-— E lles  son t enchaînées dans un  corps de bête et 

c’est là  le u r  ch â tim e n t.
- E lles  savent donc que c ’est p o u r ce tte  ra ison  

q u ’elles son t dans de te ls corps et q u ’elles o n t péché ?
—  Je ne pense pas.
[7 ] •—  M a is  a lo rs , elles non p lus ne t ir e n t  aucun 

p ro fit  de le u r  p u n it io n , s e m b le -t- il ; je  d ira is  même 
q u ’elles ne son t pas punies si elles ne com p re n n e n t pas 
la  p u n itio n .

—  N on , en effet.

répétition  m aladro ite du ravta qu i le précède, et do it être 
supprimé.

6 - eYç nva Grjpitov... cf. Platon, Phédon, 81, D idot, I, p. 64, 
et Tintée, 42 C, I I ,  p. 212.

' •  o j t s  oùv... I hénée ( I I ,  xxxm  sq ., PG, V I I,  830-31) et 
Tertullien [De anima, xxx i, CSEL, I, p. 330-52) com battent 
aussi la métempsychose, et par le  même argum ent t iré  de 
1 inconscience que nous en avons.



Oins oùv ôpwm xbv 6ebv ai 'bayai, oiixs ;j.exa|j.=iësu<iiv 

sîç gxepa atop,axa ' fjSecroev yàp àv on xoXâÇovxat ouxmç, 

xoti èçoëotWxo av xai x 'o xuybv è^ap.apxsïv uaxspov. Noeîv 

Sè aùxaç SûvaaÔai oxt saxi 0ebç v a l Sutatcativirj xai eùaéêsia 

-/.aXév, '/.àvii) <rtmi6sp.at, içY).

’OpBwç Xévsiç, sïixov.
V . Oùoèv oûv taam itepi xoûxwv exsivot oi cpiXoaoçoi 

oùoè yàp o x i ircxs èaxt [ fo l.  o5b] î u' /y) siyouatv e’rasîv.

Oùy. fotxsv.

V. _ 1. àyÉvvrixos C, et non seulement en un passage,
mais dans tous les passages où ce m ot revient appliqué à 
Dieu : D ia l., v, 4 ; cxxvi, 2 ; c x x v ii , 1 ; I  A po l., x iv , 1 ; xxv, 
2 ; x l ix , 5; l u i , 2 ; I I  A po l., v i, 1 ; x i i , 4 ; xm , 4. La tra ­
d itio n  m anuscrite de ce m ot tém oigne constamment aysv- 
vï,toç pour les Pères apostoliques (une seule fois I g n a c e , 
Ephés., vu, 2, Z a h n , PAO , I I ,  278) e t pour A t h é n a g o r e  
(Supplie., iv , S c h w a r t z , p .5 , 1. 10; v i, p. 7, 1.7 et 12; v in , 
p. 9, 1. 2 ; x, p. 10, 1. 22 ; x x ii, p. 26, 1. 26; p. 27, 1. 5; 
x x ii i,  p. 29, 1. 20 et 21 ; xxx, p. 41, 1. 1 — d ’après A (le 
codex.d’Aréthas) qui est le  ms. p rinc ipa l suivant M. Schwartz 
lu i-m êm e : «ex codice Arethae correcto ceteri Codices pen­
dent ad unum omnes », P ra e fa t., p. v i i . Les fragm entsd I ré- 
n é e , IV , x x xv iii, 3 (PG, V I I ,  1108), conservés dans les 'Iepâ 
de J e a n  D a m a s c è n e  (H o l l , Fragmente vornicänischer K ir ­
chenväter aus den Sacra P ara lle la , TU, n . f ., V , 2, pp. 6 6 - 
67), donnent également la leçon àyévvï)XO?. Par contre, les 
témoignages des éditeurs de T h é o p h il e  d’Antioche varien t ; 
tous, jusqu ’à O t t o , ont lu  dans le ms. de Venise aylwr;- 
xoç; O tto, lu i,  a vu aylvïixoç (son témoignage po u rra it être 
suspect : ii ava it déjà lu  ¿yévrjxoç, à to rt, dans le Codex
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—  Les âmes ne v o ie n t donc pas D ie u ;  elles ne 
changent pas davantage de corps. C ar elles sau ra ien t 
q u ’elles son t a ins i punies et elles c ra in d ra ie n t de pécher 
encore , mêm e p a r hasard. Q uant à savo ir si elles 
peuvent con n a ître  q u ’i l  y  a un D ie u , que la ju s tic e  et 
la  p ié té  son t bonnes, j ’en tom be aussi d ’accord, d i t - i l .

•—  T u  as ra ison , répon d is -je .
V . —  Ces ph ilosophes ne savent donc r ie n  sur ce 

p o in t,  pu isqu ’ ils  ne peuven t pas d ire  ce que c est que 

l ’ âme ?
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d ’Aréthas p o u rA th é n a g o re ; cf. CAC, V I I,  p. 21, note 10) 
dans T h e o p h ., ad A u t., 1, iv  ; i l ,  iv , CAC, V I I I ,  p. 12, 
note 1 (p. 56, no t. 11 et 12). Ils  ne s’accordent que pour 
une c ita tion  des S iby llins , I I ,  xxxv i (i b i d ., p . 164), où le 
ms. porte certainem ent àyévrixoç. Par contre, très souvent, 
ce m ot àyéwïiTo; est étrangem ent a llié , et dans le  même 
développement d ’idée, quand ce n ’est pas dans la même 
phrase, à des dérivés de YÎyvofjiai (voyez, pour l ’endro it de 
Justin  qu i nous occupe, § 2 , ysyovsvai ( iis )  et èyivovto). De 
plus, la v ie ille  traduction la tine d ’IftÉNÉE, IV , xxxvm , 3, PG, 
V I I ,  1117, a tra d u it par infectus (iyi'ii\xoç,) et non par i n g e- 
n i t u s , et les expressions de P seudo  M e l it o  i i  (129) (CAC, 
IX , p. 424), de T e r t u l l ie n , Adv. Marc., I, m  (C S E L, I I I ,  
P- 293, 1. 22 : in fe c liim , voyez cependant aussi inna tun i) 
et de M in u c . F é l ix , x x i i i  (P .L . , I I I ,  320 : nec o rtum  habet), 
semblent supposer qu ’on d it  de Dieu qu’i l  est p lu tô t « non 
devenu » que « non engendré ». E t voilà pourquoi sans 
doute S c h w a r tz  et I I o l l  ont pour Athénagore e tlré né e  cor­
rigé la leçon constante des mss. en iyé'/r\xoç ; G e f f c k e n  pour 
Athénagore donne iy iv-ifzo ; sans plus d’exp lica tion (Zwoi 
1/riechischen Apologeten, Teubner, 1907). I l  ne para ît pas 
prudent cependant d ’a lle r contre un témoignage si unan i-



Oj$è u.7)v àOdcvaxov ycr, Asysiv auxïjv oxt si àQàvaxo; 

saxi, xai àvévvrçxoç SïjXaoY;.
’A ysvvyjxoi; Ss /.ai âôavaxéç èoxt '/.axa xivaç XsYopivouç 

IlXax (ovr/.Oüç.
'/.ai xov xoctjlov aù àYévvrjxov ~kéye.iç ;

Eiatv c i X iy c v x c c , ou pisvxot y£ auxotç auY '/axax lO£[aat 

i yù-
[2 ] ’Opôwç xoiwv. T(va y *P Xsyov eyst awp.a oüxw 

(jxspsbv '/a i àvxtxuxiav sycv xat <tjv0sxov '/a i aXXotoujxe- 

vov y.ai pOivov '/.a: y^ o|L£vov s'/aax'rçç Yjjxspaç y.f, ax 

àpyvjç xtvoç r]Y£iaôat y£Yovévai ; E t 8è ô xo<jp.oç Y£V_ 

vtjxoç, àvaYxrj /.ai xàç t^uyàç YeYov^vat xa't stva'1 71011 
xàya * 8tà Y^P xoùç avOpcoxouç eysvov'co xai xa àXXa iwotj 

et oXwç xax’ totav y.ai jjlÿj ¡xexà xwv ÎBtwv auq/axtov <pr)ijeiç 

aixàç y £Yovévat.
Oüxwç Soxsï 5p6wç syetv.

Oùx âpa àôâvaxoï.

Oüx, I xsioy; xal ô xsa '/c; y £VV'Ot '0? '0Ij--v

mement persistant des mss. D’autre part, bien que les 
copistes confondent assez souvent les dérivés ou les formes 
analogues de Y‘Yv0!ia i Yevv®w (c^' D ia l. ,  n > '  n° t e)!
i l  pourra it bien se fa ire  aussi que àyÉvvrixo? a it perdu assez 
tô t sa cou leur et soit devenu à peu près synonyme de àyé'/ri- 
xoç. La différence de sens entre les deux n est pas si grande 
d ’a illeurs : ctysvvyToç n’est qu ’une déterm ination de 1 ccyz'/vizoç, 
et quand un païen du n e siecle, meme converti, d isa it que 
son Dieu est « non devenu », n ’é ta it-il pas près de d ire  qu il 
n ’avait pas été engendré? (cf. D u c h e s n e , H A E , I I ,  p- 128,

2 8  DIALOGUE AVEC TRYPHON, V ,  1 ;—  V ,  2
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—  I l  ne le p a ra ît pas.
__On ne d o it  pas d ire  non  p lus q u 'e lle  est im m o r­

te lle  ; car si e lle  est im m o rte lle , év ide m m e n t e lle est 

aussi non engendrée.
__ E lle  est, en effet, non engendrée et im m o rte lle ,

s u iva n t ce rta ins  ph ilosophes appelés P la ton ic iens .
__ D is -tu  aussi que le m onde est non engendré ?
__ 11 en est q u i le d isen t, je  ne suis pas to u te fo is  de

le u r  avis.
| -2 ] __ E t tu  fais b ien . C ar que lle  r . is o n  a -t-on  de

penser q u 'u n  corps aussi so lide , rés is tan t e t com pact, 
q u i change, p é r it  e t n a ît chaque jo u r ,  n ’a pas été p ro ­
d u it  pa r une cause? M a is  si le m onde est engendré , i l  
fa u t que les âmes aussi so ien t p ro d u ite s , e t qu 'e lles  
n ’ex is te n t pas d ’e lles-m êm es, car c’est à cause des 
hom m es e t des autres êtres v iv a n ts  qu 'e lles  son t p ro ­
du ites , pu isque tu  sou tiens qu 'e lles  sont p ro du ites  to u t 
à fa it  à p a rt e t non avec le corps q u i le u r est p rop re .

—  11 me semble q u ’ i l  en est b ien a ins i.
—  E lles  ne sont donc pas im m o rte lle s ?
—  N on, pu isque le m onde nous pa ra ît engendré lu i 

aussi.

note 1). E n fin  Ju s tin  et les A p o lo g is te s  e m p lo ie n t yevvâv de 
la  généra tion  du F ils  pa r le  Père, si b ien  que le  Père a pu 
ê tre  d it  inengend ré  pa r con tras te  avec le F ils  (et. H a r n a c k , 
D G 3, I ,  p . 490, n o te  3, e t E n g e l h a r d t , D us Christentum  
Justins , pp . 127-28, no te).

2. Tivoc Tip ;  c f. P la to n , Timèe, 28 B (D id o t , I I ,  p. 204). I l  
sem ble  que L actance , Inst, d iv., ix  (P L , V I ,  p. 301), a it 
im ité  ce ra ison n e m e nt ; m êm e procédé m ais a p p liq u é  à 
D ieu dans T heo ph ., ad. A u t., I ,  iv  (CAC, V I I ,  p . 34-55).
Et Bs o C ; O tto : et B’ 6 . — OJ, (èirstSf]) C : oux O tto . Cf. iv ,  3.
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¡3 ] AXXx ¡j.y;v oùSè àTïoOv^axsiv a>vj¡j.t Tïâaaç ~ à ç  ’l i v y j x ç  

' gppatov -¡-àp ¡̂v coç àX^Owç toïç xaxoïç. ’AXXà x i ;

T àç  [ASV XMV gÙsgêfiW £V XpgtXXOVt TCOt ^tôptp [X£V£tV, xàç

Sè àSixouç xa i iïovï]pàç èv -/sipcvi, xbv xîjç xpiaewç sxSe- 

Xop.év<xç “/povov t5t£. Ouxwç ai p.£v, açiar. xoü 6sou œavgt- 

crat, oùx àiroÔvïjaxouaiv èxi ‘ ai Sè x s X a [fo l. 5 6 a]Çov- 

xat, sut’ av aùxàç xa i s!vai xa i xoXdtÇsaGat S'6goç QèXr;.

[4 J 'A p a  xoicuxèv s îu v  o Xsygtç, otov xai IlX âxw v sv 

Tip-alto [41 A B ]  alviaasxa'. irgpi xsD xécp.ou, Xéyaiv oxt 

aùxoç |xèv xa i ©Oapxsç iax'.v 4) y é y o v e . v, où XuOïjasxat Sè

3. Le v ie illa rd  e xp rim e  ic i ce rta in e m e n t les idées de J u s ­
tin  com m e le  m o n tre  le  co n tex te . Ces idées son t opposées 
à la th é o rie  p la to n ic ie nn e  de l ’ im m o rta lité  de l ’âme : l ’âme 
n ’est p o in t im m o rte lle  p a r n a tu re , parce q u ’e lle  n ’ex is te  
pas par e lle -m êm e et est engendrée , pa r conséquent d e s ti­
née à p é r ir  (voy. to u t ce c h a p itre ’ v e t le  su iva n t). A  ce tte  
époque e t ju sq u 'a u  n é o -p la to n ism e , la m a jo r ité  des p h ilo ­
sophes cons idè ren t l ’âme à la m an iè re  des anciens sages 
(cf. Go’mperz, Penseurs de la  Grèce, t. I ,  p . 231 ; 265-67 ; 
374, e tc .) com m e m a té r ie lle  (cf. T e r t u l l ie n , De A n im a , v ii  : 
« co rp o ra lita s  anim ae in  ipso  e va n ge lio  re lu c e b it », C S E L , 
I,  308). C ’est D ieu q u i ra v it  les âmes à la m o rt, ce lles des 
hom m es p ie u x  à ja m a is , ce lles  des m échants ta n t q u ’ il le 
ju g e  bon. I l  est in c e rta in  si Ju s tin , dans ce passage, co n ço it 
ce c h â tim e n t com m e é te rn e l ; i l  se m b le ra it p lu tô t  que non : 
sa t ’ av... ; de m êm e plus lo in , la  m o r t des âmes est p résen­
tée com m e un événem ent n o rm a l : oxav §sr] tï)v tjiuyrjv ¡rrj/.s-t 
slvai (v i, 2). T ou te fo is  i l  p a rle  a ille u rs  de ch â tim e n ts  é te r­
ne ls  : D ia l. ,  x l v , 4 ;  cxx, 5 ; cxxx, 3 ; c f. lA p o l . .  v m , 4 (a iw -
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[3 ] —  M ais je ne dis pas du  to u t  que tou tes les âmes 
m eu ren t : cë sera it v ra im e n t une bonne afïa ire  p o u r les 
m échants ; mais au c o n tra ire  que les âmes des hom m es 
p ieu x  res ten t dans un e n d ro it m e ille u r , celles des 
in jus te s  e t des m échants dans un  p ire , en a ttendan t 
a lors le tem ps du ju g e m e n t. A in s i les unes, celles q u i 
a u ro n t pa ru  d ignes de D ie u , ne m e u re n t p lus  ; les autres 
sont châtiées ta n t que D ie u  v e u t q u ’elles ex is te n t et 

q u ’elles so ien t châtiées.
[4] _  Ta doctrine est-elle donc celle que Platon dans 

le T im é e  laisse entendre au sujet du monde, lorsqu il 
d it qu’il est corruptible en tant qu’il est produit, mais

viav xciî.aa'.v) ; xx i, 6 . Justin souvent juxtapose les souvenirs 
de sa philosophie et les données évangéliques sans trop se 
préoccuper de les co n c ilie r; cf. Irénée, I I ,  xxx iv , 3 (PG, 
V I I ,  836. Cf. Harnack, DG3, I, 493, note 1 ; T urmel, L'es­
chatologie à la  f in  du I V e siècle, R H LR , V (1900), p. 206- 
07, et T ixeront, Théolog. anténic., p. 244 et 4 6 .— eppatov. 
Même idée et mêmes termes, I  j\p o l. ,  xvm , 1. — XE‘P0Vl : 
yiiptovi C. — çavsïaai : cpaveïaGai C. —  Au-dessus du ouy su i­
vant, on l i t  : yp- et dans le texte le jù] a été gratté ;
puis, en marge de cette fin  de fo lio  : tô yôcp où p-h àjioGvrtazw- 
criv l i t  sÇto xi); opGvjç xoü Xôyou auvxapsoiç, correction qu i pa ia it 
bien être du copiste même de 1364.

4. I l  n ’y a rien  à t ire r  de cette rép lique de Justin au 
v ie illa rd  pour reconstru ire  sa théologie ; c’est le Justin pla­
ton icien, non encore parfa item ent converti, qu i parle. Dans 
le  ms., le début de ce paragraphe ’Apa... léytaOcu et la fin  I I  
xaüxa... içsyivovxo sont seuls attribués (par une rub rique de 
seconde main) à Jus tin ; ocra yàp... aïxtov appartiendra it au 
v ie illa rd . Maran restitue  le to u t à Justin  : « Neque enim
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oùSè xsü2srat Gavâxou p.oipaç Si« x t ¡v  (üoúXvjatv xoû Gsou ; 

Toux aüxo aoi §o/sï /.ai xepî 'iu ^ ijç  /.ai âzXwç xavxwv 

xspi XsyeaÔai; "Oaa yáp lax i p.sxà xov Gsbv y) l'axai xoxs, 

xaüxa çüatv ç0apxr)V s/s iv, /.ai ola xs IÇaçaviaÔ^vai /a i 

[/•fj sîvat l'xi ‘ [jiôvoç '{y .o  ày lw ijxoç /a i à'çGapxoç ó Gsbç /a i 

oiàxoüxoGsôç lax i, xà SI Xoixà xàvxa p.sxà xoiixov Ysvvïjxà 

/a i ®0apxà. [5 ] Toüxou yjxç>iv /a i àixo0vr(a/ouaiv ai diu^at 

•/.ai/oXàÇovxai ' è—si si ¿Ysvviqxoiriaav, oüx av c*Y¡p.ápxavsv 

oüxs âœpoaùvï)ç áváxXsq) tjaav, oüos SsiXai /.ai Gpaastai 

záXiv, àXX oùol szouaai xoxs stç aüaç !•/<,>pouv /a i  cçstç 

•/ai xùvaç, oùSè p.rjv àv«Y/àÇsa0ai aixàç Gsp.iç, sîxsp 

siaiv aYsWYjxoï. To yocp àyévvi)xov xq> âYsvvrçxw bp.otóv 

saxt /a i ïaov /a i xaüxôv, /a i oüxs ouvâp.si oüxs xpc- 

/pi0sÍT¡ «v 0axs'pou xb sxspov. [6 ] "OGsv oùSè xoXXà laxi 

xà aYsvrqxa • si y “ P Siaoopà xiç v)v sv aùxoîç, où/ àv 

süpotç àvaÇvjxwv xb aîxiov xvjç Siaipopaç, à/./.’ , e x ’ axs i- 

pov àsi xy]v [fo l. 56b] Siàvoiav xép/xtov, exi sviç xoxs 

ax/jai] «y^vv^tou xap.wv /a l xoüxo çVjasiç áxávxwv aîxiov. 

'H  xaüxa sXaGe, çyjp,i k y ií) , IlXáxwva /a i HuGaYÔpav, 

aoçoùç àvâpaç, oï waxep xsî/oç y¡¡j.iv /a i  spsiap-a tpiXoao- 

cpi'aç s^syïvovxo ;

V I .  OüSsv èp.o(-, í fY ¡ ,  ¡asXsi nXàxoïvoç oùos riuG/Yopoo

senex dixisset animas in corpora be lluarum  m igrai'e : nefas 
in  eum transferre hoc P latonicum  commentum » (Justin i 
Opera, Paris, 1742, ad. loc., p. 108, note a).

6. Cet argum ent a été rep rodu it par I rénée , I I ,  x v i,  3 
(PG, V II,  7 6 0 ) .  T I  t a u x *  : eI t o . C .



q u ’i l  ne sera pas d é tru it ,  q u ’i l  n ’est pas destiné  à la 
m o rt, et cela de pa r la vo lo n té  de D ieu  ? Penses-tu 
donc q u ’i l  fa ille  a p p liq u e r cette  d o c trin e  à l ’âme e t en 
un m o t à tou tes choses ? C ar to u t  ce q u i est après D ie u , 
et to u t  ce q u i sera ja m a is , est de na tu re  c o rru p tib le , 
peu t d ispa ra ître  e t n ’ê tre  p lus . Seul D ie u  est non engen­
dré et in c o r ru p t ib le , e t c ’est ce q u i fa it  q u ’ i l  est D ie u , 
tand is  que to u t le  reste qu i v ie n t  après lu i est engendré 
et c o rru p tib le . [5 ] V o ilà  p o u rq u o i les âmes m e u re n t et 
sont châtiées ; car si elles é ta ien t non  engendrées, elles 
ne péchera ient pas ; e lles ne sera ient pas im bues de 
tobe ; elles ne sera ien t pas ta n tô t lâches, ta n tô t auda­
cieuses ; elles n ’ ira ie n t pas d ’elles-m êm es h a b ite r un  
po rc , un  serpent ou un  ch ien  ; b ien  p lus, on ne po u r- 
r a it  les c o n tra in d re , si du m o ins elles son t non  engen­
drées. L ’ê tre  non engendré , en effet, est sem blable , 
e§al et id e n tiq u e  au non engendré , e t l ’on  ne p o u rra it  
p ré ié re r l’un à l'a u tre  n i p o u r  la puissance, n i p o u r la 
d ign ité . [6] I l  s’en su it que ce q u i est non engendré n ’est 
pas non p lus p lus ieu rs  ; ca r à supposer q u ’i l  y  a it  une 
différence en tre  p lus ieu rs  non engendrés, tu  n ’en p o u r- 
rais jam a is  tro u v e r  la cause ; m ais to n  e s p rit, s’a p p li­
quan t à l ’in f in i,  s’a rrê te ra  de fa tig u e  à que lque  m om ent 
sur un ê tre  non  engendré que tu  déclareras cause de 
to u t. Est-ce donc là ce q u i a échappé, d is - je , à ces sages 
1 la tó n  e t P ythagore , q u i p o u r nous son t devenus les 
1 em parts et le sou tien  d e là  p h ilo so p h ie ?

^1 - Je ne me soucie guère, d i t - i l ,  de P la to n  n i de 
ry th a g o re , pas p lus d ’a ille u rs  que d ’aucun de ceux qu i 
t ie n n e n t p o u r ce se n tim e n t. C ar la vé rité  est com m e

J u s tin . — Dialogue avec Tryphon.
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o’jSè àrcXwç oùSsvbç oXwç xotauxa Soi;âÇovTOç. To yàp czXy)- 

Osç outmç lye t ’ p.âOotç § av IvxsÙÔsv. H  ^t/yY) 

la rtv  y) Çwï)v eysi. E î p.sv ouv ïwi) saxtv, âXXo xt av •¡toiYj- 

(jste Çvjv, où)' èaux^v, wç xat xtv/joiç àXXo xi xiv^ffEie p.5X- 

Xov yj éauxYjv. "Oxt Sà oùSciç avxentot. E t os Çy],

où Ç<or, ouoa £■?), àXXà p.£xaXap.ëàvouaa xŸjç Çwïjç ' sxepov 

bé xt xb p.exéyov xtvbç sxstvou où p.sxEyst. Zoifjc Ss tlr/yY) 

p.sxsy£t, £7c£t Çîjv auxYjv o ôsoç (ÙouXsxat. [2 ] Ouxwc apa 

•/.aï. où ¡jtsfisäjsi Ttoxé, oxav aùxYjv p.Ÿj GéXot Ç^v. Où yàp 

tStov aùxYjç sort xb Çijv wç xoo Osoù ' aXXa ¿ancsp àvOpw- 

tïoç où ota Txavxoç èaxtv oùbs crùvsaxiv àà  xi) èuyrj xb 

aüp.a, àXX’ , oxav Seyj Xu0î;vat xyjv âpp.ovtav xaùxYjv, xaxa- 

Xst” Et yj tiuyïj xb a2>p.a xat ô avOpovïtoç cj/  bi^xtv, oùxwç 

y.ai, oxav Bsy] tyjv <J*u^ y)V [ayjx^ti stvat, airscr/j ätc auT^ç 

to Ço)Tixbv TTveu^a xat o-j y. sctiv y) sti, aXXa xat

aùxYj o0sv ÈX-ôffol. S7a] ?6ij sxettje ywpet itaXtv [c f. 

E cc lé s ia s te , x i i , 7 |.

V I . — 1. ' I I  <{igyr) vjxot Çtorj Èoxtv... On d ira it  que le v ie il­
la rd  a en vue le raisonnem ent d irectem ent opposé de P l a ­

t o n  en Phèdre , xx iv,245 ( D i d o t , I, p. 711) ; I r é n é e  reprend 
la ré fu ta tion  justin ienne, I I ,  xxx iv , 4 (PG, V I I ,  837).

2 .  tStov aÙTrjç t St1 aux/j? C . Cf. meme erreur du copiste, 
D ia l., cxxxi, 3. —  oxav : oxs oiv C. —  To Çtoxtxov ixvsup.a : ce 
passage ne su ffira it pas à  faire de Justin  un partisan de la 
théorie qu i d is tingua it dans l ’homme le  Txvtüp.«, la et
le owna (cf. le De resurrectione  a ttribué à Justin , x ,  H o l l , 

Fragmente voriiicänischen K irchenväter, f r .  109, 1. 3,



j ’ai d it .  T u  vas p o u v o ir  le  consta te r. Ou b ien l'âm e est 
v ie , ou b ien elle a la v ie . S i e lle é ta it  v ie , c ’est un  au tre  
ê tre  q u ’elle fe ra it  v iv re  et non pas e lle -m êm e, to u t de 
mêm e que le m ouvem en t m et en m ouvem en t p lu tô t  un  
au tre  être que lu i-m ê m e . T o u te fo is  que l ’âme v iv e , 
personne n ’y  c o n tre d it.  M a is  si e lle  v i t ,  ce n ’est pas 
Parce q u ’e lle  est v ie , m ais parce q u ’e lle  a reçu  une 
p a rt de v ie  ; o r  ce q u i p a rtic ip e  à que lque  chose est d i f ­
fé ren t de ce à q u o i i l  p a rtic ip e . O r l ’âme p a rtic ip e  à la 
Vle, pu isque sa v ie , c ’est D ie u  q u i la ve u t. [2 ] Aussi 
n y  p a r tic ip e ra - t-e lle  p lus , lo rs q u ’ i l  ne vou dra  p lus 
qu elle v iv e . C ar la v ie  ne lu i a p p a rtie n t pas en p ro p re , 
comme e lle  a p p a rtie n t à D ie u . De même que l ’hom m e 
n existe pas pe rpé tu e llem e n t, e t que le corps ne subsiste 
pas to u jo u rs  u n i à l ’âme, mais que, lo rsque cette  h a r­
m onie d o it  ê tre  d é tru ite , l ’âme abandonne le corps et 
1 hom m e n ’existe p lus , de même aussi, lo rsque l ’âme d o it  
cesser d ’ê tre , l ’e s p rit de v ie  s’échappe d ’e lle  ; l ’âme 
n existe p lus e t s’en re tou rne  à son to u r  là  d ’où elle 
a va it été t iré e .

et Par contre, fr. 107, 1. 290 sqq., et fr. 108, 1. 4 sqq.). 
bans le reste des écrits  que nous conservons de Justin, 
11 apparaît p lu tô t comme dichotom iste : D ia l., cv , 3 -4 ;

AP °l-, v i i i , 4, et I I  Apo l., x, 1, et ne d is tingue que jrjyrj 
et "m iis . Le nveupa dont i l  est ic i question serait p lu tô t le 
souille de Dieu qu i donne et m ain tien t la vie aux i|iuxai, en 
execution de sa volonté de les m a in ten ir en v ie  (cf. Theopii., 
ad A ut., I ,  VII, CAC, V I I I ,  p. 22). Ceci serait très proche 

6  la conception d ’Épictète et des Stoïciens (cf. É p ic t ., 

***■> !> XIV, 6, Schenkl, Teubner, p. 50-51); vo ir T ixe- 
IIONT, Théologie anténicéenne, p. 243.
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V I I .  T tvt oùv, ©ï)p,t, ix t xtç ypvjo'atxo otoair/.â/.« ■/) 

XO0SV àxpsXïjÔSÎï) XtÇ, SI p.Y)§£ SV XOUXOtÇ XO à),Y]0£Ç SaXtV)

’E ye vo v io  XIV£Ç XpO XoXÀoO ypOVOU xâvXOIV XOUXIOV XÔ)V

vop.tÇop.sviüv œtÀoo'içwv xaXatoxspot, p-a/âpiot /.aï St/atot 

/a i  OeoœtXstç, 0stw xv£tjpt,axt XaXïja-avxsç '/.ai xà p.sXXcyxa 

Osaxtaavxsç, â Sï ; vùv ftvsxat ' xpcip'rçxaç 8è aùxoùç zaXou- 

nv . O utoi pivot xo àAvj0èç '/.ai stSov '/.ai s^sixov àvOpw- 

Tïotç, ¡J.fjx’ sùXaêvjOsvxsç p.ïjxs SuawixYjOsvxsç xtvâ, p.ï] 

•/¡xxïip.svot SoÇyjç, âXXà ¡/¿va xaüxa sixovxeç a vj/ouxav y.ai 

a stoov ¿yîo) xXïjpwOsvxsi; xvstj[j.axt. [2 ] SuYYpâp.p.axa os 

aùxwv Ix t '/a i vtiv §tap,svsi, y.at saxtv svxuyovxa xoiixotç 

xXetaxov MçeXïjOrivat /a i  xspi àpytov ’/.ai xspi xsXouç /a i 

wv ypï) stSsvat x'ov çiXsffoæov, xiaxeüaavxa èxetvotç. O j 

■yàp p,exà àxoSst^swç xsxotïjvxat xoxs xoùç Xcyouç, axs 

àvwxspw xâa7)ç âxocstÇswç ovxeç à^toxiaxot p.âpxupsç xijç 

àXïjOsiaç ' xà os àxoêavxa '/.ai âxoêatvovxa sijavaY'/.àÇst

V II.  — 1 . To’jxo'.ç. Ce sont Platon et Pythagore ; cf. v, 6 . 
— ’ByÉvovxd xivsc... : cf. I  A p o l., x l i v , 59-60; depuis long­
temps les Juifs de la Diaspora avaient fa it des philosophes 
grecs les disciples de la Sagesse ju ive  : Herm ippe, environ 
200 ans avant J.-C. (d’après O r i g è n e , C ontr. Gels., I ,  xv, 
GCS, p. 67,1.27); A ris tobu le  (d’après Eusèbe, Prépar. évang., 
X I I I ,  x i i , PG, X X I, 1092), P h i l o n  (les textes sont réunis 
dans le P h ilo n  de l ’abbé J. M a r t i n , Alcan, 1907, p .  43-44), 
etc. Cette idée fu t reprise par les écrivains chrétiens des 
prem iers siècles ; Justin en est le p rem ier tém oin, mais i l  
en tempère l ’étroitesse par sa conception du Xoyo; ajtsppaxi- 
y.oç : on la retrouve plus exclusive chez T a t i e n  (Disc, aux



V i l .  A  que l d idascale, d is - je , peu t-on  donc recou­
r i r  e t où tro u v e r  a ide, si mêm e ce u x -là  n ’o n t pas- la 
v é r ité  ?

—  I l  y  eu t dans les tem ps reculés, e t p lus  anciens 
que tous ces p ré tendus ph ilosophes, des hom m es heu­
reux , jus tes et chéris  de D ie u , q u i p a rla ie n t pa r l ’E s p r it  
sa in t, e t ren da ien t su r l'a v e n ir  des oracles q u i sont 
m a in te n a n t accom plis  : on les appelle p rophètes. E u x  
seuls o n t vu  e t annoncé aux hom m es la v é r ité , sans 
égard n i c ra in te  de personne ; ils  n ’obéissaient pas au 
désir de la  g lo ire , m ais ils  ne d isa ie n t que ce q u ’ ils  
•avaient en tendu  e t v u , rem p lis  de l ’E s p r it  sa in t. [2] 
Leurs écrits  subs is ten t encore m a in te n a n t, e t ceux qu i 
les lis e n t peuven t, s’ ils  on t fo i en eux, en t ir e r  tou tes 
sortes de p ro fits , ta n t sur les p rinc ip es  que sur la 
f in , sur to u t  ce que d o it  con na ître  le ph ilosophe . Ce 
n est pas en dém onstra tions  q u ’ ils  o n t pa rlé  : au-dessus 
fie tou te  dé m o n s tra tio n , ils  é ta ien t les d ignes tém oins 
fie la vé rité  ; m ais ce son t les événem ents passés e t p ré -
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Grecs, x x ix ,  S c h w a r t z , p . 29 sqq., e t x x x v i- x l i , p . 37 sqq.)^- 
1 h é o p h il e  d’Antioche (ad A uto lych ., I l ,  ix , CAC, V I I I ,  p. 
76-77 ,et I I I ,  x x -x x x , p . 235—276), C l é m e n t  d ’ A l e x . (Strom ., 
L  x x i ; n ,  i ,  et V , n i ) ,  P seudo - J u s t in , Cohort. ad Cent., v m  
(CAC, 1113, 2 , p. 40). Origène et Augustin contribuèren t à 
élever le débat (voy. abbé J. M a r t in , ouvr. cité, p. 46-4-7). 
Cf. H a r n a c k , DG3, I ,  p . 468, et P u e c h , Recherches sur le 
Discours aux Grecs de Tatien, Paris, 1903, p. 82-87.

■ T® àîroêavxa : ce p o in t  e s t d é v e lo p p é  da ns  I  A p o l., 
e t la  se co n d e  m o it ié  d u  Dialogue. —  àvtoTÉpw ita-xq; 

; cf. De Resurrect., i (H o ll ., fr. 107, 1. 1-20).
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<7UVTÎ0£<T0c:i xoîç XsXaXYjp.£vsiç oi’ aùxwv. [3 ] Kaixoi ye-siat 

Stà xàç Suvâpistç, aç I xexéXouv, xiaxeÙEaOat Sixaioi ^cav, 

£TC£i5ï) '/.ai xov xoiï]xï]V xwv oXtov 0£ov x.at xaxspa È86c;a- 

Çov [ fo l.  57b] -/.ai xov xap’ aùxoîi Xpwxbv ui'ov aùxcü 

•/.xxYiyysXXov ‘ oicep ot âxo xoù xXâvou '/.ai à/.a0àpxou 

xv£iip.axoç lp.icixXap.evoi tieuSoxpoip^xat oüxs sxoêqoav oîixs 

xoioüaiv, àXXà Suvâpsiç xtvàç svepysiv £tç xaxaxXYjliv xwv 

àvQpwxwv xoXpwat xai xà xîjç xXâvçç xvsùpaxa '/.ai 8ai- 

pôvta [cf. I  T im .,  iv , 1] ooijoXoyoüŒiv. Eu^su Ss <roi xpo 

xavxwv ©wxoç âvoi^Orjvat xùXaç ' où yap auvoxxa ou8è 

auvvoïjxà xaaiv laxiv, st [i.'i] xw 0eoç ow ormévat xat o 

Xptaxoç aùxou. 3

3. xov jroir|Tï|v. Le t it re  de Créateur et Père, donné fré­
quemment à Dieu par Justin , se rencontre chez P l a t o n  ( L i ­
mée, 28 C). — t{isu8ojtpo©rÎTai : Justin  songe aux m in istres des 
dieux païens. Cf. D ia l., l x ix , 1, et à Simon le Magicien 
peut-être. Cf. D ia l., cxx, 16, et /  A p o l., lv j . — çmtoç mi- 
Aœi; cf. A r is t id e , x v i i , 7, qu i appelle la doctrine des chré­
tiens : tfas T hor des Lichtes (G e f f c k e n , p. 27) : i l  faut rap­
procher de cette expression les mots çwttafj-o'ç, ¡ptoxiÇo'p.êvo;, 
çomaôetç et TiEpoixtap-lvo;, employés par Justin pour désigner 
le  baptême, le  candidat au baptême et le baptisé. Cf. D ia l., 
xxx ix , 2; c x x i i , 1,3  ; J A po l., l x i , 12, et l x v , 1. Dans l ’avant- 
de rn ier passage, ç(ox'.ap.o'ç est donné comme synonyme de 
Ào’jxpov (baptême), parce que ceux qui reço ivent le  baptême 
e tla  doctrine chrétienne du symbole sont comme illum inés. 
C’est presque le sens que révèle l ’usage de C yrille  d ’A lexan­
drie  dans ses catéchèses : les çcoxiÇo'psvot sont les catéchu­
mènes prêts à recevoir le baptême avant la fête de Pâques.



sents q u i fo rc e n t à adhé rer à ce qu ils  o n t d it .  [3 ] Les 
prod iges qu ils  o n t accom plis  le u r  m é rita ie n t b ien d etre 
crus, lo rs q u ’ ils  o n t g lo r if ié  1 A u te u r  de 1 u n iv e rs , D ieu 
et Père, e t q u ’ ils  o n t annoncé le C h r is t q u i v ie n t de 
lu i,  son F ils . Cela, les fau x  p rophè tes re m p lis  de l ’es­
p r i t  d ’e rre u r et d ’ im p u re té  ne l ’o n t pas fa it ,  e t ils  ne 
le fo n t pas m a in te n a n t ; au c o n tra ire , ils  o n t eu 1 au­
dace de fa ire  des p rod iges p o u r  fra p p e r les hom m es de 
s tupeur, et ils  g lo r if ie n t les esp rits  d ’e rre u r e t les 
dém ons. M ais avan t to u t, p r ie , p o u r que les po rtes de 
lu m iè re  te  so ien t ouvertes, car personne ne pe u t v o ir  n i 
com prendre , si D ie u  et son C h ris t ne lu i  d o nn en t de 

com prendre .

Cl é m . d ’A l e x . [Pédagogue, I,  v i,  26, GCS, p. 105, 1. 19- 
27) sem ble  p lu tô t y v o ir  l ’i l lu m in a t io n  de la vue de D ieu  : 
par le  baptêm e to àytov sxstvo to atoT^ptov

v... to Gstov oÇutD7tou[x£v ; cf. H ébreux , v i, 4 , x, 32. 
Q uoi qu ’i l  en s o it ,  ces exp ressions so n t analogues aux 
expressions des r ite s  d ’ in it ia t io n  des m ystè res païens et 
gnostiques, e t, b ien  que l ’e m p ru n t so it in d é m o n tra b le , i l  
n est pas té m é ra ire  de supposer q u ’on e n te n d a it là  que les 
ch ré tiens é ta ie n t il lu m in é s  p a r l ’in it ia t io n  b a p tism a le  d ’une 
lu m iè re  au m o ins  aussi éc la tan te  que p a r les r ite s  païens. 
Cf. Sib ., 1 I5 | 5 o (d ’après G e f f c k e n , loc. c it ., p . 96) e t l ’e xp res­
sion de la Pistis Sophia , dans la  d e s c rip tio n  d ’un m ys tè re  
gnostique  q u i n ’es t p o in t le  bap têm e : « H oc est (3a7ma[j.a 
p rim ae rpoaçopa;, in tro d u c e n lis  in  totcov àXriGaaç e t in tus  in  
TOT:ov lu m in is  » (cf. H a r n a c k , Das Buch P istis Sophia , TU, 
^ 11» 2, p. 93). La Pistis Sophia pa rle  encore d ’un au tre  r i te  : 
r'̂ TCTiap.a 7tv£up.axoç sa n c ti lu m in is ;  v o ir  H a r n a c k , DCP, I, 
199-200, e t K a t t e n b u s c h , Hauck's Realencyclopàdie, a rt. 
la u fe , p. 403-404. —  a  ^  : cf. D ia l., xxx, 1 e t la note.
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V I I I .  Taux« xai ext aXXa xoXXà stîttov sxeïvoç, a vüv 

xaipbç oùx saxi Xéysiv, ¿iyexo, xsXeijaaç Siwxeiv aùxa ' xai 

cjxsxi aùxov glSov. ’Ep .01 §è ixapayp-?ip.a ixüp èv xî) i i r / r ,  

àvïjœOïj, xai spwç si*/J p.e xwv itpoç>Y)xüv xai xo)v avoptov 

Ixsivwv, oî etar Xptjxou çiXot \  StaXoYtÇôjAsvoç xe •xpoç 

èp.auxov xoùç \b '{ O u ç  aùxou xaûxr(v p.bvY)v eüpiaxov cpiXoao- 

çtav àtjip«Xf, xe xai aûp.œopov. [2 ] Oüxwç Sÿ; xai Sia xauxa 

çiXoŒOcpoç £■/(,). BouXoip.rjv 0 ’ av xai xrâvxaç ’(ctov èp.ot 

9up.bv Trot^aap.êvouç p,ïj àçfoxasôai xwv xob awxrjpic Xo^wv" 

Séoç y ®P Tt ®)C0UJlv £aUT° !Ç> xai ixavot SuCTaiTcrjcar. xoùç

V I I I .  —  I .  ’Ep.(ù : lp.oü C. — ü y j : s/£t G. — xauTrp... çi),o- 
soçtav : c’est comme une ph ilosophie que Justin  présente son 
christian ism e, non pas seulement aux païens (cf. I I  A p o l. , 
x i i i ) ,  mais aussi aux J u ifs ; le  bon T i l l e m o n t  (Mémoires, 
t. I I ,  p. 378) en exp lique la raison : c’est parce qu’ « i l  donne 
pour ob je t à la ph ilosophie de tra va ille r à connoistre Dieu, 
et qu ’i l  fa it consister la qualité de philosophe à n ’aim er 
et à n ’honorer que la vé rité  ». Les modernes ont cherché à 
dé term iner plus exactement encore la part de la ph ilosophie 
hellénique et de la tra d itio n  chrétienne dans les conceptions 
de Justin . A ubé (Saint Justin , philosophe et m a rty r, Paris, 
1875) com battu par E n g e l h a r d t  [Das Christentum  Justins des 
M ärtyre rs , Erlangen, 1878 (voy. surtout p. 447-83) en a fa it 
principa lem ent un philosophe; H a r n a c k  pense que Justin et 
les apologistes ont commencé sur les données de la trad ition  
chrétienne le tra va il d’ in te rp ré ta tion  a llégorique, analogue à 
ce lu i de Philon sur les données de la trad ition  ju ive , et 
grâce auquel ils  le u r substituent le u r ph ilosophie grecque; 
si bien qu’i l  faudra it d ire  que les apologistes et les théolo-



V I I I .  I l  me d i t  tou tes ces choses e t beaucoup d 'au tres 
encore q u ’ i l  n ’est pas le m om e n t de ra p p o rte r m a in te ­
nant, et i l  s’en a lla  en me recom m andan t de les m éd i­
te r. E t je  ne l ’ai p lus  re vu . M a is  un feu sub item ent 
s’a llum a  dans m on âme ; je tus p ris  d am o u r p o u r les 
p rophètes et p o u r ces hom m es am is du C h r is t ; et 
ré fléch issant en m o i-m êm e à tou tes ces pa io les , je 
tro u v a i que cette ph ilosoph ie  é ta it  la seule sure e t p io -  

fi tab le .
[2 ] V o ilà  com m e nt e t p o u rq u o i je  suis ph ilosophe . Je 

vou d ra is  que chacun a it les mêmes sen tim ents que les 
m iens, e t ne s’écarte pas de la d o c trin e  du  Sauveur.

. Elle renferme, en effet, une vertu de crainte qu i la

giens leurs successeurs n’on t cherché dans le christian ism e 
que l'assurance que le u r conception du monde, acquise 
d’a illeurs (de la ph ilosophie grecque), é ta it la V é rité  {D G \ 
I, p. 309-10 ; cf. surtou t p. 464-70). Ceci serait à  peine vrai 
d ’Origène ; la vé rité  est qu’i l  faut considérer le c h iis tia - 
nisme non po in t seulement comme une conception du 
monde, mais comme la règle de vie de ces prem iers théo­
riciens chrétiens, et que ce trava il théologique est un tra ­
va il d’exp lica tion et d ’expression du chris tian ism e tra d i­
tionne l, de sa v ie  et de sa doctrine , avec les moyens de la 
spéculation in te llec tue lle  d ’alors. Voyez à  ce sujet B o n -  

w e t z s c h , art. Justin , dans H a u c k ’ s  Realencyclopâdie, p. 645- 
6 ^6 , et E. d e  P a y e , L ’influence du Timée de P la ton sur la 
Théologie de Justin m a rty r , B ib lio thèque de l ’École des 
Hautes É ludes, Sciences relig ieuses, V I I ,  2, Leroux, 1896, 
P- 168-176.

2. o'j'jm— ; : £'.̂ 77. C. —  -sXcto) ; ce m ot désigne a
la fois la perfection de la vie chrétienne et celle de 1 in itia -
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è/xpsxop.svcuç xî)ç ôp6^ç oSoü, àvairauaiç X£ Ÿjoiaxrj yivE- 

t« i xotç 8/p.sXsxijûatv aùxouç. Eu oîv xt zal a o l  x£pl aeauxoü 

[fo l.  58a] p.èXst y.at àvxtxoïî) awxYjpiaç zal sxxi. xm 0£w 

xéxotOaç, ax£p oùx àXXoxpiw xoü xpaYp.axoç, xâpsaxiv 

èxr/vovxi aol xov Xptaxov xou 0£oü xat xsXsuo vsvojv.svw 

£ÙSaip.oveïv.
[3 ] Tauxâ p.ou, œlXxaxs, élitovxoç oi p.îxx xo j T pûçw - 

voç m eyéXaam , aùxbç Sè 6xop.£tBiâaaç ‘ Ta p.èv aXXa 

a o u ,  æï]aiv, àxoSs^op.at ’/.a i ayap-at x^ç xsp i xo 8eîov 

¿pp,^ç, ap.stvov Sè V)v çr.Xcacoîlv Ix i ae xï]v ÜXaxwvoç v) 

a A Aou xou «lAoaocpiav, àaxoüvxa xapxspiav xa l à'f/.pâ- 

xstav -/.al awçpoaûvïjv, v) Xoyotç sÇaxaxvjOïjvai tlsuâsat /.al 

àvOpwxoïç àxcACuOv)aar, oùîîvbç agiote. Mévovxt yap trot èv 

k/.d.'/M xfi> xÿjç fiAoaotplaç xpoxw /.a l Çwvxt ap.ép.xxo>ç 

èXxlç uxeXôîxsxo àp,£Îvovoç p.oipaç ‘ xaxaXixovxt Sè x'ov 

6ebv / a l  £tç avOpwxov IXxtaavxi xota sxi xspi),£tx£xat 

awx-^pia ; [4 ]  E l ouv / a i  Ipou déXsiç à’/.ouaai, a>iXov ydp 

ae vjSK). v£Vop.t/a, xpwxov p,èv x£piX£p.oü, sfxa çbXa^ov,

lio n  par le baptême ; cf. Glé m . d’A lexandrie  ( P ê d a g . ,  I, v i, 
26) qu i d it que par le baptême xeXEioupsôa, et I  Cor., n , 6 . 
C’est encore un vocable qu i appartien t à la langue des 
m ystères (à Eleusis, la salle d ’ in it ia tio n  é ta it appelée 
xeXeaxr)'piov) ; voy. note au D ia l., v ii , 3.

3-4. tpiXxaxe. I l  s’ag it de Marcus Pompéius auquel le D ia ­
logue est dédié; et. D ia l., c x l i , 5; i, 1 et la note. — Spstvov... 
Tryphon entend d ire  qu’une vie vertueuse dans le paga­
nisme rapprochera it davantage Justin  de la vé rité  qu ’est le
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rend  p ro p re  à e ffraye r ceux q u i se d é to u rn e n t de la vo ie  
d ro ite , et p ro cu re  le p lus d o ux  repos à ceux q u i s’y 
a tta ch e n t. Si tu  as que lque  souci de to i-m êm e, si tu  
tiens à ê tre  sauvé, e t si tu  as confiance en D ieu , 
com m e tu  n ’es pas é tran ge r à ces choses, tu  peux con­
na ître  le C h r is t de D ie u , d e ve n ir p a rfa it  e t ê tre  heu- 

reu x .
[3 ] A  ces paro les, très che r, les com pagnons de T ry -  

phon éc la tè ren t de r i r e ;  lu i-m ê m e , so u ria n t, me d i t  .
—  Q uant au reste de ce que tu  as d it ,  je  1 accepte et 

j ’aime to n  a rd eu r p o u r ce q u i est d iv in ;  m ais i l  vau­
d ra it  encore m ie u x  que tu  ph ilosophasses sur la  p h ilo ­
sophie de P la to n  ou de que lque  au tre , en t ’exe rçan t à 
la fo rce , à la con tinence  e t à la tem pérance, que de le 
la isser décevo ir par des do c trine s  trom peuses et te fa ire  
le d isc ip le  d hom m es de r ie n . T a n t que lu  resta is dans 
cette sorte  de p h ilo so p h ie , v iv a n t  sans reproche, lu  
conservais l ’espérance d ’une destinée m e ille u re  , mais 
si tu  abandonnes D ie u  p o u r m e ttre  to n  espo ir dans 
l ’ hom m e, que l est donc le  sa lu t q u i te reste ? [4 ] Si tu  
veux m ’écouter, ca r je  te regarde dé jà com m e un am i,

•Judaïsme. C’est une op in ion ju ive  rapportée par le Talm ud 
que le salut des païens par une vie vertueuse est possible ; 
cl- Si/nhedr., p. 105 a ; M idrasch  au Ps. ix , 18, p. 34 a, et 
I  °sipht.a, x i i i  : « mais i l  y a des justes parm i les nations qui 
auront part au siècle fu tu r » (d’après G o l d f a h n , Justin  
und die Agada, p. 54). Ce sont les prosélytes de tous degrés 
qu i se rapprochent plus ou moins du Judaïsme ; mais ce 
que T ryphon voudra it de Justin , c’est qu’ il devînt prosélyte 
complet par la c irconcis ion et l ’observance des autres cou-



wç vevsp.tjxai, xb aàêëaxov /a i xaç éopxàç '/.ai xàç voup.r,- 

vtaç -ou 9eoù, xai âxXwç ta  èv xw vop-w Yeypap.|/£va xavxa 

Tïoist, '/a i xoxe aoi ïawç eXsoç saxat xapa 6eoù. Xpttrxbç 

8s, et xai ysYévvjxat /a i  faxt tïou, ayvaasxoç laxi '/a i ouo£ 

aùxoç nw sauxbv sxiaxaxat oùbè £'/£'. Bùvap.tv xt>a, p iyp iç  

av èX9wv 'H /ta c  ypiav) [ fo l.  SB1’] aùxbv /a l çavspbv 

xaat irotYjar, ’ ùjjueïç SI, p.axaiav àxof,v 7:xpao£i;â;j.£vci. 

Xptaxov éâuxoîç xtva àva-Axxc-EXE -/ai aùxoü yàptv xavîiv 

aaxoïxwç a,<ïo7Aua'9s'.
IX .  S u y y v ( Î ) [ /y] soi, I<pï]v, w avGpwite, /a t àtpeGetï] so i' 

où yàp otBaç o Xéyeiç, àXXà ixstGoptevoç xotç oioaaxaAotç, 

oi où cruviaat xàç ypaçàç, '/a i àTCop.avxeuop.evoç 7,systç o xi 

av coi £—i 6u|/'ov eX9ot. E t oè ßouXoio xouxou —xpi oé^aaôat 

Xoyov, wç où •îxeitXav^p.sGa oùbà Tïauco|/s0a bp.oAoyotivxeç 

x o 'j x o v , /av xà £tç àvGpwtxwv r t p.iv ÈtïtçÉpwvxat ovstâï), /av 

5 âstvoxaxoç àicsiicsiv àvay/aÇvj xùpavvoç ' ixapsaxwxt yap 

betçto oxt où xevoïç siswxeitaap.sv ¡/ù9otç oùoè ava’jtoosixxotç 

Xoyotç, àXXà ¡/saxotç xvsù;/axoç Oe îo u  /a l Suva</st ßpuouat 

•/ai xeGïjXbat yâptxt.
[2 ]  ’AvsyÉXaoav ouv icocXiv ot ¡/ex’ aùxou /a l a/ooj/ov

tûmes ju ives : sabbat, fête et néoménies; cf. p lus lo in , x, 
3 et 4 ; xvm , 23, etc. Surees cpo6oû[/.Evot xov Oeov (x, 4), cf. art. 
Prosélytes de S m i t h  et B e n n e t t , dans VEncyclopedin b ib lica  
de C h e y n e ; S c h ü k e r , G IV * ,  t. I I I ;  l ’a rtic le  plus ancien 
sur les metuenses de J u v é n a l  (X IV , 96-102), de B e r n a y s , 

Gesammelte A bhand lungen , B erlin , 1885, t. I I ,  p. 71-80, et
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t'a is -to i d ’abord  c irc o n c ire , observe ensuite , com m e 
c ’est l ’ha b itu de , le sabbat, les fêtes, les néom énies ; en 
un m ot, accom plis  to u t  ce q u i est é c r it  dans la lo i,  et 
a lo rs, sans aucun dou te , o b tie n d ra s -tu  de D ieu  m isé­

r ico rd e .
M ais le C h r is t,  à supposer q u ’ i l  s o it né et q u ’ i l  existe 

que lque p a rt, c’ est un  in co n n u  ; i l  ne se con na ît même 
pas lu i-m êm e ; i l  n ’a aucune puissance, ta n t qu 1 -lie ne 
sera pas venu l ’o ind re  et le m an ifes te ra  tous. M ais vous, 
c’est un  v a in  o n -d it  que vous avez acce p té ; vous vous 
êtes façonné vous-m êm es un C h ris t, e t c est pou i lu i 
que vous vous perdez m a in ten an t é to u rd im e n t.

IX . Q u ’ i l  te  s o it accordé indu lgence  et pa rdon , 
lu i d is - je , car tu  ne conna is pas ce d o n t Lu pa rles ; tu 
as c ru  aux didascales q u i ne com p ren nen t pas les é c r i­
tu res, e t tu  va tic ine s  to u t  ce q u i te  v ie n t à 1 esp rit. ,h 
t ’en p rie , p e rm e ts -m o i de te d é m o n tre r que nous ne 
sommes pas dans l ’e rre u r, et que nous ne cesserons de 
confesser cet hom m e, m algré les reproches q u i p o u r­
ro n t nous ê tre  adressés pa r les hom m es, quand même 
le p lus c rue l ty ra n  v o u d ra it  nous fo rc e r à le re n ie i. .le 
dé m on tre ra i devan t lo i que nous ne c royons  pas a des 
fables va ines, n i à des do c trin e s  sans preuves : elles 
son t au c o n tra ire  rem p lies  de l ’E s p r it  d iv in , exhubé- 

rantes de force e t flo rissan tes de grâce.
[2 ] Ses com pagnons éc la tè ren t de r ire  encore une lo is

l’élude de P. L e j a y , Le sabbat j u i f  et les poètes latins, 
R H L R , V I I I  (1903), pp. 305-335.

IX . —  1 . toutov : stç toutov C (en marge).
2. àvrjastv : àvuas'.v C.

POURQUOI JUSTIN s ’ e ST F A IT  CHRÉTIEN
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àveajOéffovco. ’Eyw Sè àvaaxàç oîbç t ’ r,p.ïiv àxépysaOat ' 

ô oé p.ou tou ip.axiou Xaêop.sveç où xpiv avr)astv eçï), xpiv 

s ûxsayôp.ï]v è/xeMaai. M yj ouv, eçyjv, GopuëEtxoïaav oi 

Éxaîpoi aou p.Y)bs âayï)p.ovEÎTwaav oÜtîoç , àXX , si p.èv (3cù- 

Xovxat, p.Exà rjouyiaç âzpcâaGwaav, Et os xai aayoXia xtç 

aÙTOÏç ûxÉpTEpoç Ip/xoStov èaxtv, aXlTWjaV ' •fjp.StÇ OÉ, 

ùxoywp’/jaavxéç xot /.ai âvaxauaâptsvot [ fo l. -59a] ,  xspat- 

vwp.sv xov Xoycv. [3 ] "ESo^s /a l t ô  Tptfyom oütioç •fjp.aç 

xoiîjoat, ‘ /a l SI; sxvsuaavTsç eiç xo p.Éaov tou çuaxcü 

axâStov vjEtp.sv ’ twv oè aùv aùxw 8uo, yAsuaaavxsç /a i rrjv 

o’îcouSïjv ïjp,<5v èxiazwtliavTSç, àxïîXXâyïîffav. 11u,-ip cè wç 

È'j'Evôp.sôa sv £ /êîv(i) t u  to x w , svOa ézaTÉptoôev XiGtvot Etat 

0(5/oi, sv tw  STÉpw /aQsaGÉVTEi; ot p.sxà tou Tpûtpwvoç, 

sp.êaXcvxoç xtvbç aùx<5v Xôyov arepï tou /axa tyjv ’ IouSatav 

YEVOp.ÉVOU XoXÉp.OU, ClsXaXoUV.

X . 'Q ç Ss àvsxaùaavxo, èf(5 ouxwç auToi? xaXtv vjpçâ- 

p.?]v ' My) aXXo xt èaxtv o èxtp.sp9Ea0s ïjp.aç, avSpsç çiXct, 

ïj T0UT0 OTl où /axà TOV VOp.OV (3lOÙp.£V, OÙSÈ ôp.oicoç TOÏÇ 

xpo-fovotç ùp.2>v xEptTEp.vop.E0a tï)v aâp/a, ouSè (5ç ùp.eîç 

aaëêaTÎÇop.sv ; ’'H  /a l b ¡3toç ‘ijp.cov /a l x'o f f i o ç  btaêsëXïjxat

3. C’est là une mise en scène fam iliè re  aux dialogues 
des écrivains de l ’an tiq u ité ; cf. C ic é r o n , B ru t.,  n i : « Cum 
inam bularem  in  xysto ... » (voy. D ia l., i,  1) ; Acad., I I ,  n i,  9 : 
« Cum ig itu r  pauca in  xysto locu ti essemus, tum eodem in 
spatio consedimus. » Ce qu i pourra it fixe r la pa rt de con­
vention qu’i l  faut reconnaître dans le cadre du Dialogue.
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en é levan t la v o ix  d ’une m anière in con vena n te . Je me 
leva is to u t  p rê t à p a r t i r ;  mais i l  me p r i t  pa r le m an­
teau, et m é d it  q u ’i l  ne me lâ ch e ra it pas, ta n t que je  
n ’aurais pas achevé ce que j ’avais p rom is .

—  M ais a lors, d is - je , que tes com pagnons s abs­
tien ne n t de leu rs  p ro te s ta tion s  b ruyan tes  e t de tou tes 
ces inconvenances. S’ils  le v e u le n t, qu  ils  écou ten t tra n ­
q u ille m e n t ; si que lque  occupa tion  p lus im p o rta n te  les 
empêche, q u ’ ils  s’ en a ille n t a ille u rs  ; p o u r nous, nous 
nous re tire ro n s  que lque  p a rt p o u r y  achever en pa ix  

no tre  d iscussion.
[3 ] T ry p h o n  lu i aussi fu t  d ’avis que nous lissions 

a ins i ; nous nous re tirâm es vers le  stade ce n tra l du 
X yste , tan d is  que deux de ses com pagnons, après a vo ir 
ra illé  et m éprisé n o tre  a rd eu r, s é lo ig na ie n t. Lorsque  
nous fûm es a rrivé s  à cet e n d ro it où i l  y  a de chaque 
côté deux bancs de p ie rre , les com pagnons de T ry p h o n  
se p lacè ren t su r l ’un d ’eux ; q u e lq u ’un  a v a it amené la 
conversa tion  sur la  gue rre  q u i se fa isa it en Judée e t ils  
p a rla ie n t en tre  eux.

X . Q uand ils  e u re n t f in i ,  je  p r is  a ins i la  pa ro le  :
—  7 a - t- il un  au tre  rep roche , mes am is, que vous 

puissiez nous fa ire , en dehors du  rep roche  de ne pas 
v iv re  selon la lo i,  de ne pas nous c irc o n c ire ’ la  c h a ir  à 
fa m anière de vos ancêtres e t de ne pas obse rve r le 
sabbat com m e vous ?

X- - 1 . etXcoiivïiv : £iXarojv7]v C. — Ces accusations contre
les chrétiens éta ient très courantes alors, su rtou t parm i 
les païens ; Justin  s’en p la igna it déjà dans sa I  A po l., x, 6  ; 
XXIn» 2 ; surtou t xxv i, 7 ; I I  A po l., xn , 1, et D ia l., x v i i , 3
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xap ’ ù[«v ; Toüxo o’ scrxiv o Xsyto, p,Y) v.ou ùp,stç xsx ler- 

xsùy.axs tosoi r tv.wv, oxt oyj saOiop-sv àvQptirxouç xal p.sxà 

tyjv slXauivïjv àicoaëevvtivxeç xoùç Xtiyvouç à0éi|*oiç pi^emv 

eyx.uXiop.s0a, f ( aùx'o xouxc xaxayivwaxsxs -rçp.wv p.ovov, oxt 

xotoùxotç xpoaeyop-ev Xoyotç xai où'/. àXvjOet, wç oteafts, 

■xtaxsùop.ev Soiçfi ;

[2 ] Toux’ loxtv o 0aup.àÇop.sv, sçt; o Tpùjpwv, Tcept Sè 

wv oE [fo l. 59a-5 9 b] ucXXoî Xéyoubxv, où itiaxeûaat âijiov ' 

xoppw yàp xeywpv;x£ xï;ç àv0pwiuvY)ç œûcswç. Î"p.wv 

os xai x i  sv xw Xsyop.svw sùayysXtw xapayyéXp.axa 

Oaop.aoxà oüxwç xai p.eyàXa s'jïiaxap.ai stvat, wç ûxoXap.- 

êàvsiv p.Y)osva oùvaaDat ©uXàçai aùxx ' sp.oi yàp ip.£- 

AVj(7£v svxuyeîv aùxoiç. [3 ] ’Exstvo os àxopoûp.ev p.àXtcrxa, 

s; ùp.siç, sùffsëstv Xsyovxsç xai xwv àXXwv oiop.svot otx- 

ospstv, xax cùcsv aùxwv àitoXetTceaôe, oùoè SiaXXoéajsxs 

àxb XWV S0VWV xov ùp.sxspov piov, sv xw p/Zjxs xàç sopxàç 

;j/0xs xa axëëaxa xvjpsîv p.Vjxs xvjv itspixop/i)v systv, y.at sxt, 

s x ’ à'vOpwxov axaupwôsvxa xàç sXxtoaç xotoùp.evci, bp,wç 

sXxiÇexs xsù£scr0ai àyaOoîi xtvoç xapà xou 0eoû, ¡j.ÿj xotoüv- 

xeç aùxoü xàç svxoXàç. H  oùx àvsyvwç, oxt ’EiçoXoOpeu- 

0^<7exat f, tjiu y f i  èxstvY) s y. sou yévouç aùxTjç, vjxtç où xspts- 

p.ï)0r;c7£xat x^ oyoôïj vpp.spx [G en., x v n , 14] ; Op.oiwç os

(Justin ic i accuse les Juifs d ’avo ir répandu ces calomnies) ; 
c v iii, 2. Les textes des divers écrivains païens et chrétiens 
se rapportant à ces accusations sont rassemblés par H a r ­
n a c k , Die Mission 3, I ,  p. 228-234.
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A ttaquez-vous aussi no tre  v ie , nos m œ urs ? Je vous 
le dem ande. E st-ce que vous aussi vous croyez que 
nous mangeons des hom m es ; q u ’après bo ire , nous éte i­
gnons les lu m iè re s  p o u r  nous ro u le r  dans des un ions  
c rim in e lle s , ou  nous condam nez-vous seu lem ent p o u r 
des idées auxque lles nous adhérons parce que nous 
croyons à une d o c trin e  q u i, d ’après vous, n ’est pas la 
vra ie  ?

[2 ] C ’est b ien  cette d o c trin e  q u i nous su rp ren d , d it  
T ryphon. Q ua n t à ce que la p lu p a r t  raco n te n t, ce n ’est 
pas croyab le  : ce son t des choses tro p  éloignées de la 
na tu re  hu m a ine . Je sais au c o n tra ire  que vous avez 
dans ce q u ’on appe lle  l ’É vang ile  des préceptes si grands 
d  si adm irab les, que je  soupçonne b ien  que personne ne 
peu t les s u iv re ; ca r j ’ai p ris  le so in  de les lire .  [3 J M ais 
ce qu i nous embarrassé s u r to u t, c ’est que vous vous 
dites p ie u x ; que vous estim ez d iffé re r des au tres to u t 
en ne vous en séparan t pas ; e t que dans v o tre  v ie , vous 
n etes pas d iffé re n ts  des na tions , pu isque vous n ’obser­
vez n i les fêtes, n i les sabbats, que vous n ’avez pas la  c ir ­
con c is io n ; et encore, tan d is  que vous m ettez v o tre  
espoir en u n  hom m e q u i a été c ru c ifié , vous espérez en 
m eme tem ps qu e lque  b ien  de D ie u , sans obse rve r ses 
com m andem ents. N ’as-tu donc pas lu  que : « Sera e x te r­
m iné de sa race to u t hom m e q u i ne sera pas c irco nc is  
le hu itiè m e  jo u r  ». E t cette  p re s c r ip t io n  s’ap p liq u e  éga-

'•  T ryphon parle ic i comme les écrivains chrétiens ; cf. 
- I in . Pe u x , Octav., xxx (P L , 111,301), et Tertull., ApoL, vu 
et v in  (P L , I, 306 sq.).

Justin. —  D ia log ue  avec, T ry p h o n . 4
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xal Trepl xwv ce'/Cho-'V/M') m l  xepi xwv àpYupMv/jxwv Sts- 

cxaXxat. [4 ] Tauxïjç ouv x?jç 5ia6‘/j'/.ï)ç £Ù6ewç xaxaippovï]- 

javxeç ûp.stç àp,eXetx£ xxi xwv ïicsixa, 'm l xeiOstv Ÿ]p.aç 

èxt/etpeixE ûç stSoxsç x'ov Oeov, p.Y)Sèv xpacaovxsç <5v oi 

<po6cùp.Evot x'ov 0eov. E t oùv s^stç xpoç xauxa axoXo 

[fo l. 60a]Y^o-aa-Oat., xat èxt§eti;ai wxtvt xpoxw sXxiÇexe 

bxtoîiv, -/.av [aY) ¡puXâacovxEç xov vop,ov, xcbxo cou Yjoéwç 

àxoûaatp.£v p.aXtoxa. xat xà aXXa Sà ôjaoîwç cuvE^exâ-

(7 U > p ,£ V .

X I.  Oüxe Icxat xoxè aXXoc Osoç, m Tp6<po)v, oüx£ 
ax atùvoç, Eyti) ouxwç xpoç auxov, xXyjv xob xotvjoavxoç 

xat Staxàiçavxoç xo§£ xo xav. OùSè aXXov p.sv •fjp.wv, aXXov 
Sè ûp.ûv ŸjYoùp.sÔa Geov, àXX aùxov sxstvov xbv E^aya- 
Yovxaxoùç xaxÉpaç ûjAfüv èx y*5? Atytjxxou èv )/etpt xpaxatà 
•/.ai [3pa)(tcvi ûtliYjXw [cf. Deu/,., v, 15, et Ps.. cxxxv , 

12] • oùS’ eiç aXXov xtvà /¡Xxixap.£V, où y®P é«™» «XX’ 
eiç xouxov sic ov '/.ai üp.£tç, xbv 6sov xou ’A6paàp. xat 
’ Icaàx xat ’ Iaxtôê. *11 Xxixxp.EV Sè ou Sta M moemç oubè otà 

xou vop-ou ‘ rj y«P av xo aùxb ûpiv èxotoup.£V. [2 ] Nuvî SÈ

3. aXkoyz'/Gn : C. Gen., x v i i ,  12, b oiy.oyev»);... xat b àpyupoi- 
vrixoç suggérerait la leçon oixo'fEvtov.

4. ta 'jfçc oùv xïj; StaG^x/j; : ceci suppose qu une 8ta6r)x/| 
v ien t d ’être mentionnée ; on la chercherait en vain dans ce 
qu i précède. O r si on con tinua it la c ita tion  de Gen., x v i i , 
14% on li ra it  tou t aussitôt 14b : oxt StaGrjxriv ¡/ou Steox^Saucv. I l  
fau t adm ettre que c’est là cette 8ta0rjxr| dont i l  s ’ag it et que



LA N OUVELLE ALLIANCE

le m en t aux é trangers e t « aux esclaves achetés à p r ix  
d ’a rgen t ». [4 ] V ous m éprisez donc sans hé s ite r cette 
a lliance, et vous ne vous souciez pas m êm e de ses con ­
séquences. V ous essayez de vous persuader que vous 
connaissez D ieu , tan d is  que vous ne fa ites r ie n  de ce 
•lue fo n t ceux q u i le  c ra ig n e n t. Si tu  peux te ju s t i f ie r  
su r ces po in ts , e t m o n tre r  com m ent vous pouvez ga rde r 
quelque espérance sans observe r la lo i,  nous t ’écoute­
rons bien v o lo n tie rs  ; pu is  nous p o u rs u iv ro n s  de même 
surles autres p o in t n o tre  com m une recherche .

X I .  I l  n ’y  aura ja m a is  d ’au tre  D ie u , T ry p h o n , et i l  
n Y en a pas eu d ’au tre  depu is les siècles, a ins i lu i 
reponda is-je , que ce lu i q u i a fa it  et o rdonné  ce t u n i­
vers. Nous ne pensons pas que D ieu  so it p o u r  nous autre  
•lue p o u r vous ; i l  est le même q u i a fa it  s o r t ir  vos pères 
d E gyp te  « pa r sa m a in  pu issante et son bras élevé ». 
Nous ne m ettons pas nos espérances en qu e lque  au tre , 
d n y  en a pas ; m ais dans le mêm e que vous, le D ieu 
d A braham , d ’ Isaac et de Jacob. M ais ce n ’est pas 
Par Moïse ou pa r la lo i que nous espérons, car a lors 
nous fe rions com m e vous. [21 J ’ai lu , au c o n tra ire , 

ry p h o n , q u ’i l  y  a u ra it une lo i fina le  e t une a lliance

M

j ' c‘°p iste  a abrégé la c ita tion . I l  est d ’a illeu rs  coutum ier 
u fa it, cf. D ia l, LVI) 2  et la note. — S ur le sort que les Juifs 

j;tSeiVaient à ceux qu i v io len t l ’a lliance d ’Abraham , Rabbi 
J lazar, P irke  Ahoth,, i i i , tien t les propos les plus mena-

Çants> °I- Nedarim , 31 b-32 a  ( d ’a p r è s  G o l d f a h n , a rt. cité, 
P- 58). v 1

Xi »' ! •  ( ’Ia/.fojB.) ’HA7itzau.£v : r]X7i:taau.ev C ; voy. deux lignes 
plus haut c .
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àvéyvwv yap, <») Tpuçwv, oxi ia o v z o  y.at xsXeuxaioç voiacç 

xat Btaô^xv) xupiwxàxy; i taaûv, V  vuv Séov ©uXaaa-siv 

Ttavxaç avOpuicouç, oaoi xvjç xoü 0£ou y.Xv]povop.iaç avxt- 

Ttotoüvxat. 'O  yàp èv XwpŸjë itaXat'oç i)3ï) v©[aoç y.at 

ùjawv [aovoiv, o oè xtavxtov aTTÀwç * vcjaoç os y.axa vojaou 

x îOc'.î  xov Ttp'o aùxoü I - r jo x .  y.ai ctaOrp/.r, ¡A£xsx£txa yevo- 

¡j.évr, xr(v Ttpoxepav ô[A0ttoç suxïiaev. Atwvioç xey)[aïv vojacç 

[c f. Is . ,  LV, 3 ; l x i , 8 ;  J é r . ,  x x x i i , 40 ] y.ai xeXeu-  

xaï'oç o Xptaxoç èâoOï) -/.ai ï ) StaOvj'A.Y) ixwx^, [ fo l. 00h) 

p.sO’ $jv où vèjAOç, où -porta-,-;a x . oùx. svxoXij. [3 ] "H  où 

xauxa où y. àvéyvwç a œï]©tv H ra iaç  ; Ax.oua'axE >acu, 

àxoujaxs ¡aod, Xaoç ¡aou, y.at ot ¡BaotXeîç Tïpoç ¡as svm xî-  

Çea-Gs, oxi voiaoç ®zp’ ejaoü èÇsXeticrsxai y.at r, '/.ptcriç [aou sic 

©wç. £0voiv. ’EyyiÇet xa^ù Ÿ) Stxatoaùrrç ¡aou, y.at s ^ e k s i i -  

(jsxat x'o owxVjptov ¡aou, y.at stç xov ¡ipa^tova ¡aou £0vy; 

èXicioüoi [ Is . ,  l i , 4 -5 ]. K a t Stà 'Isp£|AÎou xspi xaùxr)ç 

aùxYjç xïjç xatvrjç StaO^y.'^i oùxw ©rjotv looù '/¡¡Aspat 

sp^ovxai, XÉy£t xupioç, '/.a i StaGvjaojAai xô o ix m  IaparjX

2. vou.o; xa! Sta6ï)'xï). Cet argum ent qu i présente le ch ris ­
tian ism e et le C h ris t lu i-m êm e comme une nouvelle alliance 
et une nouvelle lo i opposées aux anciennes et les abro­
geant, résume la m oitié  de là  d ia lectique a n ti- ju ive  de Jus­
t in . Ce n ’est plus Moïse, mais Jésus-Christ le vra i lég is la ­
teur (D ia l., x i i , 2, et x iv , 3). Si Justin l ’a développé plus 
qu ’aucun autre avant lu i, i l  n ’est pas nouveau ; i l  l ’a reçu 
évidem ment de la trad ition  polém ique contre Juifs et peut- 
être Judéo-chrétiens, s tric ts  observateurs des rites m o-
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la p lus im p o rta n te  de to u te s ; c est ce lle  que do ive n t 
m a in te n a n t observe r tous les hom m es q u i p ré te nd en t 
à l'hé ritag e  de D ie u . La lo i de l ’H o re b , c ’est dé jà 
la lo i ancienne. eL la v ô tre  à vous seuls ; celle- 
ci est p o u r tous  abso lum en t. M ais une lo i q u i va  con tre  
une lo i abroge ce lle  q u i la  précède, et une a lliance 
conclue après une au tre  l ’annu le  de m êm e. P o u r nous, 
le C h ris t nous a été donné, lo i é te rn e lle  e t fina le , pacte 
assuré après leque l i l  n ’y  a p lus de lo is , n i de préceptes, 
n i de com m andem ents. [3 ] N ’as -tu  pas lu  ce que d it  
Isaïe? « É cou tez-m o i, ecou tez-m o i, ô m o n  p e u p le , ro is , 

prêtez l 'o re ille ,  ca r une lo i s o rtira  de m o i avec m on 
ju ge m en t, p o u r la lu m iè re  des na tions . M a ju s t ic e  s ap­
proche rap id em en t, m on sa lu t so rtira , e t les na tions 
espéreront en m on bras. » E t pa r la bouche de Jérém ie  
aussi, i l  est d i t  de cette no u ve lle  a lliance  : « V o ic i,  des

saïques. Pour se rendre compte de l ’h is to ire  de cette con­
ception, i l  fau t se reporte r à Gai., v i, 2 ; I  Cor., x i, 25 (cf. 
Mc., x iv , 24, et Mt ., x x v i, 28); I I  Cor., n i, 6 ; Rom., i i i ,

; Hebr., passim  ; J a c q ., I, 25 ; n , 12 ; Barri., i i , 4-0 ; 1 D, 
!>■ 32-34; H e r m . Sim ., V I I I ,  in ,  2 (PAO, I I I ,  p. 178 et la 
note) ; Prédication de P ie rre , c ité par Cl é m . d ’A lex., Stro in ., 
b  XXIX (PG, V I I I ,  929), et I I ,  xv (ib id ., 1008), et C l é m e n t  
lu i-m êm e, ib id . Après Justin , cf. I r é n é e , I I I ,  x, 5 ; IV , ix , 
2 ; xxxiv, 4 (PG, V II,  878, 997, 1085), et T e r t u l l ., De 
praescr., x in  (éd. R a u s c h e n , p. 24) et Adv. Iu d .,  n i (PD, 
II, 604V vi ( ib id ., 009); ix  ( ib id ., 621). Les Gnostiques et 
après eux M arcion ont poussé jusqu’à l ’extrême cette oppo­
sition entre l ’A . et le  N. T. (cf. pour M arcion, T e r t u l l ie n , 
- ld i’ . M arc., I, Xix , CSEL, I I ,  p . 314). Voyez H a r n a c k , D G \  
b I, passim , et, sur ce dern ier po in t, p. 574-575.
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xai xw otxw ’ IoúSa StaÔyjxvjv xaiv/jv, o ir/ Sis0ép.r¡v xoîç 

t o .xpáatv aùxwv, Iv ^ á p a  f¡ IxsXaéópiYjv xîjç ^stp'oç aùxwv 

l^ayayetv aùxoù; Ix  yfjç AiyóicTOU [Jé r ., x x x i , 31 -3 2 ],

[4 ] E i ouv ó Oebç StaOryxYjv xxivyjv lxv]pui;s [/iXXouaxv 

Staxa^0Y¡aea0at xaï xaùxïjv stç <pwç I0vwv, ôpwptsv SI xai 

'TîTî'.Tp.sOa Sta xoü ovôp.xxoç aùxoo xou axaupw0lvxoç l r , -  

aoü Xptaxo ii caza xwv ítSwXwv xai xrjç «Xa^ ç âStxiaç rrpo- 

asXQóvxap xw 0ew -/.ai ¡j,ś /̂pt Gavâxou 6-op.śvcvxaę xv¡v 

ôp.oXoytav -/.ai eùaéêetav -otstaôat, y.aï Ix  xc7>v spywv -/.aï 

èy. xv;ç TtapaxoÀouGcùayjç SuvapÆwç auvtévat rraat Suvaxbv 

oxt oùxôç laxtv 6 xatvbç vś;ao;  y.a't y¡ xatvr¡ SiaGujxv; xai -/¡ 

xpoaSoxta xwv àxco uávxwvxwv I0vwv [c f. Gen., x l ix , I0 |  

ávajasvóvxwv xa Trapa xou 6eoü áyaOá. [5 ] ’ IapavjXtxtxbv 

yàp xb [ fo l.  61a] ¿XvjGtvóv, zveup.axtxóv, xai ’ Icúsa 

Yévoç xaï IaxwS xai Iaaàx xai ’Aëpaàp,, xou Iv áxoo- 

ßuaria [cf. Rom., iv ,  10] I x i  xíj irtaxet ¡jiapxupv)0lvxo; 

ÚTtb xou 0soü xaï £jXoyY¡0£vxcc xaï Traxpbç tcoXXwv I0 vwv 

[ cf. iA ir f., IV , 17, e t Gen., x v u , 5] xXvjGévxoç, -/¡p.st; 

éa¡j.sv, oí Sta xoúxou xou axauptoGàvxoç Xptaxoü xw 0sw 

~poaa-/Ośvxeę, wç -/.ai itpoxoTrxóvxwv 1|[mv xwv Xóywv árro- 
ä£t/0y)a-£xat.

X I I .  EAsyov Sè Ix t xai ixpoasçepov oxt xai Iv aXXotç 

/Ayote Haataç ßoa ‘ ’Axoúaaxá ptou xoùç Xôyouç, xai 

Ç-^aexat r¡ <iu)r/) 6p.wv, xai StaG^aoptat úp.tv Sta0^xv¡v aiw- 

vtov, xa cata Aau'iS xa irtaxá. ’ iSoú [aápxupa aixov I0vsat 

SISwxa. 'E 0 vy), a o ix  ot'Saat as, littxaXsaovxaí as, Xaot,
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jo u rs  v ie n n e n t, d i t  le  S e igneur, et je  co n c lu ra i avec la 
m aison d ’ Is raë l e t la m aison de Juda une nouve lle  
a lliance , e t ce ne sera pas la mêm e que ce lle  de leurs 
pères, le jo u r  où j ’ ai p ris  leu rs  m ains p o u r les fa ire  sor­
t i r  du  pays d ’É gyp te . » [4 ] Si donc D ieu  a proc lam é 
qu ’une a lliance  nouve lle  se ra it é tab lie , et cela p o u r la 
lum iè re  des na tions , nous voyons b ien et nous sommes 
convaincus que c'est pa r le nom  du  c ru c ifié  lu i-m êm e , 
Jésus-C h ris t, que les hom m es ren on cen t aux ido les et 
à tou te  au tre  in iq u ité , q u ’ ils  v o n t vers D ie u  et qu  ils  
persévèrent ju s q u ’à la  m o r t dans la  pro fession de le u i 
p ié té . A  ses œ uvres, à la puissance q u i 1 accom pagna it, 
tous peuven t com prendre  que c ’est lu i qu i est « la nou­
ve lle  lo i,  la  n o uve lle  a lliance , 1 a tten te  de ceux q u i dans 
tou tes les na tion s  » a tten den t les biens de D ie u . [5 ] 
C ar la race is ra é lite  vé rita b le , s p ir itu e lle , ce lle  de Juda, 
de Jacob, d ’ isaac et d ’A b ra ha m  q u i, dans 1 in c irc o n c i­
s ion, a reçu de D ie u  tém oignage p o u r sa fo i,  q u i a été 
béni e t appelé le père de peuples no m bre ux , c est nous, 
nous que ce C h r is t c ru c ifié  a con d u its  vers D ie u , com m e 
nous le dém on tre rons, à m esure que s’avancera la  d is ­
cussion.

X I I .  Je c o n tin u a i en a jo u ta n t que dans un au tre  
e n d ro it Isaïe s’écrie  '. « Dcoutez mes paroles, et v o tre  
»me v iv ra , e t j ’a cco m p lira i p o u r  vous une a lliance  é te r­
ne lle , les assurances sacrées données à D a v id . V o ic i,

LA NOUVELLE ALLIANCE 0 0

f -  itapà (to ù  6 sou) : jte p i C (en marge).
_ X II.  — 1. AautS : C porte dans la to ta lité  des cas 1 abre- 

'uation SSS. Les éd iteurs ont souvent lu  A«6 (8 .



oï où'/ cxiffxavxat <te, /axaoEuÇovxat è-rci a é , svs/£v tou 

6so0 aou tou àytou ’ Iàpar(X, oxi èSoljaa-s as [ I s ., l v , 3 -5 ],

[2 ] T oütov aùxov up,£îç rçxipui><7aT£ t'ov vop.ov xai t ï;v za t- 

vïjv ayiav aùxoü Sia0^/Y)v IçauXicraxE, /a i oùoè vüv zapa- 

M yzaQ e. oùbè p.£xavoe?x£ xpà^avTSç zazôç. "Ext yàp xà 

wxa ùtj.wv •¡rsçpazxai, oÈ o<p6aXp.oi üp.wv wsTt^pwvTai, '/ai 

TTSTrà^uxai r) zapota [c f. Is . ,  v i, 10]. Ké/paysv 'Iepg- 

P-iaç, /a i oub ouxwç à/ouets ' irapsaxiv o vop.o0£xï]ç, /a i 

où/ ôpaxs ’ x tw ^o i sùayygAiÇovxat, xuipXoi ¡bXéiroua-t [cf. 

M r .  x i , 5, e t Is . ,  x x ix ,  1 8 -1 9 ; l x i , 1 ], /a i  où auvisxs.

[3 ] Asuxépaç ŷSy; y p s ta usptxop.îjç, /a i ùp.etç èict xfj 

crap/i ;j.sya <ppov£îx£. SaêêaxtÇav [fo l. 61b] ùp.aç i  zaïvoç 

vop.oç 5>.a xavxbç sOeXst, /a i ùp.sTç p.iav àpyoüvxeç -/¡¡j-épav 

guasêsiv oo/stxs, ¡/à; voouvxeç Sià x i ûp.tv îrpoaExayY) ’ /a i 

sav aÇui/ov âpxov çayijxe, irsTtXYjpw/évai xo 0éXï)p.a tou 

9soü çaxs. Où-/, èv xoùxoïç £ÙSoz£t zuptoç o Os’oç r , ¡j.àW. E î 

xtç èaxiv èv ùpuv èitiopzoç y) zXéxtyjç, rcauaâa0M ' £t xsç 

!J'SIX0?’ p.exavorjaâxoi, /a i T£Taë5âxt/£ xà xpuœspà /a i

2. 'Iepspia;. C f. la  c ita tio n  de Jé r., x x x i,  31, du chap. p récé­
den t. —  vop.o0ÉTï)s. I l  s’a g it du  C h r is t, cf. chap. p récéden t, 
2 e t la  no te . O n p e u t d ire  que Jésus app ara ît R édem pteu r, 
s u rto u t pa r sa d o c tr in e  dans VA polog ie , e t s u rto u t p a r son 
rô le  de lé g is la te u r dans le  D ia lo g u e , ce qu i n ’e x c lu t p o in t 
l ’ idée du sa lu t pa r les souffrances du C h r is t, cf. D ia l. ,  x m , 
1, e t x x iv , 1 (aîu-att atotvipitp) ; m ais ce lle -c i est m ise en m oins 
h au t re lie f, cf. Bonvetzscii, a rt. J u s tin , H auck ’s R ealencyelo- 
pad ie , IX , p . 647.
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j ’en ai t'ait un  té m o in  devan t les na tions. Des na tions 
qu i ne te conna issent pas t ’in v o q u e ro n t, des peuples 
qu i t ’ig n o re n t se ré fu g ie ro n t vers to i,  à cause de ton  
D ieu , sa in t d ’ Is raë l, parce q u ’ i l  t ’ a g lo r if ié . » [2 ]  E t 
vous avez m éprisé cette lo i, vous avez dédaigné cette 
nouve lle  a lliance  sacrée de D ie u ; m a in te n a n t même 
encore, vous ne l ’acceptez pas, et vous ne la ites pas 
pénitence de vos m auvaises actions. G est que vos 
o re illes  son t encore bouchées, vos yeux aveuglés, « v o tre  
cœ ur épaissi ». Jé rém ie  a pa rlé , vous ne 1 écoutez pas 
davantage ; le lé g is la te u r est là , vous ne le voyez pas.
" Les pauvres sont évangélisés, les aveugles v o ie n t », 
et vous ne com prenez pas. [3 ]  I l  fau t désorm ais une 
seconde c irco n c is io n , e t vous vous g lo r ifie z  d e là  cha ir. 
La lo i nouve lle  v e u t cpie vous observiez c o n tin u e l­
lem ent le sabbat, et vous, parce que vous restez à ne r ie n  
fa ire  une jou rnée , vous croyez ê tre  p ieu x . V ous ne ré flé ­
chissez pas à la ra ison  du précepte . E t  si vous mangez 
du pa in  azyme, vous d ites  que vous avez accom pli la 
vo lon té  de D ie u . Ce n ’est p o in t en ces choses que se 
P la ît le S e igneur, n o tre  D ie u . S’i l  y  a p a rm i vous un 
pa rju re  ou un  v o le u r, q u ’i l  cesse; s’ i l  y  a un ad u ltè re , 
q u ’ il fasse pén itence , et il a observé « les sabbats de

3. 3t« jtavTÔç. C’est l ’équivalent du per omne tempus de 
T e r t u l l ., Adv. Iu d ., iv , cf. D ia l., xx ix , 3. — gsxavoïioâxoï. 
I l  s ag it évidem m ent de la conversion au christian ism e pai 
le baptême (XousobOw),comme l ’a com p ris le  lecteur anonyme 
qui écrit dans C, en marge de ce passage, tto ßanxicruaTt (sic). 
LL  xtv, 1, xo5 l.ouTpou x r ; ¡rsravoia;.



i k r f î i ' / 'y .  tyàè&oiio i [c f. I s . , l v i i i , 13] toÜ deoü ’ d  xiç x«0a- 

paç oùjc e^si ^stpaç, Xooa'àaGw, "/.ai xaOapoç èaxiv.

X I I I .  Où yàp î ’Ô ys elç ¡baXaveïov 6p.8tç ixEp.xsv H aaia ; 

[c f. i ,  16] axoXoocrop.Évo'jç èxst xbv çbvov y.a't xàç âXXaç 

«¡j,apxtaç, ouç ouSÈ xb xv̂ ç SaXanarjc txavov xav ùotop 

y.aOapwat, aXXa, ojç sr/.oç, xàXaixoüxo Ixsïvo xo uwx^piov 

Xouxpov v g  o eixe, xo xoiç p.exayivwo'xo’ja i xal p.r,y.Éxi 

atp.aot xpàywv y.at xpoSàxwv î) crxcSâ 8ap.àXe(oç y) asp-ibà- 

Xsidç xpoaçopatç xaOapiÇop-Évctç, âXXà xîœxei Stà xcü 

aîp.axoç xou Xptaxoü y.ai xoù Ôavâxôu aùxou [c f. H e b r . ,  

ix ,1 13], oç Stà xoùxo àxÈOavsv, wç aùxbç Ilxa iaç $<p-yj, 

ouxoïç Xsywv ’ [2 ] ’AxoxaX’j i is i  xiipioç xbv ¡Spa^tova aùxou 

xbv àytov èvwxtov xavxoïv xwv èfJviiv, y.ai otyovxat xàvxa 

xa E0VYJ y.ai xà axpa x55ç xïjv awxYjpiav xijv xapà xoù 

Geoü. ’Axoaxvjxe, àxoaxïjxs, àxbaxvjxs, Èi;sX0sxE èxsTOsv 

[ to i.  62a] y.ai àxaOàpxou p.y attirçaDs, è^éXQexe èx. [j.éaou 

auxijç, aipopfeibjxe . oi çépovxsç xà crxEUY; xuptou, oxt 

où p.exa xapa^ïjç xopsusaSE • xopEuasxat yàp xp'o xpoaoi- 

xoo ùp.wv xuptoç, y.ai ô àxiffuvày(ovùp.5ç "/.uptoç b 0ebç la -  

pavjX. I§ou auvriast ô xatç p.ou, x.at ûdjajGv^asxai xai 

oo|ao0vÎ!Tsxat otpoSpa. [3 ] 'Ov xpoxov èxavrça'ovxai xoXXoi 

exI a é , oùxwç aSoçnjast ix b  àv0pa>xa>v xb EtSoç xa't ïj ob^a 

jou, oùxwç Ôaup.aaÔ^aovxai e6vyj xoXXà Èx’ aùxw, xai 

aovsÇooa't ¡3aatXstç xo uxopta aùxfiiv ' oxt oiç oùx àvijyysXy

: sfxsxo C ; l ’endro it est co rrom pu ; on
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délices », les véritab les  sabbats de D ieu . Si que lqu  un 
n a pas les m ains pures, q u ’i l  se lave e t i l  est p u r.

X I I I .  C a r ce n ’est certes pas au ba in  que vous en voya it 
Isaïe, p o u r vous y  la v e r de vos m eu rtre s  et de vos autres 
péchés ; pas mêm e l ’eau to u t en tiè re  de la m er ne sut 
l i r a it  à vous en p u r if ie r ;  mais n a tu re lle m e n t, i l  p a rla it 
déjà de ce ba in sa lu ta ire  de ceux qu i se convertissen t 
el  se p u r if ie n t, non p lus « pa r le sang des boucs et des 
brebis », ou « pa r la cendre d ’une génisse », ou par 
des offrandes de fa rin e , m ais par la fo i,  grâce au sang 
du C h ris t e t à sa m o rt. C ’est p o u r cela q u ’ i l  est m o rt, 
comme l'a décla ré  le même Isaïe : [2 ] « Le Seigneur 
découvrira  son bras sa in t à la  face de tou tes les na tions, 
et tou tes les na tions et les ex trém ités  de la te rre  v e r ­
ro n t le sa lu t q u i v ie n t  de D ie u . R e tire z -vo u s , re tire z - 
v °us , re tirez-vous, sortez d ’ ic i,  ne touchez pas l ’ im - 
Pu r, sortez d ’au m ilie u  d ’e lle ; séparez-vous, vous qu i 
portez les vases d u  S e igneur, ca r vous ne m archez pas 
dans le tro u b le . Le  S e igneur m archera  de van t vous , et 
le Seigneur, le D ieu  d ’ Is ra ë l esL c e lu i q u i vous ras­
semble. V o ic i,  m on s e rv ite u r com prendra , i l  sera exa lté  
et g lo r if ié  g randem en t. [3] De m êm e que beaucoup 
seront dans la s tu p e u r à ton  su je t, ta n t les hom m es 
m éprise ron t ton  aspect e t la g lo ire , de même beaucoup 
de na tions s’é to nne ron t à son su je t e t les ro is  fe rm e-

a adm is fau te  de m ieux  la re s t itu t io n  de M aran (ad loc.). 
xa0apiÇogévoi; : xaOapiÇofilvou; C. — oüt;»; C : oÜTto O tto .
' ^QptoTctov C : tôjv àvGptoTHov O tto , c f. I  A p o l. ,  L , 4.

 ̂ j;£8îov C en m arge (leçon du S in a ï t ic ., seconde
m a in ).
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xspi aÙTOü otjcovTOct, y.ai oí oùx, á'/.r(y.óao'. auvvfcouac. K up ić , 

Ttç sxtarsuas Tr¡ ay.oyj y¡¡/.<ov ; K a i é ßpa^/twv xupíou tcvi 

àxsy.aXùçÔv; ; ’AvYiyysiXaptsv svavTÍov aÙTOÙ xxtSiov, 

wç ptÇa sv -fî) ottWxry;. [4 ]  Où'/. saxtv stSoç «Ùtco oùSs 

Sôi;a ‘ '/.ai ei'Bop.sv aúxóv, /.ai où-/, sfysv siooç oùoè y.àXXoç, 

aXXa TC stSoç aÙToo axtp.ov, sxXsixov xapà tcùç utoùç 

Twv àvôpcôxwv. AvOpcoxoç sv xX ïjy rj wv '/.ai siScoç çspstv 

¡j.aXay.tav, oti axsoTpaxTat tö xpóawxov aÙTOÜ, y¡Ttp.ácr6 v¡ 

y.ai oùx sAoyíaO'fj. O ùtoç xàç aptapTtaç r¡¡/.£>v fépsi y.ai xsp i 

'Óp.wv ¿Suvaxai. y.ai Y¡ptstp sXoytaáp.eÓa aùx'ov sîvat sv xovu 

y.ai sv TtXiJYîj '/.ai sv y.ay.ojcrsi. [SJ O utoç os èTpaup.aTÎaôr, 

ôta xaç àp.apTÎaç 7)p.cov y.ai p.sp.a/.ay.tcTat ctà Tac [fo l. 
6 2 b] àyojjtiaç r(p.côv ’ xatSsta v.prpr^ç v¡p.c¡>v sx ’ aÙTÔv, 

TW ¡LwXwxt aÙTOÜ Yjptstç tà0ï)fjtev. IlàvTSç tôç xpôêaxa 

èxXav^0ï)p.sv, avÔpwxoç tyj ô§m aÙTotj sxAavr;0Y¡ . K a i 

xùptoç xapsocoxsv aùxôv xatç áp.apTtaic r¡ptüv y.ai aùx'oç 

ctà T b xexax5>(j0ai où-/, àvotysi to OTÓjjta aÙTOu. 'Q ç 

xpoëaxov siç <7®a-p¡v rtyßrt ' y.ai wç àp.vbç svavTtov too 

y.stpovToç aocovoç, outcoç où’/, àvoiyst to - to;/.a aÙTOü.

[6 ] E v ty¡ Taxstvwast aÙTOü r¡ y.ptatç aÙTOÙ YjpOvj. T yjv os 

ysvsàv aÙTOu Ttç StTjy/jasTai ; "O n  atpsTat àxo Tijç y f¡ : r¡ 

Çm ï; auTou, axo iw v  àvop.itov tou XaoO ptou ïjy.st stç 9ava- 

Tov. K a i Swat» toùç xovyjpoùç àvxi T'^ç Taœ^ç aÙTOu y.ai 

toùç xXeuaiouç avxt toîî Oaváxou aÙTOu, oti àvopiav où-/. 

sxctr(osv /.ai 0 Ù7  eùps6 -/j SoXoç sv tw oToptaTt aoxcu. Kai 
xùptoç ßouXsTat y.aOapioai aÙTOv tïjç x /.^ y ^ ç . ’Eàv Scots
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ro n t la  bouche ; car ceux à q u i r ie n  n ’a va it été annoncé 
à son su je t, v e r ro n t ; ceux q u i n ’ava ient pas en tendu , 
com p re n d ro n t. S e igneur, q u i a c ru  au b r u it  de nos 
paroles, e t à q u i le  bras du  S e igneur a - t - i l ete décou­
v e rt ? N ous avons prêché en sa présence, com m e un 
en fan t, com m e une rac ine  dans une te rre  q u i a soi 
[4 | 11 n ’a p lus  n i aspect, n i g lo ire  : nous l ’avons v u  et 
i l  n’a v a it n i aspect, n i beau té ; m ais son aspect é ta it 
m éprisab le et s’e ffaça it de van t les fils  des hom m es. 
H om m e voué aux coups et sachant s u p p o rte r la  la i- 
blesse, on s’est dé tou rn é  de d e van t son visage, i l  a ete 
déshonoré e t dédaigné. C e lu i- là  p o rte  nos pèches, i 
souffre p o u r nous, et nous avons constaté q u ’i l  é ta it 
dans la  pe ine, l ’ a ff lic t io n  et le m a lhe u r. [5 ] C ’est qu il 
é ta it blessé p o u r nos péchés, e t qu  il  a été a lïa ib li pom  
nos in iq u ité s . I l  a p o rté  n o tre  c h â tim e n t de p a ix  ; sa m e u r­
trissure  nous a guéris . Nous e rrio n s  com m e des brebis, 
l ’hom m e e r ra it  sur son che m in . Le  S e igneur l ’a liv re  a 
nos péchés e t ses m a lhe u rs  ne lu i  o n t pas fa it  o u v r ir  a 
bouche; com m e une b reb is  il a été m ené à la  tu e rie . 
Comme un agneau m u e t de van t le to n d e u r, i l  n o u v ie  
Pas la bouche. [61 Dans son abaissem ent, son ju g e m e n t 
a été en levé. Q u i racon te ra  sa géné ra tion  ? sa v ie  est 
retranchée de la te rre . A  cause des in iq u ité s  de m on 
Peuple, i l  va à la m o rt, et je  la issera i a lle r les m échants 
en échange de son tom beau, e lle s  rich es  en échange de

61

4- ixXemov C : xo i suXeticov O t t o . x « l e s t o m is  p a r V Alexan­
drin us e t le  Marchalianus ( S w e t e , The Old testament in 

Greek, ad ¿oc.).
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x s p ix iiç  âp.apxtaç, r, àuyq  ûp-ôv otliExat TX£pp.a p.axpé6 tov.

[7 ]  K a i jbouXsxai xuptoç àçsXsî'v àxb tou xévou tyJç d iu ^ ę  

aùxou, Ssî^at aùxô ®wç, xat xXaTat xîj tuvéteî, Six aiMTai 

Stxaiov su SouXsuovxa xoXXoïç. K a i xàç àp.apxtaç r)p.o)v 

aùxoç àvoiTEt. A tà  xoûxo aùxbç xXï)povsp.^TSi ixoXXcuç, xat 

twv tv/upcTiv p.sptst TXuXa, àvô’ o>v xapsSiOi; stç 6 àva- 

tov ï ) tiu^Y) aùxou, x a i èv xotç [ fo l .  6 3 a] àvôp.otç IX o- 

yÎT0Y), xat aùxbç àp.ap xtac xoXXwv àv^vEyxE xa i Stic xàç 

àvopiaç aùxwv xapscéGï). [81 Eù©pctv0 ï)Xt txeîpa Ÿ) où xtx- 

Touaa, pîjijov xat (ùoïjtov y; oùx wStvouaa, oxt xoXXà xà 

xéxva xijç èpV)p.ou p,aXXcv Y) xŸjç I ' / outï)ç x'ov âvBpa. E txe  

yap xuptoç ’ IlXàxuvov xov xôxov Tïjç av:rp)ftç ©ou xa i xmv 

aùXatûv tou, x î jlo v , p.v; ©etcxyj, p.àxpuvov xà T^ctvtTp.axà 

aou xa i xoùç xaTTxXouç tou xaxtT/UTOV, Etc xà Ssçtà xat 

s’tç xà àptjxepà ÈxxéxaTOV ' xat xb oxépp.a tou e0vyj xXyjpc- 

vop/rpoEt, xa i x iX s tç  ïjpY)p.<t>p.Évaç xaxotxtetç. [9 ]  M r, tpoboû 

oxt xax’̂ T'/ùvOYjç, ¡jlyjSs èvxpax^i; oxt m v s iSît 0 i)ç, oxt atT^û- 

v'i)v at<i>viov IxtX^TY) xa i ovstSoç T?jç “/ïjp s ia ç  tou où p.vvjT- 

ÔY)Tïj ' oxt xùptoç Exotv)T£v ovop.a éauxw, xa i ó puTap,svóę 

te , aùxbç 0sbç ’ Ipa-i)X, xaTir) xrj y  rj xXr)0'i)T£xat. 'Q ç  

yuvatxa xa x aX eX s t p. p Évï )v xa i iX tyô 'iuyov xéxXyjxé te ó

8. aùXatûiv : aùAswv C, barbarisme et contre les mss. des 
L X X ; aùXatwv tou ofiyÇov C en marge. —  xXripovoprjTEt : xXr)- 
p o v o p ÎT E t C .

9. Éjcoir|TEv C : lnotrjai O t t o . —  Ce passage d ’Isaïe est 
souvent exp lo ité au sens messianique par Justin , tant
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sa m o rt, ca r i l  n ’a pas com m is d ’in ju s tic e  e t on n ’a 
pas tro u v é  de fraude  dans sa bouche. Le  S e igneur 
v e u t le p u r if ie r  de son a ff lic t io n . Si vous donnez 
pour le péché, v o tre  âme v e rra  une race à longue  
vie . [7 ] Le S e igneur v e u t d im in u e r  la pe ine deson âme, 
lu i m o n tre r la  lu m iè re , lu i façonne r 1 in te llig e n ce , 
ju s t if ie r  un  jus te , s e rv ite u r d un g ra n d  n o m b re , i l  
se chargera lu i-m ê m e  de nos péchés. C est p o u rq u o i i l  
aura beaucoup d ’hom m es dans son .hé rita ge , i l  o b tie n ­
dra en partage la d é p o u ille  des braves, pa r ce que son 
âme a été liv ré e  à la  m o r t ,  parce q u ’ i l  a été m is  au rang 
des in iques , q u ’i l  s 'est chargé lu i-m ê m e  des péchés d ’un 
grand nom bre  et q u ’ i l  a été l iv ré  à cause de leurs  in i ­
qu ités. [8 ] R é jo u is - to i,  s té r ile , q u i n ’enfantes pas. 
Écla te de jo ie  e t c r ie , to i q u i ne conna is pas les d o u ­
leurs de le n fa n te m e n t, ca r les en fants de la fem m e res­
tée seule son t p lus  n o m b re u x  que ceux de ce lle  qu i a 
un m ari. C ar le S e igneur a d i t  : É la rg is  1 espace de ta 
ten te  et dép lo ie  les to iles  q u i la  re c o u v re n t, en fonce les 
p ieux, n ’épargne r ie n , agrandis tes pa rts , ren fo rce  tes 
P ieux, d é p lo ie -to i à d ro ite  e t à gauche; ta race recevra 
des na tions en hé ritage  et tu  peupleras des v ille s  désertes. 
[9J Ne cra ins pas q u ’on te fasse hon te , n ’aies pas pe u r 
d être in ju r ié e , car tu  oub lie ras ta hon te  é te rn e lle  e t Lu 
ne te souviendras p lus  de l ’ op p ro b re  de ton  veuvage. 
L u r  le S eigneur s’est fa it  un  nom , e t ce lu i q u i te sauve, 
le D ieu  lu i-m ê m e  d ’Is raë l, sera in vo q u é  sur to u te  la

dans le Dialogue que dans VApologie. C est à lu i sans 
doute qu’em prunte Irénée [P i'èdic. aposl., 68-69, K a r a p e t , 
P- 38-39), car i l  en offre la même in te rp ré ta tion . Le
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xûptoç, wç yuvaîxa v/. veotïjtoç p.£p.iTï;p.gyY;v [ Is . ,  l u , 10 - 
LLV, 6 ],

X IV .  Atà toü Xoutpoü ouv zrjç p.Etavotaç -/.ai tr jç  yvm-  

CTcoip t o 'j  f J io ü ,  o  6zep Tïjç avopiiaç î ü v  Xawv toi) Qs o û  

ysYOvsv, <uç Hoataç ¡3oa, ljp.£!ç szKJtEtia'ap.ev, -/.ai yvwpt- 

^ ° !ASV ° * 1 T :3 "  £-/.£ÎVO, O 7îpO-/)YOp£U£, tÔ ¡3a ittW p .a , t 'o

p.svov xaOapiaai toùç pE-avoïiaavtaç Suvafisvov, toüto

ètm T° ¿ÎWP Çwyjç ■ [fo l. 63b] oüç 8è û|ist;  o .p^ate  
Xaxxouç îauxotç, a'uvtetptp.p.évoi £tu: [c f. J é r ., i l ,  1 3 ; 

c i. J ean , iv , 10, et y l/jo c ,, x x i,  6 ,e tc .]x a l oùSèv 6p.iv 

ypy]?ip.oi. f i  yap eœsXoç èxeivou toD j3aztiap.atGç, o tr;v 

(jocpy.2 y.ou [xovov tû croira ®at§puv£t : [2 ] (SoîtutîœOyjts tyjv 

(fuy;ôv a-b opyfiç .xai àzb icXeovsÇiaç, àzb tpObvou, àzb 

p.taouç x y. i S o u  t'o a’Cip.a y.aOapév sort [c f. L u c , x i  

l-l l. I o ü t s  yap ¿art t'o a'üp.êoXov twv ¿Ç6p.u>v, ïva p,y; 

ta  taXaià  ti jç  xaxîjç Çûp.ïjç s p y x  TipattyjTS [c f. I  C o r . ,  

V, 8]. 1 p.£îç §è xavta crapxixûç vevorçxate, xai IjystaÔE

EÙaeosiav, £av to iauta ttoioüvteç tàç «iuyàç p£p.£aT«p,£vot 

•Ôtî oèXou xai zaarjç xaxiaç â~Xwç. [31 A »  xai p.stà 

taç szta  -/¡p.î'paç twv àÇup.oçayiî5v véav Çbpyjv œupS- 

oai sautoiç o 6cbç zap^YygtXg, touteotiv à'XXwv l'pyoïv 

xpaçiv xat p.v) twv xaXauov xai oauXiov tv;v pip/ijatv. K a i

texte même qu ’i l  en donne présente des ressemblances 
avec celui de Jus tin  (V rS ., IX , p .  288-289, art. de H it c h ­
c o c k ) .

X IV . - 3. vs'av Çûpr)v. Ce nouveau levain , après les 7 jours
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te rre . Com m e une fem m e abandonnée et p u s illa n im e , 
te S e igneur t ’a appelée, com m e une fem m e haïe depuis 

sa jeunesse. »
X IV .  C ’est donc pa r le ba in  de la  pén itence e t de la 

connaissance de D ie u , q u ie s t fa it  p o u r ré p a re r l ’ in iq u ité  
des peup lesde D ieu , com m e le p roc lam e Isaïe, que nous 
avons c ru . Nous savons que ce q u ’ i l  p ré d is a it, c ’é ta it  le 
ba in  bap tism a l q u i p e u t seul p u r if ie r  ceux q u i o n t fa it  pé­
n itence , c 'es t-à -d ire  « l ’eau de la v ie  ». Q uant aux c ite rnes 
que vous vous étiez creusées, elles son t d é tru ite s  e t ne 
vous serven t de r ie n . A  q u o i donc sert ce baptêm e 
q u in e tto ie  la  c h a ire t seu lem ent le corps ? [2 ]L a ve z-vo u s  
i âme de la co lère , de la c u p id ité , de l ’envie  e t de la 
haine, et v o tre  corps sera p u r. E t  ce que s ig n if ia ie n t les 
azymes, c ’est que vous n ’accom plissiez pas les v ie ille s  
œ uvres du m auvais le va in . M ais vous avez to u t  com pris  
à la m anière cha rne lle , e t vous croyez que la  p ié té  est 
d a cco m p lir ces choses-là m a lg ré  une âme p le ine  de 
traude e t abso lum en t de tou tes  sortes de m alices. [3J 
Q est b ien po u r cela que D ieu  a o rdonné  de p é tr ir  un

des azymes, ne se trouve nu lle  part expressément ordonné 
dans la Bible. M a r a n  (ad loc.) exp lique l ’expression de Jus- 
tln  en rappelant l ’in te rd ic tio n  de tou t leva in  sur le te r r i­
toire d ’Israël pendant ces 7  jo u rs  (cf. E xod ., x m , 7, etc.) : 
e é ta it donc ordonner du nouveau levain . G o l d f a h n  (p. 5o - 
a®) aime m ieux v o ir  là une de ces m éprises dont Justin  est 
coutum ier, cf. pour le D ia l. , x iv , 8 ; xv i, 2 ; xxx iv , 8 ; l x x x v i , 
°> etc. ; i l  aurait confondu les 7 jou rs  avec les 7 semaines 
fia d  faut com pter depuis l ’offrande de la mesure de blé 
jusqu à la fête des semaines, jusqu ’au temps où l ’on o ffra it 

J ustin. — Dialogue avec Tryphon. 5



ot! xoüxó saxtv o àÇioï 6[xaę oúxo¡; ó xxtvcç vo¡lo9éty¡?, 
toùç ixpoXeXeyiLsvouç úit s|loü Xôyouç ixáXtv àvtaxop^ow 

y.sxa xat xwv âXXwv xwv xapaXst^Ôsvxwv. EtpYjvxat ¿è ùzo 

too Hoatou oùxwç ‘ [ IJ  EioaxoiiusTs ¡lou, xat Ç^crsTat r¡ 

tPuXï) ô[Atï>v, xat oiáO^crop.«! ûjlîv §ta0v¡XY¡v a’twvtov, t¿ ¿cria 

iOii Aauio xa xtoxa. Ioou ¡Lapxuptov aùxov sGvsot osâwxa, 

á'pxovxa xat ixpoa-xàuaovxa eôveatv. ’'E0vv¡, a oùx oíoaatas, 

sixixaXáaovxat os, xa: [ fo l.  64a] Xaoí, oí oùx sixíoxav-

.a í C£ 5 EX'. (7£ XaiaipEÜ^CVTaL, £VE‘/,£V TOU OeoD (7CUTOV ay (ou 

I(7paY]X, OTl SÓÔCCGŚ <J£. [5 ]  Z ï JtV) (TOSTE TGV 0£OV y.ai £V ico 

£Úpt(jx£tv auxbv Exix.aXscrao’ôs, rjvtxa av ¿y y ^YJ 0 (jlív. 

A tcoX ixetg) ó aasêïjç xaç ¿Bo’jç  auTOü xat àvvjp avofjioç Tac 

ßouXap aùxou xat sixtaxpaœ^xw sire xúptov, xat sXsïjGvfaexat, 

oxt sxt icoXù ¿ f/¡as i xàç à[Lapxtaç ûjlwv. Où yáp etotv a i 

ßouXai [Lou woirsp a i ßouXat ûjlwv, oùos at ¿Soi jlou ¿íoxsp 

at ¿Soi ûjlwv, àXXà oaov àixs^st ó oùpavoç aire xÿjç y 9jç, 

xcaoûxov à rs '/s t r¡ óoóę ¡lou a it b x^ç ¿ 0  ou ûjlwv xat xà ota- 

vovjp.axa ûjlwv âxo xvjç Stavoiaç ¡lou. [ 6 ] 'û ç  yàp av xa- 

zu&fi X'-Wv yj uexoç sx xoü oupavoü xat oùx aircarpaçirçasTai, 

su)ç av [lsGuoyj tïjv yrjv xat sxxéxr, xaï ßXaaTYjafl xat ow 

oitépjLa tw crrstpavxt xat apxov stç ßpwotv, ouxwç luxât xo 

p^iaa [xoü, ó âv siçeXOv; sx xoü axôp-axôç ¡lou ‘ où jlI; àxoo- 

xpaœ^, swç av ouvxsXso&vj itávxa ocra ^OéXvjaa, xat sùoowuw 

xà svxáX[Laxá ¡lou. [7 ]  E v yàp sùçpoaûvy; è£sXsùosff0e

66 DIALOGUE AVEC TRYPHON, X IV , 3 ----- XIV, 7

les sÇuptôpsvoi âpxot en Suata via (.Lév it., x x m , 15-17). — 
Xe^eypivouç, cf. n i ,  1.

roo-
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nouveau le va in , après les sept jo u rs  des azymes, ce q u i 
s ignifie  la  p ra tiq u e  d 'œ uvres nouve lles , e t non  la  ré p é ti­
tion  des œ uvres anciennes et m auvaises. E t  en preuve 
que c ’est b ien  ce que réclam e de vous le  nouveau lég is­
la te u r, je  vous ra p p o rte ra i encore les paro les que je  
vous ai déjà d ites, en y  a jo u ta n t ce que j ’avais om is. 
^  ° ic i com m ent Isaïe s’e x p r im a it :

[4 ] « V ous m ’écouterez e t vo tre  âme v iv ra , e t j accom ­
p lira i p o u r  vous une a lliance  é te rn e lle , les assurances sa- 
Crées données à D a v id . V o ic i,  je  l ’a i donné en tém oignage 
aux na tions ; i l  com m ande e t o rdonne  aux na tions . Des 
Uations q u i ne te conna issen t pas t ’in v o q u e ro n t;  des peu­
ples q u i t ’ ig n o re n t se ré fu g ie ro n t vers to i,  à cause de to n  
^ ie u ,  le S a in t d ’ Is ra ë l, parce q u ’ i l  t ’a g lo r if ié . [51] Cherchez 
t lie u ,  et lo rsque  vous le tro u ve re z , invoquez-le , lo rsqu ’i l  
s approchera de vous; que l ’ im p ie  abandonne ses voies,
1 in iqu e  ses desseins, e t q u ’ i l  se to u rn e  vers le Seigneur, 
et ü lu i sera fa it  p it ié , ca r i l  y  aura une grande rém is ­
sion de vos péchés. M es desseins ne son t pas com m e 
v °s desseins, n i mes voies com m e vos voies, mais au tan t 
le c ie l est lo in  de la te rre , a u ta n t m a vo ie  est lo in  de 
vo tre  vo ie  et vos pensées de mes pensées. [6 ] De même 
que descend la neige ou la  p lu ie  du c ie l e t n ’y  re to u rn e  
Pas q u ’e lle n ’a it in on dé  la te rre , q u ’e lle  ne l ’a it  fécon­
dée et fa it  ge rm er, q u ’e lle  n ’a it  donné la  semence au 
semeur, et le pa in  q u i se rt de n o u rr itu re , a ins i en sera- 
l- i l  de la  paro le  q u i s o rtira  de ma bouche. E lle  ne re to u r-  
nera p o in t q u ’e lle n ’a it  accom p li tou tes mes vo lon té s , 

je  m ènera i à bonne f in  mes ordonnances. [7 ] V ous

PXaaTïj'crï] C et V A le x a n d r in u s  : IxëXaortrja^ Otto.
' •  AtSa^OriasaOe C e l le s  L X X  (S w e t e ). O tto  a r e c t i -



xaî ev y a p a . ù ioxyQ-foe.GOs ' xà opvj y.a't os ¡3ouvoi Iça -

Xoüvxat xpoa-ûE}(3p.£voi ûp.aç, xai xavxa xà çûXa xwv 

¿Ypûv Ixixpox^ast xotç y.Xâcc.ç, y.ai àvxi —ÿjç axoïêîjç 

àva6-rça£xai xuxaptaaoç, àvxi 81 xîjç [fo l. 64b] x.ovuÇy;ç 

àvaëvjasxat ¡Lupatvv), y.xi. la-cas xûptoç slç cvcp.a y.at ssç 

T f i P-£sov aiwvtov y.ai où* ly.Xsttkt [ Is . ,  l v , 3 -13 ] [8 ] Twv

T£ X îyw V XOÛXWV y.at XOtOUXWV £tpVjp,lvWV UXO XWV X potf'l)-

xwv, IXsyov, <5 Tpuowv, oi psèv sïp-njvxas sic xvjv xpwxvjv 

xapouatav xov XptoroO, èv y) y.ai axtp.cç y.at dtetSvjç y.ai 

Ovvjxbç fav/jasaGat y.Ey.^puvp.svoç laxiv [c f. Is . , l u i , 2 -3 ], 

oi 8s £tç xyjv OsuxEpav auxou xapouafav, oxe lv  Soijy; xa't 

Ixâvw xwv vsçsXwv xaplaxat, y.ai o<l>£xat 6 Xaoç ûp.wv y.at 

yvwpist e’tç ov lEey.svxïÿaav, wç ’Qav;! [c f. Z ac h ., x i i , 

10 ], stç xwv SwSey.a xpoçyjxwv, y.ai AavtyjX [c f. vu , 13] 
xposîxov, sipy)p,svot s’tat.

X V . K a i xyjv àXvjGivyjv ouv xoü Geoo vvjaxetav p.a9sxs 

vvjaxsusiv, wç Haataç çyjasv, tva xw Gew EÙapsaxîjxs. 

[2 ] K iXpays ôè Haataç oiixwç ' AvaSoyjaov lv  ia^ut xai p.y; 

tpsta-yj, wç aaXxtyyt utjjwaov xyjv ^wvy^v aou xal àvayystXov 

xfii yévEt [aou xà âp.apx-(][j.axa avxwv /.ai xw cl'y.w ’ Iay.wë

fié contre tou te méthode 8iay0r[a£a9e, d ’après l ’hébreu
•(iSain.

8 . Sur la question de savoir dans quelle mesure l ’idée 
d un Messie souffrant dans une prem ière parousie éta it 
fam iliè re  aux Juifs, cf. l x v i i i , 9 et la note. —■ ¿st8 r)Ç : c’est 
en vertu d ’ IsAÏE, l i i i , 2, rapporté tout en tie r p lus haut, que 
Justin croyait que Jésus avait été la id , On retrouve cette

68 DIALOGUE AVEC TRYPHON, XIY, 7 _- XV, 2
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sortirez dans la jo ie ,  et vous serez in s tru its  dans la 
ré jou issance; les m ontagnes e t les co llin es  b o n d iro n t 
Pour vous a c c u e illir , tous les arbres des cham ps app lau ­
d iro n t de leurs ram eaux ; à la place de l ’ épine s é lèvera le 
cyprès, à la  place de la ro n ce la  m y rth e , et le S e igneur sera 
u n nom  e t un  signe é te rne l, e t i l  ne s’effacera pas. [8 ] 
h>e ces paro les e t d ’au tres des prophè tes, c o n tin u a i- je , 
f ry p h o n , lesunes se ra p p o rte n t à la  p rem iè re  p a rou s ied u  
C h ris t dans la que lle  on annonce q u ’ i l  se m o n tre ra  « sans 
g lo ire , sans aspect et m o rte l »; les autres à sa seconde 
P&rousie, lo rs q u ’ i l  p a ra îtra  « dans la g lo ire  e t au-dessus 
des nuages »; a lors v o tre  peup le « v e rra  et reconna îtra  
ce lu i q u ’i l  a percé de coups », com m e Osée, un des 

douze p rophè tes, et D an ie l l ’o n t p ré d it.
X V . A pprenez donc à je û n e r les vé rita b les  jeûnes 

de D ie u , com m e d i t  Isaïe, a fin  de p la ire  à D ieu .
[2 ] « C rie  de to u te  ta fo rce , clam e Isaïe, sans m esure, 

élève ta v o ix  com m e une tro m p e tte , annonce à ma race 
ses péchés e t à la m aison de Jacob ses in iq u ité s . De

opinion chez I r én é e , I I I ,  x ix , 2 (PG, V II,  940) ; chez T er- 
Tul l ., De carne C h ris ti, ix  [P L , I I ,  772) ; Adv. M arcion., 
Hï> xvn (C S E L , I I I ,  404), et Adv. Judaeos, x iv  {P L , I I ,  
639) ; chez Clém . d ’ A l e x . ,  Pédag.. I I I ,  i  (le Seigneur y est 
( lit aùjypo';, GCS, I, 237) et Strom ., I I I ,  x v i i  (PG, V I I I ,  1208). 
Pour O r i g è n e ,  le  C hris t fu t tan tô t beau, tan tô t la id , suivant 
ceux qu i i e voyaient (C ontr. Cels., V I, l x x v - l x x v i , GCS, I I,
 ̂ 1 i-146). — ’QsriE : m ép rise  de J u s tin  : c ’est Zacharie  qu i l  

d ire . —  O tto s igna le  que G p o rte  xai £ipY|p.e-
A  la vé rité , i l  y a eu g ra tta g e  en cet e n d ro it, e t le  xai 

n est p lus  lis ib le  m a in te n a n t.
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xàç àvopiaç aùxwv. ’Ep.è v¡p¿pav è!j rjp.épaç Çi)xoüci y.ai 

vvwva! xàç iâoùç p.ou èxi0up.oOciv, wç Xa'oç Stxaiocùvvjv 

x exo iïjxm ç  y-ai xpictv Qeoü où-/. ÈYxaxaXeXoïxwç. [3 ] A ixouci 

tj.s vüv xpictv btxaiav xai èyyiÇew 0ew èxtOup.oüct, A é y o v -  

xeç ‘ T í  où  évr¡cxeúcap.ev xat où* eioeç, £xaxsw.'>ox<J,£v xàç 

<|juyàç [fo l. 6Sa] /¡¡.i.mv y.al oùx lyvwç ; ’Ev Y<*p xaïç 

Yjp.eoatę xfiiv VYjcxetSW úp.wv euptcxexe xa OeXvjp.axa ùp.wv, 

•/.ai xàvxaç xoùç ùxoyetptouç úp.wv úxovúccexe ' tSoù siç 

xptcetç '/.ai ¡xàyaç vrjcxeúexs, xai xuxxsxs xuY[A*tç xaxet- 

v6v. “ Iva xi ¡/.et VY)axeôsx£ swç cr¡p.epov, àxoucSrjvai ev 

y.pauy^ xy)v çwvïjv ûp.wv ; [4 ] Ou xauxvjv xy¡v vrçaxetav 

lyw  èi;eXeï;àp.Y)V, y.ai ir)pipav xaxstvoüv àv0pu)xov xyjv 'iuy^v 

aùxoü ’ où8’ av xàp.tjiY)ç wç xptxov xov xpáyrjXóv cou /.ai 

cáxxov y.ai cxobbv ùxocxpwcy;, oùb oütüjç xaXéasxe 

vï)(TX£tav xai ^¡j-épav 8exxr)v xw xupto). Oùyi xotaúxY¡v 

VY¡cxeíav kyù> siçeXeijàptrjv, Xeyei xùptoç ' aXXa Xue xavxa 

cvvSecp.cv àStxtaç, StaXue tr tp a yyo cA iccç  ßtatwv auvaX 'A ocy- 

p.àxa)V, àx.ôcxsXXs x£0paucp.évouç ev àœecet y.ai xàcav 

(tuyyP®?̂ 1v á'Stxov otâcxa. [5 ] AtàOpuxxe xetvwvxt xbv 

àpxov cou y.ai xxwyoùç à a x é y o u ç  ¿ w á y x y e  eiç xbv oixôv 

cou ' eàv ’iSyjç yupiviv, xepiêaXXe, y.ai axb xfiiv oixeiwv xou 

cxepp.axôç cou oùy úxepóiiei. Tóxe pay^aexai xpfiüp.ov xb 

œwç cou, xai xà Ip Á x iá  cou xayù àvaxeXet, xai xpoxo-

X V . —  2. sY'/.ataÀsXo>mô;. Dans le ms., XeXounéç (conforme 
aux LX X , cf. S w e t e ) a été écrit par une seconde main sur 
un grattage.
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jo u r  en jo u r  ils  me che rchen t, ils  dés iren t conna ître  
mes vo ies, com m e un  peup le  q u i a p ra tiq u é  la justice 
et q u i n ’a pas abandonné le ju g e m e n t de D ie u . [3 ] I ls  
me dem anden t m a in ten an t un ju g e m e n t ju s te , e t ils  
désirent s 'app rocher de D ie u , d is a n t: « P o u rq u o i avons- 
« nous je û n é , si tu n e  le vo is  pas ? p o u rq u o i avons-nous 
« h u m ilié  nos âmes, si tu  ne le sais pas ? » C ar dans les 
jo u rs  de vos jeûnes vous suivez vos vo lo n té s , e t vous 
m olestez tous ceux q u i vous son t soum is. V o ic i,  vous 
jeûnez p o u r fa ire  des procès e t des quere lles et vous 
frappez le m a lhe u reu x  dans des rixe s . P o u rq u o i je û ­
nez-vous p o u r m o i ju s q u ’à p résen t, est-ce p o u r  que 
j ’entende v o tre  v o ix  e t vos c r is ?  [4 ] Je n ’ai pas 
cho is i ce je ûn e , n i ce jo u r  p o u r que 1 hom m e 
h u m ilie  son âme. Ce n ’est pas parce que tu  c o u rb e ­
ras la  nuque com m e en cerceau, n i parce que tu  
te seras couché su r le sac et la cendre , que vous 
pourrez appe ler cela u n  je û n e  ou un  jo u r  agréable à 
D ieu . Je n ’ai pas cho is i un  p a re il je û n e , d i t  le  S e igneur : 
dénoue tous les liens  d ’in ju s tic e , dé lie  les lacets, 
les con tra ts  de v io len ce , ren vo ie , a ffranch is  les 
opprim és et déch ire  tou te  c o n ve n tio n  in ju s te .
[5 ] Rom ps to n  pa in  à ce lu i q u i a fa im  ; condu is 
dans ta  m aison les pauvres sans to it .  S i tu  vo is  q u e l­
q u ’un nu , cou vre -le , et ne dédaigne pas ceux q u i appar­
tien ne n t à ta race. A lo rs  ja i l l i r a  ta  lu m iè re  m a tu tin a le  
et tes vê tem ents  se lè v e ro n t b ien  v ite  ; de van t to i m ar-

V  &co<rcpfào7) C e t le s  L X X  ( S w e t e ) : 6jto<JTpo$<Jïiç O t t o .
• '/.ai ar.à xwv oùcshdv. . .  'j z î y r l î '- ; en  m a rg e  d e  c e tte  l ig n e  

' ' p o r te  7:svï|Ta.



72 DIALOGUE AVEC TKYPHON, XV, 5 —- X V I, 1

pêÛTSxat I[«tpoT0Év tou rt StxatOTÛvvj tou, xa i Ÿ) Soiça tou 

0soü TieptTxeXet <rs. Toxe ¡ùoïityî, xat 6 0ebç sÎTaxoujexai 

aou • [ fo l .  6 5 b]  ËTl XxXoVVXOÇ TOU Sp£Ï ' ’ ISoÙ TcâpEtp.t.

[6 ]  ’Eàv 8è àç iX ïjç  àixb toü tûvSstiaov xa i ystpoxoviav xa i 

pij[j,a •j'oyYUTp.ou, xat 5tSwç icsivwvti xcv apxov tou I x 

dioyŸjç, xa i t iu y ijv  XExa~£ivtop.£VY)v è;j,xXv)TYjç, xoxs avaxe- 

Xst èv xw txox£'. xo <pS>ç (joy, xa’t xb txoxoç tou ioç [XsaYjp.- 

êpta, xat fo ra i b 0sôç tou p.£xà tou Stà Travxoç, xat 

I u.ttX ^tO'̂ t^ xa6à ÈirtOuptEt r, <I/uyv) aou) y-a' ¿Txa tou 

ixtavG^TOvxat, xat soxat wç xvjxcç p,s6ûu)v xa i tcy]yïj ùSaxoç

î) ' ( f i  f l  l-'-f èÇlXwcev üowp [ Is . ,  l v i i i , 1 -4 4 ].  [7 ]  I le p t—

xÉ[j.st6 e ouvxyjv àxpoëuTXtav xîjç xapotaç ûptwv, wç ot Xoyot 

xoù Geou Stà Txâvxuv xoûxtov xwv Xô‘fti)v aijtoÜTt.

X V I.  K a î Stà M mtswç xExpayev ô Geôç aùxoç, 

oùxwç Xé^oiv ' K a t x£ptxept£ÏT0s xy)v TxXï/poxapStav ùp.Civ 

xat xbv xcayvjXov où TxXrjpuvstxs f r i  ' ô yap xuptoç, o 

0 soç ûptwv xa i xuptoç xtov xupiwv, 0 £oç ¡xsyaç xa i Wyupbç 

xa i tpoêepbç, otxiç où GaujxaÇst xpoowxov oùSè ¡/.y;

6. tp.âxta : même leçon (contre L X X  (Swete) : îàpocxa) 
dans B a r n . ,  m , 4 ( T D , p. 36), et Tertuli.. , D e  c a r n is  

r e s u r r ., x x v i i  (C S E L , I I I ,  p .  34).
7. Ot Xoyot xou 6eo3 Stà jtàvxtov xouxtov xtov Xôytov est ce rta i­

nem ent — m algré O tto  (ad lo c .)  — une expression suspecte ; 
la locution  oi Xoy. x. 9., isolée, pou rra it s'entendre : Justin 
considère l ’É critu re  comme une parole de Dieu s’exprim ant 
par les prophètes. Mais elle ne s’harm onise guère avec Stà 
T., x. x. Xoytov. P eut-être fa u d ra it- il lire  6 Xoyo; x. 0. ; cepen-
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che ra ta  ju s tice , e tla  g lo ire  de D ieu t ’enve loppera . A lo rs  
tu c rie ras et D ieu  t ’e n te n d ra ; tu  pa rle ras encore q u ’ i l  
d ira  : « M e v o ic i.  » [6 ] M a is  si tu  renonces à o p p rim e r, 
à m o n tre r du d o ig t, à p ro fé re r des m urm u res , si tu  
donnes to n  pa in  de bon cœ ur à ce lu i q u i a fa im , si tu  
rassasies les hum b les , a lo rs se lèvera  dans les ténèbres 
ta lu m iè re  et tes ténèbres d e v ie n d ro n t com m e le m id i ; 
ton  D ie u  sera avec to i c o n tin u e lle m e n t ; tu  seras ras­
sasié selon les désirs de to n  âm e; tes os engra isseron t, 
ils  se ron t com m e un ja rd in  arrosé, une source ou une 

terre  q u i ne m anque p o in t d ’eau. »
[8 ] R e tranchez donc l ’ in c irc o n c is io n  de v o tre  cœ ur, 

comme les paroles de D ie u  le réc lam en t en tous ces 

passages.
X V I .  D ie u  lu i-m ê m e  a encore proc lam é pa r la bou­

che de M oïse : « V ous c irco n c ire z  la du re té  de v o tre  
cœ ur e t vous ne ra id ire z  p lus  v o tre  cou. C ar le Sei­
gneur, v o tre  D ieu  et S e igneur des seigneurs, est un 
D ieu g rand , fo r t  e t red ou ta b le , q u i ne se laisse pas 
é tonner pa r les personnes, et n ’accep te ra it pas de p ré ­
sents. »

dant voyez l x i i i , 5. Sur la théologie supposée par l ’expres- 
s'°n , cf. x ix , 6  et la note.

X V I. _  \  : [AMUdloç C ; Mtoütjlto; O t t o . I l  faut no­
ter : i l j qu 0  l ’on rencontre dans les mss. grecs des anciens 
écrivains ju ifs  et chrétiens, tan tô t la form e Mwa%, d ’o r i­
gine hébraïque — chez Philou et Tatien par ex., ta n tô t 
la forme d’o rig ine  égyptienne — chez les LX X , Jo-
sÇPhe et le Nouveau Testam ent (cf. l'é tym olog ie  égyptinne 
d après Josèphe, A n liq . ju d . ,  I I ,  ix , 6 ) ; (2 ) que la leçon Mw- 
’ ’ ¡s est la plus fréquente dans notre ms. ; (3) qu’i l  n y a pas
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AdtëY; 3(0pov [ D e u t . ,  x , 16-17; x x v i- 4 0 -4 I ] .  Kaî sv xw 

Aeuixotw Ox'. TuapéSrjaav '/.ai ùxspstBiv p-exai oxisxopsu- 

Ôïjaav svavxiov p.ou xXayioi, xal syw sxopeuOvjv p.£x auxwv 

xX ay iw i, xat àxo lw  aùxoùç sv tv) yv) xwv syOpwv aùxwv. 

T i t s  svTpaxvja'exat. -rj y.apîia •/; àx£pix[J.V)xoç aùxwv [L e u ., 

x x v i ,  40 -4 1 ], [2 ] 'H  yàp àxo ’Aëpaap, y-axà aapxa 

xspixop/r, stç av;tj.sîov ISiQvj, ïva v)xs axb [fo l.  66dj xwv 

x â / .wv sôvwv y.a i  Vjp.wv àcpwpwp-svoi, '/.al îva p.svoi xàÔvjxe 

a vtiv sv Sty.v] xacrysTS, -/.ai iva ysvwvxai ai "/«pat ùp.wv 

spv);j.ot y.ai ai icôXeiç xupixauaxoi, -/.ai xcùç y.apxoùç èvw- 

tciov ùp,wv xaxsaOioxnv â/Aôxpis'. [ I s . , I ,  7 ], y.ai p-v;o£iç 

si; ùp.wv sxiêaivv) siç xv;v IspouxaXv)p.. [3] Où yap èi; 

aXXou xivbç yvcopiÇsjQs xapà xoùç aXXooç àvGpwxouç, -i) 

àxo xvjç sv oapy-i ûp,wv xspixop/ijç. OùSsiç yap ùp.wv, wç 

vopiÇw, xoXp.fjosi stxsïv oxi p.v; xal xpoyvwaxv)ç xwv yivso-

de raison de subs titue r partout M w iR rrj?  ( O t t o ) ,  puisque cette 
form e égyptienne ne s’impose pas pour Justin , un Syrien 
qu i v in t à Éphèse et à Rome, et qu’i l  est plus facile d ’at­
tr ib u e r aux copistes (influence de l ’orthographe b ib lique) 
l ’in tro du c tion  des quelques M(oütji)ç, que d ’exp liquer dans 
l ’hypothèse inverse les nombreuses leçons Mwavj;. Nous 
lirons  donc pa rtou t Mwa%. — X<x6t) ; C (fautif) porte  Xa6r|. 
— àxoXG C : àxoXw O t t o .

2. 'IspouaaXrJij.. Justin  oublie qu ’i l  a placé son Dialogue 
pendant la guerre de Bar-Kochéba, cf. D ia l., i,  3 et la note. 
Cette im poss ib ilité  pour les Juifs d ’en tre r à Jérusalem a été 
une des conséquences de la v ic to ire  d ’Hadrien qu i, pour 
fa ire d ’Aelia Capito lina une v ille  toute païenne, en in te rd it
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E t, dans le L é v it iq u e  : « Parce qu ils  o n t p ré va riq u é  
et q u ’ ils  m ’o n t m éprisé e t q u ’ ils  n 'o n t pas m arché d ro it  
devan t m o i, m o i non p lus je  n ’ag ira i pas d ro it  avec eux, 
et je  les fe ra i p é r ir  dans le pays de leurs  ennem is. 
A lo rs  s’ h u m ilie ra  le u r  cœ ur in c irc o n c is . »

[2 ] C ar la c irc o n c is io n  selon la c h a ir q u i com m ença 
avec A b ra ha m  a été donnée com m e un signe q u i vous 
d is tin g u e ra it des autres na tions et de nous-m êm es, a fin  
que vous seuls sou ffriez ce que m a in ten an t vous sou l- 
frez en to u te  ju s tic e , « p o u r que v o tre  pays devienne 
un désert, que vos v ille s  so ien t consumées pa r le feu , 
que les étrangers en m angent de van t vous » les réco ltes  
et que personne d ’en tre  vous ne m on te  à Jérusalem .
[3] C ar on ne vous reco nn a ît p a rm i les autres hom m es 
à rien  d ’au tre  q u ’à la  c irco n c is io n  de v o tre  c h a ir. A u cu n  
de vous, je  pense, n ’osera n ie r que D ie u  ne sava it pas 
et ne sa it pas p a r avance les événem ents à v e n ir , et 
qu ’ i l  prépare à l ’avance p o u r chacun ce q u ’ i l  m é rite .

l ’accès aux Juifs. Les textes qu i, en outre de Justin, I  A po l., 
x l v i i , 5 ; D ia l., x l , 2, et xcn, 2 , nous rapportent cette 
décision im péria le  (cf. par ex. A r is t o n  de Pella dans la Dis- 
fiute de Jason et de Papiscos : E u s è b e , I I .E . ,  IV , v i, 3, 1 D, 
P- >D8 , et T e r t u l l ., A po l., xx i, P L , 1,394) sont rassemblés 
Par ScHiiRER, G IV \  I ,  p. 699, note 146, et R e n a n , L 'É g lise  
chrétienne, p. 221 ; cf. O t t o , CAC, IX , pp. 358-59.

3. La circoncision est considérée comme le signe destiné 
à favoriser l ’exécution du décret d ’Hadrien (note précé­
dente) et par conséquent comme une pa rticu liè re  p ro v i­
dence de Dieu par T e r t u l l ., Adv. Iu d .,  i h  (P L , I I ,  603). 
L  est peut-ê tre  là aussi ce qu ’entend I r é n é e , IV , xv i, 1 
(ib id -, 1015), toutefois cf. I I I ,  xn, 11 ( ib id ., 905).
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Oat [¿eXXovTuv fjv xat s<mv 6 9ebç xat xà al; ta sxdaxw 

ixpc£xotp.aÇ(<)V. K a t ùp.iv oùv xaüxa xaXôç xat Stxatwç 

ysySV£V • [4 ] ’Aixexx sivaxs Y“ p x'ov oixatov [c f. /  77 i., 

h , 15 ; A c t . ,  vu , 52 ; H e b r . ,  x i ,  32-40, e t ls . ,  l v i i , 1] 

xat ixpb aùxoü xoùç lïpo^Yjxaç aùxoü " xat vüv xoùç éX'itt- 

Çovxaç l i t ’ aùxov xat xov xéjjt'iavxa aùxov xavxoxpaxopa 

xat xot-QXïjv xwv b Xwv Oebv àOsxstxs xat, ooov èç’ ùp.tv, 

axtptdÇExs, xaxapoip.svot èv xatç cruvaY<i>YaîÇ ùp.fiiv xoùç 

Tïtcrxsùovxaç sxt xov Xptaxov. Où y àp s^ouaxav è'^exs aùxb- 

Xstpeç yîvîœOou Y]p,wv Stà xoùç vüv STxtxpaxoüvxaç ‘ ôaaxiç 

Sè dv èSuviQÔïjxe, xat xoüxo sxpâ^axs. [5 ] Atb xat èptëoa 

ùpttv à Osbç Stà xoü ' Ilxatou Xéywv ' "ISsxs <i>ç ô Stxatoç

4. Sur les Juifs m eurtrie rs  des prophètes, ef. encore 
D ia l., l x x ii i, 6 ; xcm , 4 ; xcv, 2, et cxx, 5. — •/.axapoip.svot. 
Justin  rev ien t souvent sur ces im précations que les Juifs 
dans leurs synagogues faisaient contre les chrétiens : x l v ii, 
5 ; xcm , 4; xcv, 4; cvm , 3 ; c x v i i , 3; cxxxm , 6 . I l  est assez 
probable que c’est là  une allusion à la Beracha contre les 
M in im  en usage dans les synagogues; voy. Talm ud B abyl., 
28b, et JArus., 5a, 8 a ; cf. Sc h ü r e r , G IV l , I I ,  p. 543-44; 
les M in im , c’éta ient les hérétiques du po in t de vue ju if ,  
dont éta ient les chrétiens. Les présidents de l ’assemblée 
synagoguale semblent s’être répandus aussi en discours de 
ra ille rie  contre Jésus et ses sectateurs (D ia l., cxxxvi, 2). 
Cf. les mêmes plaintes d’ÉpiPHANE (Haer., xx ix , 9, PG, 
X L I, 404) et de J érô m e  (in  /s ., v, 18-19, P L , X X IV , 8 6 ). 
S c h ü r e r  a réuni les textes, tan t ju ifs  que chrétiens, qui 
écla irent ee po in t, loc. c it. Sur la haine des Juifs en géné­
ra l contre les chrétiens, voy., outre les passages déjà cités
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T o u t ceci vous est donc b ien et ju s te m e n t a rr iv é .
[4] « Vous avez tué  le ju s te  et avan t lu i  ses prophè tes », 
et m a in te n a n t vous repoussez p e rfid e m e n t ceux q u i es­
pèren t en lu i e t ce lu i q u i l ’a envoyé , le D ie u  to u t-p u is ­
sant et a u te u r de T un ive rs  ; vous les déshonorez a u ta n t 
q u 'i l est en vous, e t, dans vos synagogues, vous élevez 
des im p réca tio ns  c o n tre  ceux q u i c ro ie n t au C h ris t. Car 
vous n ’avez pas le p o u v o ir  de p o rte r la m a in  su r nous, 
grâce à ceux q u i m a in te n a n t nous g o u v e rn e n t; m ais 
chaque fo is  que vous l ’avez pu , vous l ’avez fa it .

[5 ] Aussi D ie u  même vous a p roc lam é pa r la  bouche 
d 'Isaïe : « Voyez com m e le ju s te  p é r it ,  e t n u l ne le

A po L ,xxxv i, 3 ; D ia l., cxxxi, 2 (dénonciations ju ives prèsdes 
païens? cf. C l é m e n t  de Rome, v, 2 et 5 (PAO, I ,  12 -14 ) : 
Sioc Çîp,ov -/.ai çSo'vov, et l ’hypothèse de H. v. S c h u b e r t , 
KG de M o e l l e r 2, 1902, I ,  p. 76). — SA toùç vùv. . .  Encore 
un oub li de Justin qu i se fa it pa rle r comme si la guerre 
éta it term inée, cf. p lus haut, § 2 et la note. Ce sont en tou t 
cas allusions aux sévices que les révo ltés sous Bar-Kochéba 
firen t sub ir aux chrétiens qui ne vou lu rent pas m archer 
contre Rome ; ces sévices qu i ne cessèrent que lorsque 
Hadrien eut rédu it les Juifs, cf. I  A p o l.,  xxx i, 5, et D ia l., 
cxxxm , 6  ; E u s è b e , Chron. ann. Abrah. 2149 , Hadr. 17 (PG, 
X IX , 857) et O r o se , V II,  xm  (P L , xxx i, 1093). La tenta tive 
(G o l d e a h n , p. 56-57) d ’innocenter les Juifsde ces massacres 
en disant que les chrétiens refusèrent de s associer a un 
mouvement national paraît bien vaine. Cf. S c h ü r e r , G IV*, I, 
p. 685, qu i ne d it rien de plus que S e m is c h , J u s t in  d e r  M ä r -  

t y r e r  (trad. angl., t. I ,  p. 104).
3- I l  manque après àmiiXeTO ces mots : xat ouSst; ixosysra: 

vTi xapoia ’ /.ai avdpsç Staaten atpovtat pour que C so it conforme



àxwÀs 10, /.ai oùSsiç y,axavo£ï. ’A xb  yàp xpoawxou xÿjç 

àS t/iaç iflpxat o Siy.àtoç. ’'E a ra t èv slpyjvyj ‘ y] xœqpvj aùxoü 

•rçpxat [ fo l .  6 6 b] sy toü \J.é<jou. ’ V'p.i'tç xpoaTj'(oiyexe moe, 

utoi avop.oi, axépp.a p,or/fi>v /.a i xÉ/.va xopvyjç. E v xtvt 

èvsxpuçaxs /.ai èxt xiva ŸjvoiÇaxs rb arôp.a /.a i Èxi xtvt 

è’/aA aaaxî xvjv YAÛcraav [ IS ., LVII, 1 - 4 ] ;

X V II .  O ùy oiixwç yàp xà dfAÀa e'Qvy) siç xaùxYjv xy;v 

àbi/t'av xfjV eïç-/¡[J.aç y.ai xbv Xptaxov svsyovxat, oaov ùp,£tç, 

s i y.à/sivotç xYjç xaxà xoü Stxaiou /.ai Ÿjp.wv xwv àx èxeîvou 

■ A a y .fjç xpoXïjtjiSojç a’ixtot uxâpyîXE ‘ p.exà y *P T'° f fw jp w -  

aat ùp.aç èxeïvov xov jaovov ap,w|j.ov [c i.  Lüc, 1, o , e t 

/ J.s. c x v i i i , 1 ] / a i  Sixaiov àvôpwxov, St’ où xoiv ptwAwxwv 

tax'.ç vivExat [c f.  I s . ,  l u i , 5 ] xoïç ot auxou sx i xov 

xaxépa xpcoywpotjffiv, exelSyj èyvwxoae aùxbv àvaaràvxa 

ex vs/pwv / a i  âvaëavxa eîç xbv oùpavov, a>ç ai xpoçYjxstat 

xpospt^vuov Y£VY)a-op.evov, où p.ovov où p.£X£V0Y)aaxe È<p’ otç 

Ixpà^axs xaxotç, ¿XXà avSpaç èxAsxxoùç axb Iepouaa- 

AŸjp. è/Xs^ap.svot xoxe £^£X£p.(]/ax£ £tç xàaav XYjV ‘¡fîjv.

78 DIALOGUE AVEC THYP.HON, XV I, O   X V II, 1

aux LX X . O tto  attribue  ce lapsus à un copiste et restitue 
le texte conform ém ent aux L X X ;  m algré D ia l. ,  ex, 6 , et 
I  A po l., x l v i i i , 5, le lapsus p o u rra it bien être de Justin. I l  
s’explique dans l ’une et l ’au tre hypothèse par les deux xat 
oùSeiç.

X V II. — 1. xpoaycopotiaiv : O tto  signale xpoywpoùatv dans 
C. J ’ai lu  xpoaywpoucnv. —  où p.o'vov... àvOptôxoi; : passage cité 
par Eusèbe, I IE ,  IV , xvm , 7 ( TD, I, p. 450). — xaxoï; 
C ; O tto  substitue y.axôç, leçon des mss. d ’Eusèbe et d ’après
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prend  à cœ ur; des jus tes  son t enlevés, personne n ’ y  
prend garde. C ar c est de par 1 in ju s tic e  que le ju s te  est 
enlevé. I l sera dans la p a ix , son tom beau a été enlevé 
d ’au m ilie u  d ’eux. P o u r vous, hom m es in iqu es , avan­
cez ic i, race d ’adu ltè res  et en fants de fo rn ic a tio n . De 
q u i vous ra ille z-vous e t c o n tre  q u i ouvrez-vous la  bou­
che ? C on tre  q u i lâchez-vous la langue ? »

X V I I .  C a rd a n s  cette  in ju s tic e  co n tre  nous e t le  C h r is t, 
les autres na tions ne s’o b s tin e n t p o in t com m e vous, 
vous qu i de p lus  êtes cause q u ’elles o n t aussi cette  m au­
vaise p ré v e n tio n  c o n tre  le ju s te  e t c o n tre  nous qu i 
sommes ses d isc ip les . V ous  l ’ avez d ’abord c ru c ifié , le 
seul irré p ro c h a b le  e t ju s te , d o n t les m eu rtrissu res  
p ro c u re n t la guérison à ceux q u i par lu i  v o n t vers le 
père. P u is , lo rsque vous avez su q u ’ i l  é ta it ressuscité 
d ’en tre  les m o rts  et m on té  au c ie l, com m e les p rophé­
ties l ’ava ien t révé lé à l ’avance, non seu lem ent 
vous ne vous êtes pas re p e n ti de vos m auvaises actions, 
mais vous avez désigné des ém issaires cho is is  e t les 
avez envoyés de Jérusa lem  su r to u te  la te rre , p o u r d ire  
9 0  une hérésie im p ie , ce lle  des ch ré tie n s , é ta it  apparue,

79

la même locu tion  de D ia l., xn, 2. Voy. cependant D ia l., 
cvm , 1 ; l ’expression se tien t. — ooro ’ IspouaaXrjtj. C : 
husèbe place ces mots après tote. — lxXei;âp.evoi : même 
grief, D ia l., cvm , 2. L ’auteur du D p R esu rr. , x ( I I o l l , fr . 109, 
b 22 et su iv., p. 48-49), a ttribue  le choix non plus aux Juifs 
mais au Prince du mal, mais a joute qu ’i l  fît son choix parm i 
ceux qui avaient crucifié  le Sauveur. Cf. E u s è b e , in  ls . ,  xv m  
' 1’ ! ' ,  xx iv , 213), 1. Voyez enfin le § 4 du ch. préc. et les 
notes. —  XéyovTa;,., / .X T X /. iy o v T a : ; sic (d’après S c h w a r t z ,



’k é jo v x a ç  aîpscjiv aQgov Xptaxtavûv it£©Y]V£Vat, xaxaXeYOv- 

xa ç  xs xaüxa aicep xa 6 ’ r)p,ûv oE (zyvcouvteç Ÿjp.aç icavteç 

Àsyoucnv ' «are où pbvov Éauxotç àotxtaç at'xtot ûicap- 

ysxe, àXXà "/.aï xotç âXXotç âitaatv àTcXCiç àvÔpoWoiç.

[2 ] K a t otxatwç ¡3oa Hoaiaç ' A i ’ ùp.àç x'o 5vop.a p.ou 

^Xao’fYjp.eïTai èv xoïc èôveœl [ I s ., l i i , S]. K a t ' Oùa't 

xî) ùuyï) aùxwv, Stoxe. ¡3s6oÙÀeuvxat 6 ouXy)v xovï;pàv xaO 

sauxôv, [fo l. 67a] ekovxsç ' A-/]<7(op,£v xbv otxatov, bxt 

oùaypïjaxoç Ÿjp.îv laxt. Tctvuv xà Y£VVW aTa x&v ep^wv 

aùxwv çâyovxat. Oùai xû àvop.w ' itovyjpa xaxa xa £pYa 

xwv ystpwv aùxou <rup.6^jexai aùxw [ Is . ,  l i i ,  9 -1 1 ]. K at 

r S k v )  èv aXXotç ' Oùa’t ol ÈTCtaxwp.Evoi xàç àp.apxiaç aùxwv 

wç ayotvtw p.axpw xat wç Çuyou ip.avxi Bap.aXewç xaç 

àvcpiaç, ot Xéyovxsç' To xayoç auxoü eyyiaonù), xa'. 

sX6sxw Yj ¡3ouXï) xoü aytou Tapa^X, ïva Y’>2>p.£V. Ouat oE 

Xéyovxeç xo icovYjpbv xaXov '/.at xo xaXov itovïjpov, ot 

t iOevtsç xb ©wç axoxoç "/.ai xb a"/.oxoç cpwç, ot xiôévxEç xb 

itixpov y ’/.u'/.ù xat xb y^ U5̂  itixpov [ I s . , v , 18-20].

[3 ]  K axà  ouv xoû p.bvou àp-wp.ou xat btxaicu ©wxoç, xoîç 

àvÔpotixotç 7t£p,cp9 cVTOç itapà tou Oeoü, xa Tttxpa xat cr/.o-

GCS, I I ,  i,  p. 366), les anciennes versions syriaque et la tine 
d ’Eusèbe contre les mss. grecs d ’Eusèbe et notre ms. C de 
Justin . — :t&tpT]vévat C : TtscpavOat mss. d ’Eusèbe. — (¡taxaXe- 
Yovtaç) te mss. d’Eusèbe; manque dansC. —  xau-a axe p; cf. 
D ia l., x, 1 et la note.

2. xat xo xxÀôv Tzovrjpôv ; manque en C ; cf. D ia l., cxxxm , 4 
et les LX X . On l ’a ré tab li pour le sens.

80 DIALOGUE AVEC TRYPHON, X V II, 1 — X V II, 3
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et nous accuser de tou tes ces choses que ceux q u i ne 
nous conna issen t pas ré p è te n t co n tre  nous. Aussi ce 
n ’est pas seu lem ent de v o tre  in iq u ité  que vous êtes 
les artisans, m ais abso lum en t de ce lle  de tous les 

autres hom m es.
[2 ] C ’est b ien à ju s te  t i t r e  q u ’ Isaïe s’écrie : « P a r 

vous, m on  nom  est b lasphèm e dans les na tions . » E t 
encore : « M a lh e u r à le u r  âme, car ils  o n t fo rm é  un 
m auvais dessein con tre  eux-m êm es en d isa n t : « L ion s  le 
« ju s te , ca r i l  nous em barrasse ». C ’est p o u rq u o i ils  m an­
ge ron t les f ru its  de leu rs  œ uvres. M a lh e u r à l ’in iq u e , 
i l  lu i sera fa it  selon l ’œ uvre m auvaise de ses m ains. » 
E t a ille u rs  encore : « M a lh e u r à ceux q u i t ire n t  leu rs  
péchés com m e par une longue  corde, e t le u rs  in iq u ité s  
com m e p a r la  c o u rro ie  d ’un  atte lage de génisses ; ils  
d isen t : Q u’approche sa vitesse ! Que v ienne  le  dessein 
do sa in t d ’ Is raë l p o u r que nous le conna issions. M a l­
heur à ceux q u i d isen t que le m al est b ien  et que le 
bien est m al, qu i es tim en t la lu m iè re  ténèbres, et les 
ténèbres lu m iè re , q u i e s tim e n t l ’am er d o ux  e t le doux 
am er. »

[3] C ’est donc con tre  la seule lu m iè re  irré p ro ch a b le  
et ju s te , envoyée de D ieu aux hom m es, que vous avez

3. çtoTo';. L ’application de ce m ot au C hrist est d’o rig ine 
johannique ( J e a n , i , 9 ; v in , 12 ; x i i , 46). Justin  fa it un jeu  
d e s p rit sur ce m ot d ’abord avec le sens de la prophétie 
d Isaïe (ot tiOêvxe; zo cpfij; axôxo;), et peut-ê tre  avec le sens 
la tent que çS; avait chez Homère, le sens d ’homme ( il est 
employé avec des épithètes qu i conviennent surtou t à un 
homme : tou àjMiijjiou xai Sixaiou tpStoç et voy. § 1).

J ustin . — Dialogue avec Tryphon. 6



xstvà '/.ai a St'/, a y.axaXsyOvjvat sv xaov; xíj yf; saxcouoscffaxe. 

Aúaypvjaxo; y01? úp.tv éSoijev stvat, ßowv soap ûp.tv 

TsYpa^Tat ’ ' O  six. s ;  [J.su olxo; xpossuyvj; £<7y i v 3 ùp-eî; os 

xsxoiVjxaxs aùxbv ax^Xatov Xy¡sxmv [M t ., x x i , 13 ; Luc, 

XIX, 46]. K a t xà; xpaxsÇx; xwv sv xtS votw xoXXuëtcxüv 

xa-éJirpeas. [4] K at sëèa ' Oùat úp.tv, Ypap-p-atstc xai

Û ocp iŒ O C ÏO l) UTUOXplTaí, OTt aX0Ô£7.ÂT0UT£ TO 'fjOUOC’fJ.OV XOCl tO

zYjvavov, TYjv cl ayoiTCYjv tou Ô£Ou y.oci tyjv xpiciv ou y.ocToc” 

VC£lT£ ’ Tà<pci y.£7.0 Via[X£V0 l, £2o)0£V 9 atVO^£VOl ( ô p c c lo i j  ë (70 )-  

0£V 0£ [fo l.  67b] y£|J,OVT£Ç 0 (TT£ü)V V£Xp(OV [M t ., XXIII, 

23 , 2 7 : Luc, xi, 42 ], K a i xsï; ypap.p.axsvstv ' Oùat 

ú[/.ív, Ypap.p.axst;, oxt xa; xXsî; sy_£Y£, '/.at aoxot oùx stocp- 

ysaOs xai xoù; swspyopivou; xwXùsxs [M t ., x x i i i , 13; 
Luc, x i , 52] ' óSy¡Yo't xuçXot [M t ., x x i i i , 16, 24],

X V I I I .  ’Exetor, Y“ P avsyvto;, o> Tpuçxov, w ; aùxb; 

ôiJtoXoY'-Îaaç '¿<fr>ç, xà ù x ’ sxsivcu xoü awxrjpo; r,p.wv 

StbayOsvxa, oux axoxov vsp.t](t) xsxotvjxsvat "/.ai ^payéa 

xwv sxsivou Xsyta xpb; xot; xpoqüjxtxot; sxip.vT)Œ0£Î;.

[2] AoûaasOs ouv xai vOv xaOapoi yeveaQs xaiàçsXsaSsxà; 

xovvjpta; àxb xtov tl/uywv Dp.wv [c i. Is . ,  i, 1 6 ], w ; os Xou- 

saaOat ó¡mv xouxo xb Xouxpbv xsXsúst ó 9eb; xat xsptxsp.- 

vsaOat xl]v àXv)0tvï)v x s p ixo ^v . H jxst; yàp y-a'- " aúir¡v âv 

xŸjv xsptxop.Y]v xy)v xaxà aápxa /.ai xa aaëêaxa /.at xà; 

sopxà; xàaa; àxXw; IçuXâaao^sv, st p/i) syvwp.sv St '/¡v

82 d ia l o g u e  a v e c  t r y p h o n , X V II, 3 — X V III, 2

4. epaptaaitôt : oaoiaaatoi C. On a rétabli l ’orthographe ordi-
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m is vos soins de rép an d re , p a r to u te  la te rre , ces accu­
sations amères de ténèbres e t d ’in ju s tic e . C ar i l  
vous a pa ru  « em barrassant » lo rs q u ’i l  s’é c r ia it  p a rm i 
vous : « 11 est é c r it  : ma m aison est une m aison de 
p riè re , vous en avez fa it  une caverne de vo leu rs . » E t 
i l  re n ve rsa it les tables des changeurs du  tem p le . [4 ] I l  
s’é c r ia it encore : « M a lh e u r à vous, scribes e t pharis iens 
hypocrites , q u i donnez la  d îm e de la m enthe et de la  rue, 
et q u i ne songez pas à l ’am o u r de D ie u  et à son ju g e ­
m ent. Sépulcres b lanch is , au dehors vous semblez beaux, 
à l ’ in té r ie u r  vous êtes re m p lis  d ’ossements de cadavres. » 
E t aux scribes : « M a lh e u r à vous, scribes, ca r vous 
avez les c le fs , mais vous n ’entrez pas vous-m êm e e t vous 
empêchez ceux qu i essayent d ’e n tre r, conducteurs  
aveugles ! »

X V I I I .  P u isque tu as lu , T ry p h o n , tu  me l ’as avoué 
to i-m êm e, les enseignem ents de ce lu i q u i est no tre  
Sauveur, i l  me sem ble q u ’i l  n ’é ta it pas hors de propos 
de te rappe le r, après les oracles des p rophè tes, quelques- 
unes de ses courtes sentences.

-  « Lavez-vous donc, e t p u rifie z -vo u s  m a in te n a n t.
Enlevez de vos âmes les in iq u ité s  », m ais de la  m an iè re  
don t D ieu  vous o rdonne de vous la v e r de ce ba in , et 
fle vous c irc o n c ire  de la c irco n c is io n  v é rita b le . N ous 
1 observerions cette c irco n c is io n  selon la  c h a ir, et les 
sabbats, et abso lum ent tou tes les fêtes, si nous ne savions 
la ra ison p o u r la que lle  vous fu re n t  données ces o rd on -

mure malgré D ia l., lxxx, 4. —  où-/, eiaipyete ; C (en marge) : 
ouz daéXÔEts xai toùç spyopivouç szwXuoatE (d’après Luc),

X V III .  —  1 . ôp.oÀovr)aa; ïçr,; : cf. X , 2.



a ’m 'a v  y a i û p ïv  x p o o E x à -fij,  xooxscrxi î à  x à ;  àvop.'.aç 

y a t  xïjv ¡ryX ïjp o y a p S ia v . [3  J E ’. 'pap Ù7ccp.£vop.sv ixa vxa  xà  

àç àvO pw icwv y.a’. 3a ip .ovw v axxûXwv IvE pyoup.E va  s i ;  ^l-'-Sç 

ç s p e tv , (à ; y a i p s y p i  x ù v  « p p ^ x w v ,  Ûavaxoo y a i x i| i< o p iw v , 

eùyop.£vo i èX s ïjQ rjva i y a i xoùç x à  xo '.aüxa b iax iO évxaç ^iH-àç, 

y,ai, (j,ï]Sè jj.ty.pbv àp.siêeaOat p.ï)0 £Va [ùouAop.svoi, w ç  c y a t -  

vbç vop-îOEX^ç syÉÀeucjev r (p .ïv, i m ç  s j y i  x a l S -

[ÙXdraxovxa r .^ a ç ,  ic s p ix o ^ v  8s [ f o l .  6 8 * ]  o a p y o d )v  A iy w  

y a t  jàêëaxœ  y a i x à ;  ê o p x à ;,  ÈœoAaaa'op.EV.
X IX .  K  ai s Tpù<pwv • Toüxô èoxiv 5 smopsïv àÇ iov èoxiv, 

'¿xi xfliaüxa ûito'p.svovxsç oùyi yai xa à'kkoc xavxa, x:îpi uv 

vüv ÇYjxoîjp.sv, ©uXaooEXE.
[2 ] Où yàp itàtriv àvayyaïa aüxY] Ÿ; ixsptxop.^, ¿a"/, ûp.tv 

p.ovo’.; , ïva, <i>; Txposœïjv, xaüxa ixà6ï)xs à vüv sv o'.yr, 

wwr/sxe. Oùoè yàp xo ¡ùàxxisp.a ày.sivo xo âvcoçsAÈ; xb xwv 

Aayywv iïpo<jAap.ëàv©p.sv • cùSèv yap ixpoç xb [ùàTCXtop.a xobx© 

xb xrj; Çwîj; è<m. Ai'o yai ysypayev oOsoç, oxi ’EyyaxsAÎ- 

•xexe aùxov, x'i)vr(v Çwaav, y ai mpùçaxe saoxoî; Aayyou; cuv- 

xexpippîvouç, oî où ouvïjxovxat auvsyeiv ùSwp [ J é r . , n , 1 3 ],

[3 ] K a i ùp.st; pÉv, oi xrjv crapya ix£ptxsxpï)pevoi, ypyjÇsxE 

xîjç -/¡pEXÉpaç iïEpixopîjç,-iiP£Tç 8s, xaùxïjv ÉyovxEo, oùosv 

syeivr/Ç osôpsôa. E i yàp àvayy.aia, a>; Soyeïxs, oùy av 

«ypéêuffxov ô 6sb; EirXacjE xbv ASàp., oùSè I teSae^ ev sxri

3 . vopoGéxïi? : cf. xn , .2  e t la note.
XIX .   1. Kaî ô Tputpwv... cpiAâaaexs : w  Tpuçwv. . . cpiAaa-

aoasv Ci. L’ànopeïy en cette m atière n’est pas le fa it de Jus-

84 DIALOGUE AVEC TRYPHON, X V III. 2 — X IX , 3



nances; c’est à cause de votre iniquité et de la dureté 
de votre cœur. [3] Si nous supportons toutes les machi­
nations que dirigent contre nous les hommes et les mau­
vais démons, si nous prions jusqu’au milieu des hor­
reurs indicibles de la m ort et des supplices pour qu il 
soit fa it miséricorde à ceux qui nous les ont préparés, 
jusqu’à ne pas voulo ir la moindre revanche sur per­
sonne, selon l'ordre du nouveau législateur, pourquoi 
n’observerions-nous pas aussi, Tryphon, ce qui ne nous 
nuit même pas, je veux dire la circoncision delà chair, 

les sabbats et les fêtes ?
X IX . C’est bien en effet un point embarrassant que 

vous supportiez de pareils tourments, et n ’observiez pas 
tous ces autres préceptes en question.

[2] C’est que la circoncision n'est pas nécessaire a 
tous, mais à vous seuls, afin que vous souffriez, comme 
¡’ai déjà d it, ce que vous souffrez maintenant en toute 
justice. Et meme ce bain inu tile  des citernes, nous ne 
le recevons pas, car il n’est rien au regard de ce bap­
tême qui est le baptême de vie. [3] C’est pourquoi Dieu 
l ’a aussi proclamé : « Vous 1 avez abandonné, lu i, 
source vive, pour vous creuser des citernes crevassées 
qui ne pourront garder l ’eau. » Vous autres circoncis

l e s  p r é c e p t e s  d e  l ’ a n c ie n n e  a l l ia n c e  »•>

tin , c’est T ryphon (cf. x, 3) qu ipa rle  (M a r a n ). O t t o  a restitue  
ouÀaaasTS et T r o l l o p e  proposé K a i o Tpucptov).

2 . aiç TiposçTfjv : cf. xv i, 2 .
3-4. L ’inc irconcis ion  des patriarches antérieurs à Abra­

ham est encore utilisée contre les Juifs et la prétendue uni 
ve rse lleob liga tion  de la c irconcision (cf. la note à xxm , 4) 
par I r e n é e , IV , xv i, 2 (PG, V I I ,  1016-17), T b r t u ia ., Adv.



toiç Swpotç tou sv àxpoëuuTÎa g-apxbç npoaevé'fx.œrzoç ôumaç 

AoeX [c f. G en ., iv ,  4 ], ouB av eÙTjpsarujffsv iv  àxpoêucr- 

■cta E v w ^ , xat ovx eûpfexsTO, Biôti p,ste6 y)x,sv aùx'ov 6 Qeoç 

[ c f. G e n ., v .  2 4 ],  [4 ] A Ù t à ^ p h ^ o ç  kv. SoBopwv 

sdiiGïj, auTÛv exeivoiv tîov ay y ^Xîov auxov xa i tou xupiot> 

xpoxcp.'iavTtiiv [G e n ., x ix ] .  N o is, ap^r, ysvouç aÀXou, ap.a 

TOÎÇ TSXVOtÇ [ fo l .  6 8 b] àlïSpÎT|AVJTOÇ etc tyjv XlêwTÔV sîffîjX- 

OêV. AxSpÎT[AÏ)TOÇ fjV C t£p£UÇ TOU UljllOTOU M eX^IOeBeX, 

w x a i oExâxaç upoaçopàç eBmxsv ’A ëpaàp, 5 TtpÜTOç tïjv 

xaxa oâpxa zspiTop.r;v Xaêwv, xa i EÙXoyYjosv aùxov [c f. 

G e n ., x iv ,  18, 20 , 19] ■ où xaxà ty]v xaStv tov ot’twvtov 

tspéa c Geoç xaTao-yoEiv Sià tou AauîS [ P s . c ix ,  4 ] p.sp.rj- 

vuxêv. [3 ] ï*[;iv  ouv p.svo'.ç xvayxa ix /¡v -q TcspSTop.Y) txüvq, 

tva ô Xaoç où Xabç -q xa i tô IGvoç oùx ëOvog, ¿>ç xa i ’Qgrqé 

[ i ,  9 -1 0 ] ,  sîç tûv  oiiBsxa TrpotpïjTwv, ©y)ai. Kaî. y àp p.-q 

aaëêaTÎiravTEç ot "pooivop-aop.Évoi, xccvtsç oixatot tw Gsm 

EUïjpsaTYjjxv xa i ¡let " aÙTOÙç ’Aëpaàp, •/.ai oE toutou uEoi

Iud ., i i  (P L, I I ,  601-02), pa rC yp rien , A d  Q u irin . Testimon., 
I, 8  (CSEL, I,  45), par les Tractatus Origenis, p. 35, 2 
suiv., B a t i f f o l - W i l m a r t , et par L a c t a n c e  (In s t it . d iv in ., 
IV , x v i i  (P L , V I, 501-02). I l  est curieux de constater com­
m ent ces auteurs ont tra ité  lib rem ent ce lieu  commun de 
l ’ancienne apologétique (pas d ’ordre chronologique sauf 
chez Gyprien, qu i d ’a illeurs supprim e Lo th  —  et les m otifs 
sont divers parlesquels on ju s tifie  l ’inc irconcis ion). —  ’Eviüiy : 
Enoch est déclaré saint ic i en vertu  de Gen,, v, 24 : « Dieu 
l ’avait emporté ». Cf. encore D ia l., x i . i i i , 4 et x c i i , 2. Les 
rabbis de Midrasch R abba in  Gen., v, 24 (xxv, p. 21 c coin-
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selon la chair, vous avez besoin de notre circoncision, 
mais à nous, qui avons la nôtre, la vôtre ne manque 
pas. Si comme vous pensez, elle était nécessaire, Dieu 
n'auraitpas fait Adam incirconcis; il n aurait pas « je té  
les yeux sur les sacrifices que lu i offrait Abel » de chair 
incirconcise ; pas plus qu’ « Enoch » dans 1 incircon­
cision, « n'aurait plu à Dieu, lu i qui disparut parce 
que Dieu l ’avait enlevé ».

[4] Lot incirconcis fu t sauvé de Sodome, car les anges 
eux-mêmes et le Seigneur l ’avaient renvoyé auparavant. 
Noé fu t le chef de l ’autre génération; cependant i l  entra 
incirconcis avec ses enfants dans 1 arche. I l  était inc ir­
concis « le prêtre du Très-Haut, Melchisédeck », à qui 
<i Abraham », le premier qui reçut la circoncision de 
la chair, « donna les offrandes de la dîme ». E t « Mel­
chisédeck le bénit ». Et encore, « c’est à la manière de 
Melchisédeck », Dieu l ’a révélé à David, « qu’il établira 
le prêtre éternel ».

[5] C’est donc pour vous seuls que cette circoncision 
a été nécessaire, afin que « le peuple ne soit plus le 
peuple », ni le gentil gentil, selon la parole d’Osée, l ’un 
des douze prophètes. Car tous ces justes que je  viens 
de nommer n’ont pas observé le sabbat, et cependant 
ils ont plu à Dieu, aussi bien que ceux qui les ont sui-

batta ient cette in te rp ré ta tio n  et en donnaient une autre. 
L ’un d ’eux d isa it : « Hénoch é ta it un hypocrite , tan tô t pieux, 
tantôt crim ine l ; alors Dieu d it  : « S’i l  persiste dans la piété, 
« alors je  l ’em porterai » (cf. G o l d f a h n , p. 260). —  âXXou : 
àkV oûv C. Même erreu r de copiste, I  A po l., v in , 5.

6 . StiiSexa • ôtoza C. — M woew; : uuouaso; C ; cf. D ia l., xv i, 
et la note.
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x z z ' / z z ;  Mioa'éwç, èç’ ou x b ï / . o q  xa'i x / y . y . z ' . z z  slç

tov 0sov o K a b ç  ûp.<5v èçccvyj èv xr) èpiip,« ¡/.oa^ouoi^crai;. 

[ 6]. “Oôsv o Oe’oç àp|*o<r«ixevoç xpoç t'ov aocov èxetvov xai 

Quoiaç t f é p z iv wç i z p o ç  ovop.a aÙTOü I vstsîXsito, tva ¡x-ij 

siStiiXoXaTpïjTe ‘ oxsp oùBs èsuXa^a-e, âXXà -/.ai xà xs'/.va 

ûp.wv èOusxs xoïç oaip.oviotç. K a i aaëëaTÎÇsiv oûv üpÀv 

xpoo-xéxa^sv, tva ¡av^[xy]V Xap.Sàv^xs xoü 6soü * xat yàp 5 

Xoyoç auxoO xotixo o-ijp.aivst Xéywv ’ Tou ytvwoxssv oxt èyw 

stp.t o 0£'oç o Xu-pwaâptevoç uptaç [E z ., x x , 12, 2 0 ], ■

88 D IA LO G U E  A V E C  TR Y P H O N , XIX , S --- X IX , 6

6. —  àpp.waâp.£voç ; cf. I r é n é e , IV , x iv , 2 et xv, 1-2 (PG, 
V I I ,  1011 et 1013), et Const. apost., I ,  v i, 8 (E j j n k , p. 15). 
—  Baipovioiç : Justin  considère les dieux des nations (ic i, i l  
s’ag it de Moloch) comme étant les démons eux-mêmes (cf. 
D ia l., l x x v i, 6 et la note). —  o Xoyoç ccùtoS. Cette expression 
revient fréquem m ent dans le D ia l., lorsque Justin cite 
l ’écritu re : 6 Xoyoç (xoü 0eo3) ©rjatv, Xéyet, eïjts, zaXst, etc., et 
su rtou t avec le nom de l ’écriva in  sacré au g é n itif in tro d u it 
par Sia. Voy. l ’exemple typ ique de l v i i i , et le cas complé­
m entaire de l x v i i i , 5 et 6. Contre O tto  (ad loc.) qu i veut ne 
trouve r au m ot Xoyoç dans ces locutions que le sens d ’oracle 
(effatum), i l  semble qu ’on ne puisse séparer que très d iffi­
c ilem ent la s ign ifica tion de ce mot de la théorie  jus tin ienne  
du Xo'yoç. Malgré les sens m u ltip les  du vocable dans la 
langue grecque, i l  n ’est guère possible de ne pas vo ir là 
l ’idée chère à Justin (sur cette idée, cf. H a r n a c k , DG3, I, 
467, note) : le « Verbe, » du Père se manifestant, comme i l  
s’é ta it manifesté aux patriarches (cf. cxxvm , 2, fin), par 
l ’in te rm édia ire  des prophètes et même par l ’in te rm édia ire  
des sages païens (Sià Stmcpâtouç ùr.6 Xo'you rÿ.éyyfh, ; cf.



v is , A braham  e t tous ses f ils  ju s q u ’à M oïse, sous q u i on 
v i t  v o tre  peuple in ju s te  et in g ra t envers D ie u , fa b riq u e r 
un veau dans le désert. [6 ] V o ilà  p o u rq u o i D ieu  s’est 
adapté à ce peup le ; i l  a o rdonné q u ’on lu i o f f r î t  aussi 
des sacrifices com m e en son nom , p o u r  que vous n ’i ­
d o lâ tr iez  p o in t. Ce que vous n ’avez mêm e pas observé, 
pu isque vous avez sacrifié  aux dém ons ju s q u ’à vos en­
fan ts. Le  sabbat lu i-m ê m e  vous fu t  donc p re s c rit, p o u r 
vous fa ire  ga rde r le sou ven ir de D ie u , c ’est ce que son 
verbe  in d iq u e , quand i l  d i t  : « A f in  que vous conna is­
siez que je  suis le D ie u  q u i vous a rachetés. »
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I  A p o l., v, 4, et voy. le  suggestif parallè le avec le Xoyoç 
¡J.optpw0stç). Que la form ule d’in tro du c tion  ô Xoyoç S ix ... 
arjaiv se soit un peu usée par le fréquent em plo i qu’on 
en a fa it, et qu’on y a it vu peu à peu moins l ’action du 
Xoyoç d iv in  que le résu lta t de cette a c tio n , le « d ire  » 
de l ’écritu re  ou l ’écritu re e lle -m êm e, c’est ce que la 
richesse de sens du m ot Xoyoç a rendu possible et ce qui 
est sans nu l doute arrivé. On po u rra it c ite r un affaiblisse­
m ent sem blable de la fo rm ule  : Siœ M'oaéwç ■/.¿y.çxye'/ ô Oeo; 
[D ia l., xv i, 1) réduite  à l ’im personnelle 8:à Momtoç XéXex- 
T«l (cf. c x x v ii , S par exemple). Mais l ’expression « usée » ne 
prend tout son sens que si on la rattache à sa sign ifica tion 
et à sa form e p rim itive . C’est Dieu qu i parle par les écri­
vains, lu i ou son Xoyoç. Sur l ’o rig ine de cette form ule, vo ir 
certains textes de Philon rassemblés par R y l e , P h ilo  and 
I lo ly  Scrip lure , p. xvi : ô Upô;, ô 0eïoç, ô jipotpï|tizo; Xoyoç 
tprjCTÎv. Nous avons tra d u it d ’o rd ina ire  par le m ot verbe (sans 
majuscule) dont le sens est assez indéterm iné en français 
pour qu’on puisse p r ie r le lecteur d’y v o ir la com plexité 
du Xoyoç grec.
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X X .  K a i Y à p ¡3po)p,âxü>v xivwv à-é^saôat irpoa-éxaijsv 

6p.iv, ïva y.ai Iv  xw I oOîeiv /.ai icivstv ixp'o o<pGa>,p.MV 

I’^ yjxsxov Geov, sùxaxaœopoi [ fo l .  6 9 a] ovxsç '/.ai cù^spîïç 

Tïpoç xc açm aaG at xvjç -"/(o-sw ; aùxou, coç /.ai Mwavjç 

©yjoxv ' Eœays '/.ai sictev ô Xa'oç /.a i métrer, xoü zaiÇsiv 

[E x o d . ,  x x x i i , 0 ]. K a i ixâXiv ’ Eçaysv Ia'/.wê '/.ai 

svs'ïcXyjcÔ'ïj , ’/.ai èÀtxavôï], '/.ai àirsXà'/.xiaev ô ^ya'!ïY)p.£voç' 

èXmavGï] , STxa/ùvOvj, liïXaxûvOï), '/.ai lY naxIA ixe  Oe'ov 

xov woi^aavxa aùxôv D e u t. ,  x x x i i , 15 ], T w  ^àp Nwe oxi 

auY>tsX<t)P73TO ùixô QsoS, Stxaicù ovxi, sàv spthu^cv 

ètrGÎEtv ixàyjv y.psac èv aïp.axi, ousp saxt v£'/pip,atov, Sià 

Mwasiiiç âvt(TXOpi)0V] 6p,tv Iv  xr) ¡3iêXw xrjç ['îv lac ioç  

[ G en ., ix ,  4 ] ,  [2 J K a i jbouXopévou aùxou s ixstv Q çLsr/ava 

/jopxou [G e n ., ix ,  3 ] ,  xpo£îxcv sy<<’> ’ T'o «ç Xayava 

/opxou xou pvj à/ouosaGs <6ç stpvjxat 6xo xou 0eou, oxi ioç

X X .-— 1. t'vascai... Même raisonnem ent chez Ba b n ., 
x (longuem ent développé : TD, p. 64-68), chez Clém . 
d ’A lex., Pédag., I I ,  i,  16-17 (GCS, I ,  p. 165-167) ; T ertull., 
Adv. M arc., I I ,  xvm  (CSEL, I I I ,  339-60); N o v a t ie n , De cib- 
,]ud., iv  [P L , I I I ,  959); Constit. apost., V I, xx, 8 (F unk , 
353). — oç0a).p<3v : ocp0aXpov C. — Mioafjç : pwuari; C. —  laxi 
vsscpipaïov : laxiv sxptpaïoy C. Le m ot est si rare dans la langue 
grecque que le copiste n ’a pas reculé devant le barbarism e 
Ixpiuaïov. vsxpipaïov ne se rencontre n i chez les LX X , n i dans 
le  N. T., n i chez les Pères apostoliques. C’est l ’équiva­
le n t du jtvixxdv des Actes. On le trouve dans la version 
d ’A qu ila , Deut., x iv , 8 (là où les L X X  ont tradu it par ôvrjtit- 
païov) ; d ’où l ’on peut conclure avec vraisemblance que Jus-
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X X . S’ i l  vous p re s c r it  de vous a b s ten ir de ce rta ins  
a lim en ts , c ’est assurém ent p o u r que, jusque dans le b o ire  
et dans le  m anger, vous ayez D ieu  d e van t les yeux, m a l­
gré v o tre  in c lin a t io n  et v o tre  fa c il ité  à ren on ce r à le  c o n ­
na ître . C ’est ce que d i t  M oïse : « Le  peup le  a m angé e t 
bu, e t i l  s’est levé p o u r jo u e r. » E t encore : « Jacob a 
mangé, s’est repu , s’est engraissé, et le  b ien -a im é a 
re g im b é ; i l  s’est engraissé, épaissi, é la rg i, e t i l  a aban­
donné D ieu  qu i l ’a va it fa it .  » A  N oé, D ie u  a pe rm is , 
parce q u ’ i l  é ta it ju s te , de m anger de to u t  v iv a n t,  « ex­
cepté la  c h a ir avec le sang », c ’es t-à -d ire  ce lle  des an i­
m aux m orts  n a tu re lle m e n t. M oïse le raconte dans le 

liv re  de la Genèse.
[2 ] E t com m e T ry p h o n  v o u la it  o b je c te r : « com m e les 

herbes des cham ps », je  le p ré v in s  : P o u rq u o i n ’en ten­
dez-vous pas ce tte  expression : « com m e l ’he rbe  des 
cham ps » dans le sens où D ie u  l ’ a d ite , c es t-à -d ire  que

tin  a u tilisé  cette version. I l  désigne un anim al m o rt de 
m ort na ture lle , sans effusion du sang, dont la chair, sui­
vant la lo i ju ive, é ta it défendue. C’est de cette défense 
que Paul eut tan t de peine à ob ten ir l ’exem ption pour les 
chrétiens [Actes, xv, 20). — Mwaiw; : (¿couaso; C.

2. L ’objection de T ryphon, que Justin prév ient en termes 
assez obscurs, est ce lle -c i : Dieu [Gen., ix , 3) a perm is à 
Noé de manger de tous les anim aux, de meme que de 
toutes les herbes des champs (seules celles-ci avaient été 
permises depuis Adam, Gen., i, 29-30). O r, est supposé 
dire Tryphon, on ne mange pas de toutes les herbes des 
champs ; donc il est naturel qu’on ne mange pas de tous 
les animaux. Si G o l d f a h n , p. 37-58, épuise les textes à
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x i  Xayava etç xpcqjvjv xw âvÔpwTtw èixeitot^xet c 0eôç, 

oüxtoç xat -ci Çwa eiç xpeojçaYiav èSeSwxet ; ’ AXX’ sicei 

xtva xôv yopxtuv où-/. laGtop-ev, oüxw xat StaaxoXrjv èxxoxe 

ïô  Nwe SteaxaXOai <pxxe. [3] Où-/, wç k ^ y e la O s .  7ttaxeuxéov. 

ÏIpwxcv p.èv y ip  oxt ~av Xayavov yôpxou è'xxi xat (Siêptoa— 

xscrGat Suvap.svoç Xévetv xat xpaxùvetv, oùx èv xoûxw àayo- 

XY)0v5(jop.a'.. ’A X X i et xai x i  Xayava xoü yopxou Staxptvo- 

p.ev, p,r( uavxa èuGiovxeç, où o ti xo eivat aùxi y.otvi ,î) 

àxaGapxa oùx èaDioptev [c f. A c t.,  x , 14 ], aXX y) Sia xo 

xixpà 'ô Oavaa'ip.a 7] àxavGwov) ‘ xwv Sè y^ ux®wv [ f ° l*  

69b] xavxwv xat xpoçtpuoxaxtov xai xaXXt'arwv, SaXaCTUitov 

xe xat yepoaiinv, èçtép.e0a xat p.exsyop.ev. [4 ] Oùxw xat 

xâv àxaSapxwv xai àSt'xtov xat xapavop,wv àxeyeaGat ùp.aç 

èxéXeucevb Oeoç S ti Mwa'ëwç, exetSŸ) xat xo p.avva èuGiov- 

xsç èv xi) èpVjp.tü xat x i  Gaup.ioia xavxa opwvxeç ùp.tv ùix'o 

xou 0eou vtvoptsva, p,ooyov x'ov ypuaecv xof/joavxeç xpoae- 

xuveîxe. "Oaxe otxatwç àet ¡3oa ’ A tel aaûvëxoi, oùx êcrxt 

ixiaxtç èv aùxotç [D eut., x x x n ,  20 ; c f. J é r ., i v , 22],

X X I.  K a i oxt Sti x iç  àctxiaç ùp.wv xat xûv xaxépwv 

ùp.ôv eîç av)pietov, é>ç xpoeçvjv, xat x i oaêêaxov èvxéxaXxat 

ô 0eoç çuXaa-aetv ùp.aç xat x i  aXXa Tcpoaxayp.axa xpoaexe- 

xayet, xat t7ï]ptatv£i oxt Sti x i  I0 vy), tva ¡j.ÿj ¡Seê-ijXoiGi) x'o 

ôvop.a aùxou xap’ aùxotç, Sti xouxe etaoe xtvaç èç ûp.wv

c ite r : Synh,., 59B, et M idrasch  au Pu. cxi.vi, 7, p. 192 A, 
cette in te rp ré ta tion  paraît bien inconnue de la trad ition  
talm udique.



de même que D ieu  a fa it  les herbes p o u r  n o u r r ir  l ’hom m e, 
de même aussi i l  nous a donné les an im a ux p o u r q u ’on 
mange le u r ch a ir ? M ais parce que nous ne mangeons 
pas de certa ines herbes, vous d ite  que cette exception  

a été prescrite  à Noé dès ce tem ps-là .
[3 ] V o tre  in te rp ré ta tio n  ne m érite  aucune creance. 

C ar to u t d ’abord , je  pu is  d ire  e t p ro u ve r q u ’ i l  est pe r­
m is de m anger de to u te  herbe des cha m ps; mais je  ne 
m ’a tta rd e ra i pas à ce p o in t.  S i nous d is ting uon s  en tre  
les d iffé ren tes  herbes des cham ps, p o u r ne pas m anger 
de tou tes, ce n ’est pas parce que les unes sont « p ro ­
fanes » ou « im pures  » que nous n ’en m angeons pas, 
mais b ien parce q u e lle s  son t amères, em poisonnées ou 
garn ies d ’ép ines; m ais de tou tes celles q u i son t douces, 
v ra im e n t nourrissan tes e t les p lus agréables, qu  elles 
v ie n n e n t de la m er ou d e là  te rre , nous les recherchons 
et en prenons no tre  p a rt. [41 E t  a ins i, D ieu  vous a o r ­
donné de vous abs ten ir de to u t  ce q u i est im p u r, in ­
ju s te , in iq u e , par M oïse, ca r tan d is  que vous vous 
nourriss iez de la  m anne dans le désert et étiez tém oins 
de tou tes les m e rve ille s  que D ieu  fa isa it p o u r  vous, 
vous avez fa it  un  veau d ’o r p o u r l ’adore r. Aussi s’écrie- 
t - i l  to u jo u rs  a ju s te  t i t r e :  « f ils  insensés, i l  n ’y  a p o in t de 

fo i en vous ».

X X I .  C ’est b ien à cause de vos in ju s tic e s  à vous et 
de celles de vos pères, que D ie u  p o u r vous m arque r 
d ’ un signe, com m e je  l ’ai dé jà  d it ,  vous a p re s c rit d ob­
server le sabbat et vous a im posé tou tes les au tres 01
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3. yrio-o 'j T i i ir l b y  : y o fto ç  C.
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oàmç Çfimaç, aÙTat ai owva't aÙToO tyjv axoSstiçtv ■TroiVj— 

aaa-ôatoüvavTatüp.ïv. [ 2 ]  Etat Sè sspYjp.svatStà tou I ¿ C v / x r - h  

outwç ‘ ’Eyw xüptcç b Osôç üp.wv ‘ èv toîç xpoaTayp.aa-t 
p,ou xopsüsaGe, xat toc Stxa'.wp.xTâ p.ou çuXotcweTe, xaï sv 

toîç sictTV][Aoeatv AîyûxTOU pà) (juvavap,t'yvua9£, xat tà 

aaëêaTa p.ou àytâÇsTe, xat IViat etç 07]p.eïov àva p.saov 

èptoü xat üp.wv tou ytvtiwxstv ¿Tt èyw xuptoç s Osoç üp.wv. 
Kai xapsxtxoâvaTÉ p.s, xat Ta Tsxva üp.wv èv toîç xpoa- 
Tayp.aat p.ou oùx èxo[fol. 7Oa]psü0r/a,av, xat Ta Stxatw- 

p.aTa p.ou oùx èœüXacjav toü xotstv aÜTa, a xotVjaaç 

aîiTa àv9pwxoç Ç-̂ asTat èv aÙTCtç, àXXà Ta aâêëaTâ p.ou 

èêsë^Xouv. [3] Kai stxa toü èx^sat tov 0up.ov p.ou èx 

aÙTOÙç èv ty) èptrçp.w toü auvTcXsa-at opy^v p.ou èx aÙTOÜç., 
xat oùx èxotYjaa, oxoïç to 2vop.dc p.ou to xapaxav p.r, ;3sê -̂ 
XwOÿ èvoüxtov twv è9vwv, xai èijvjyayov aÙTOÙç xaT c®GaX- 
p.oùç aÙTWv. Kaï èyo> eÇvjpoc tyjv ^stpâ p.ou sx’ auTOÙç èv 

Tîj IpYjp.w, toü Staaxopxtaai èv toîç 10vsot xat ôtaaxeîpat 
aÙTOÙç èv txïç y < i ) p o a ç ,  àvO’ wv Ta otxatwp.aT<x p.ou oùx 

èxotvjtrav, xat Ta xpooTayp.aTa p.ou axwaavTO, xat Ta aaê- 
ëaTa p.ou èSsêïjXouv, xat ¿xtaw twv àvOup.Y)p.d.Twv twv 

xaTïpwv aÜTwv fjaav et èç0aXp.ot aÜTwv. [ 4 ]  Kat èyw 

lowxa aÙTOtç xpotrrayp.aTa où xaXâ, xat Otxatwp.aTa èv otç 

où Ç’̂ o’OVTat èv aÙToîç ' xat p,tavw aÙTOÙç èv toîç Swp.aatv

X X L  — 1. aÙTat : aùxat C.
3. y.aî ÈÇriyayov ; xa i m a n q u e  da n s  C ; O tto  a v a it  s u p p lé é  

Sv d ’a p rè s  le s  L X X  de  l 'A le x a n d rin u s  ; c f. Sw e t e .
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donnances ; i l  a déclaré encore que c ’est à cause des na­
tions , a fin  que son nom  ne so it pas p ro fané  p a rm i elles, 
q u ’i l  a laissé encore en v ie  quelques-uns d ’en tre  vous. 
Ses paroles elles-mêmes pe uve n t vous le d é m o n tre r. 
[2 ] Les v o ic i,  te lles q u ’elles fu re n t d ites  pa r la  bouche 
d ’Ezéchie l : « Je suis le S e igneur, v o tre  D ie u . M archez 
dans mes préceptes, observez mes o rdonnances, n ayez 
r ie n  de com m un avec les m œ urs d ’E gyp te , sanctifiez 
mes sabbats; ils  se ron t, en tre  vous et m o i, com m e un 
signe que vous savez que je  suis le S e igneur v o tre  D ieu . 
Vous m ’avez exaspéré, vos enfants n ’o n t pas m arché 
dans mes préceptes, ils  n ’o n t pas observé mes o rd o n ­
nances q u i fe ro n t v iv re  l ’ hom m e q u i les p ra tiqu e  ; 
mais ils  o n t p ro fané  mes sabbats. [3 ] J ’avais d i t  que 
j ’épanchera is sur eux ma co lè re  dans le désert, que 
j ’accom plira is  su r eux ma fu re u r , et je  ne 1 ai p o in t fa it, 
a fin  que m on nom  ne s o it pas e n tiè re m en t p ro fané  à la 
face des na tions, devan t les yeux  desquelles je  les avais 
fa it  s o r t ir .  E t j ’ai levé m a m a in  s u r eux dans le désert 
p o u r les d isperser au m ilie u  des na tions, les d issém iner 
dans les d iverses contrées, parce qu ils  n  ava ie n t pas 
exécuté mes ordonnances, q u ’ils  ava ien t repoussé mes 
préceptes, pro fané mes sabbats, et que leu rs  yeux 
é ta ien t attachés aux pensées de leu rs  pères. »

« [4 ] E t  je le u r  ai donné des com m andem ents q u i ne 
son t pas beaux, des ordonnances q u i ne les fe ro n t 
pas v iv re  ; je  les so u ille ra i dans leurs  m aisons lo rsque 
je  passerai a fin  d ’a n é a n tir  to u t  p re m ie r-n é . »

4. où (xaXct) manque dans C. Cf. Sw e t e . — Soi^aotv C; LX X  
(S w e t e ) ont OGu-xoïv ; 2 m ss . des LX X  de  H o lm e s  and P a r -



auTÔv, sv tw  SiaxopeusaGai ¡jls xav ocavotyov ¡j.r(xpav oxmç

àpavico) [Ez., x x , 19-261.

X X I I .  KaE o x i Stà xà ç  â tj.a p x ia ç  -o u  Xaou ùp.<ov '/.a i o ià  

Taç s iS w X oX axp e ta ç , «X X  ou S ia xb svSe'rçç sC va ixw v  x o io ô -  

xw v  x p o a o o p to v , svsxe iX axo  ôp.oia)ç xa u xa  Y w eoO ai, à x o ô -  

oaxs x f i jç  x s p t  xouxw v X s y s i Sta A p .to ç , svoç xw v  SoiSexa, 

^ o w v  ' [2 ] O ù a i ot èx t0up .oüvxsç xyjv - ¡ } \ i is p a v  xou x u p io u . 

' I v a  x i  a ü x ïj ùp.tv y; - /¡p ip a  [fo l. 70b] x u p io u  ; K a l  

auxvj so x i oxoxoç x a i ou om ç. O v  x p o x o v  bxav èzffiUYV] 

avO p ioxoç s x  xpoavoxou xou XÉ ovxoç, x a i Œuvavx^oYj aùx fij 

ïj a p x x o ç , y.at SKTXYjSi^aYj s iç  xov o tx o v  aùxou x a i  à x s p s i-  

CTïjxoti xa ç  ^ e ïp a ç  auxou s x i  xov xoî^ ov, x a i  Sâxvj aùxcv  ô 

ô ç tç . O ù )( i (77.0X0ç 1] Y )p ip a  xou x u p io u  ‘x a i où <pw;, x a i 

Y v iç o ç  o ùx  ly w v  œéyYoç a ù x î jç  ; M s p .ia y jx a , à x w a p .a t x à ç  

sopxaç ùp .w v, '/.a i où p/r, oaopavQtù sv x a tç  xav ïJY Û psatv 

ùp,wv. [ 3 ]  A ib x i sàv  èvsYxrçxé p.oi x à  ¿ A oxauxw p .axa  x a i  xàç  

Ouoiaç ùp,w v, où xpoàSéi;op .a t a ù xà  x a i o toxrjp tou  èxicpaveiaç 

ùp.wv où x  s x ië X s ib o p a i. ’A xooxyjoov â x ’ sp,o.u xXvjQoç 

wSwv uou x a i t ia X p iw v  ' o p Y *v w v  oou oùx axo ïia o p -a i. KaE  

xoX toO vjosxa i w ç  uSwp x p ip .a  xaE vj S ixa io aûv ï) ô>ç ^ s ip .à p -  

pouç à 'êaxoç. M l ]  x a i Guaiaç irpotTY]VSY*axs p,ot sv

x ^  èp-iip.(|>, o ix o ç  ’ Iu p a ï jX  ; X s y s i x û p io ç .  K aE  à v s X iê s x e  

a"xy;vr(v xou M o X b '/  x a i xb à a rp o v  xou Gsoü ûpxov

9 6  DIALOGUE AVEC TRYPHON, XXI, 4  —  X X II, 3

s o n , d’après O t t o , ont aussi SoSpaotv — r.m Siavoïyov en 
m arge : O7ccoç açaviavo 7cav oiavoiyov u.7]Tpav C.



X X II. C’est bien à cause des péchés de votre peuple, 
à cause de ses idolâtries, et non parce qu 'il avait besoin 
de telles offrandes, qu’il vous a prescrit de les faire. 
Ecoutez comment il parle à ce sujet par la bouche 
d’Amos, l'un  des douze : [2] « Malheur, s’écrie-t-il, à 
ceux qui désirent le jou r du Seigneur? ,\ quoi bon pour 
vous ce jo u r du Seigneur ? I l  est ténèbres et non 
lumière ; ce sera comme lorsqu un homme s’enfuit 
devant le lion  qu’un ours vient à sa rencontre, qu’il 
s’élance dans sa maison et appuie ses mains contre le 
mur et qu’un serpent le mord. N ’est-il pas ténèbres le 
jo u r du Seigneur, et non lumière ? n ’est-il pas une obs­
curité sans éclat? J ’ai haï, j ’ai repoussé vos fêtes ; puissé- 
je  ne pas respirer l ’odeur de vos assemblées solennelles ?
[3] Aussi, si vous offrez vos holocaustes et vos sacrifices, 
je  ne les accepterai pas ; vos démonstrations du sacrifice 
d’actions de grâce, je  ne les regarderai pas. Eloignez de 
moi la m ultitude de vos chants et de vos cantiques : je 
n’écouterai pas vos instruments de musique. Le juge­
ment roulera comme l ’eau, et la justice comme un to r­
rent d’orage qu’on ne peut traverser. Est-ce que vous 
m ’avez présenté des victimes et des sacrifices dans le 
désert, maison d’Israël? d it le Seigneur. Vous avez 
accueilli chez vous la tente de Moloch, et l ’étoile de votre
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X X II. — t .  stSoAoXaxpeias : sïSwXoXatpiaj C.
2. ijjjipav xuptou C et L X X  ( S w e t e ) : tou  xupiou O t t o . -—  

°'JX iy/ov tpéjyoç aux?); : éyov C dans le texte, et en marge : oùy 
:yov ælyfoç aÙToï;.

J u s t in . — Dialogue avec Tryphon.



'Patpàv, xoùç x fecuç, ouç èiïotïjcjaxe éauxotç. [4 ] Ka't 

p,exoouw ùp.5ç èixéxetva A a t/au /oü , Xeyst y . ù p i o ç  ' ô Oebç 

o  -avxo/.paxwp ovop.a aùxw. Oùat oi '/axaa-TtaxaXwvxeç 

Sr.wv '/a i xotç TtiTCOtQotnv èicl "b opoç Sap.apetaç. O i wvo- 

¡•laap.évot èiui xotç ¿ p y r y ' O i ç  i x e - î p - j - f r ^ x v  àp '/àç sGvwv ' 

etoijAGov éauxotç ot'/oç IapaViX. Atàêï)xe rcavxeç etç 

XaXàvïjv y.at toexe, '/.ai TCopeûÔYjxe [ fo l .  7 1 a] è'/.etOev etç 

’Ap.à6 x ï)V ;j.e-;à/.'0v. '/.ai y.axàoçxe è/.etOev etç PèO xwv 

àXXotpûXwv, xàç xpaxtaxaç ex. -xaw v xwv ¡baotXetwv xou- 

x<i)v, et -Xetsvà lux t xà opta aùxiîiv xwv ôpto>v ûp.wv. [5 ] O t 

èp/op-evot etc -é,p.épav ixovïjpàv, oî k y y i Ç o v T e ç  '/.at èoax;- 

xojxevot xa66axwv tpeubwv, ot xotp.wp.evot etxt y.Xtvwv eXe- 

©avxtvwv y.ai xaxatnxa x x/.w vxeç èx i xatç oxpwpvatç auxwv, 

ot sxOtovxsç àpvaç ex xtotp.viwv xat ¡xotr/àpta ey. p.eacu 

¡SouxoXtwv Y«XaOï)va, ot sirtxpoxoOvxeç xpoç xr,v çwvrçv 

xwv ôpvàvwv, wç êaxwxa èXoytxavxc y.at ou*/ w ç  <seuyovxa, 

ot iïtvovxeç èv œtàXatç otvcv y.at xa xpwxa p.upa ^/ptop.evot, 

■/.at oùx î ~ y ~ y y i  oùSèv eut xf( auvxptê^ xoü Iwor.s. A ta  

xovxo vuv ar/p.àXwxot exovxat ocitb ap'/vjç Suvauxwv xwv 

¿"ot'/.tçop.évtov. y.at ptexaaxpaç'^o'exai o’t'/.r,;/.a xaxoûpywv, 

•/.at èçapG^oexat -¿pep.extap.bç cxittuv 15 ’ E^paip, [ A m . ,  v ,  

18 -V I, 7 ] .  [6 ] K a i TtâXtv otà ‘ Iepepiou ' Suvay-ayeTe xà 

y.péa üp.wv y.at xàç Guataç y.at çàyexe, oxt ouxe xcept Ouaiwv

4. XaXeévY|V : ytùcfyri\y O t t o , c f.  L X X  à Gen., x , 10, et 
10, et Is., x, 9. Cet si; XaXavr]v qui ne se rencontre en Amos 
dans aucun ms. des LX X  collationnés par S w e t e , pourra it
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dieu Raphan, idoles que vous vous êles faites. [4] Je 
vous transporterai de l ’autre côté de Damas, d it le Sei­
gneur. Dieu le Tout-Puissant est son nom. Malheur à 
ceux qui vivent à Sion dans la mollesse, et à ceux qui 
gardent confiance sur la montagne de Samarie. Ceux 
qui ont été nommés parmi les chefs ont vendangé les 
prémices des nations. Passez tous à Chalané et voyez; 
rendez-vous de là à Amath la grande, et descendez de 
là à Geth chez les Philistins, ce sont les villes les plus 
puissantes de tous ces royaumes, leurs frontières sont- 
elles plus grandes que vos frontières ? [5] Malheur à 
ceux qui viennent au jou r de malheur, qui s’approchent 
et s’attachent aux sabbats de mensonge, à ceux qui 
dorment sur des lits  d’ivoire et qui vivent dans les délices 
sur leurs couches, à ceux qui mangent les agneaux des 
troupeaux et les veaux de la it pris dans les étables, à 
ceux qui applaudissent à la voix des instruments de 
musique, ils ont compté comme avec des choses qui 
demeurent et non point qui fuient. Malheur à ceux 
qui boivent du vin dans des coupes, qui s’oignetit avec 
les premiers parfums et qui n’ont pas souffert des 
malheurs de Joseph. C’est pour cela que maintenant 
ils vont être emmenés en captivité, en tête des chefs 
exilés ; la demeure des méchants sera renversée, et le 
hennissement des chevaux disparaîtra d’Ephraïm. »

[6] I l  d it encore par la bouche de Jérémie : « Amassez 
les viandes de vos victimes et mangez, car je  n ’ai pas

bien proven ir du texte hébreu par l ’in te rm édia ire  de la 
version d’Aqu ila .

S. àito àp^rj; C : à jt’ cxoyrjç O tto .
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•ij crxoväwv èvexetXàp7]v xoiçxaxpàoiv úpwv, fj r]pspa £^£-  

Xa6ipr,v -vjç -/eip'oç aùxwv k ^a ~ ;a ';v . '>  aùxoùç à'/,

A Iyùxxou [J ér ., v u , 21 -22 ], [7 ] K a i xaMv Stà Aauîo

èv xsoaapaxooxoj sváxw t]iaXpM ouxwç s<fT¡ @sbç Osöv 

xùpioç sláXr¡os, '/.ai sxàÀeoe xr,v y ^ v «tco àvaxoXwv r ¡X íou 

p.éypi ouap.wv. ( fo l. 71b] E x Xiwv f, suixpsxsta x^ç 

(¿paiixvjxoç aùxoîi. O Gsoç £p,®avw; r,sSi, 2 Gsôç r,p.CW, '/.ai 

où 'jxapaxKiiTX'/jaexai ' xup svmtciov auxou xau8ï,osxat, "/.at 

xuxaw aùxou 7.axaiY'-î oçoîpa. IlpooxaXéosxai xov oùpav'ov 

avw y.ai x'(|V y^ v xob Siaxpîvai xov Xabv auxcü. SuvaYaY^xs 

aixw  xoùç ioiouç aùxou, xoùç SiaxiGsp.evouç xr,v oia6r,xr,v 

aùxou h id  Ôuffiaiç. K a i àv«YY£>>0Îiatv oE o-jpavol tÿ;v Sixaie- 
aùvrçv aùxou, oxi 8soç xp ix fç  soxiv. [8 ] Axouoov, /-abc 

pou, '/.ai AaAyjow ooi, Iopar¡A, xai Siap.apxupoup.ai soi o 

Oîbç, ó 0ôiç aou etpi ■ Oux exi xaïç Guaiaiç (JOU sXeY^W 

os ' xà os ôXoxauxwpxxà cou svwxiov pou sari oia -avxoç. 

OÙ Séiçopat SX xou oïxou oou pôoyouç oùSs ex xwv xoipviwv 

(jou yipapouç, oxi sp.a soxt xavxa xa ôv)p'.a xou aYpoù, 

xxVjvn) sv xoïç Spsoi xai ßis? " ¿yvMXa xávxa xa xsxsiva 

xoü oúpavoü, xai wpatóx'/]? áypou pex spou soxiv.

[9 ] ’Eav xstváoü), où p.r¡ ooi s’íxw ' spv) YaP £ŒW ’ó £,-xou- 
pÉvy) xai x'o xAvípwpa aùxrjç. Mr, fá y ( i) ¡ j .M  xpsa xaúpoiv, 

r¡ a lpa xpaywv xíwpai ; ©uoov xiii 6eÇ> Quoiav aivéoswç, 

xai àxôooç xw ú'bíoxf.t xac suyaç oou xa*. sxtxaXsoai p-
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7. zú /.á m  : zú-xXd) C. —  auvaY«76'tœt ( p o u r  le  s e n s  e t  a v e c  le s  

LX X j . ouvayáYEXE C. — Oeo-  C e t  le s  L X X  : ó Geo;  O t t o .

^Tn*O tfT^v.
'Sémlrm oi
^ Â o r tU ^ o p ir i jW  !



Jj ES p r é c e p t e s  d e  l ’a n c ie n n e  a l l ia n c e 1 0 1

fa it d’ordonnances à vos pères touchant les sacrifices 
et les libations, au jou r où je leur ai pris la main pour 
les faire sortir du pays d ’Égypte. «

[7] Par la bouche de David encore au Ps., xux, il 
s’exprime ainsi : « Le Dieu des dieux, le Seigneur a 
parlé, i l  a interpellé la terre depuis le lever du soleil 
jusqu’au couchant. De Sion resplendit la gloire de sa 
beauté. Dieu viendra visible à tous, notre Dieu, et il 
ne gardera pas le silence i le feu s embrasera devant 
lu i, et une grande tempête se déchaînera autour de 
lu i. 11 appellera les cieux d’en haut, et la terre pour 
juger son peuple. Rassemblez-lui ses saints, ceux 
qui ont conclu son alliance sur les sacrifices. Les 
cieux annonceront sa justice, car Dieu est juge. [8j 
Ecoute mon peuple, je  parlerai pour toi, Israël, et je  
te rendrai témoignage. Dieu, je  suis ton Dieu. Ce 
n’est point pour tes sacrifices que je t ’accuserai. Tes 
holocaustes sont constamment devant moi. Je n'accep­
terai pas des veaux de ta maison, ni des boucs de tes 
troupeaux, car toutes les bêtes des champs sont à moi, 
comme les troupeaux sur les montagnes et les bœufs. 
Je connais tous les oiseaux du ciel, et la beauté des 
champs est en ma puissance. L9| Si j ’avais faim je ne 
te le dirais pas, car la terre est mienne et tout ce dont 
elle est remplie. Est-ce que je m ’en vais manger la 
chair des taureaux? boirai-je le sang des boucs? 
Immole à Dieu un sacrifice de louange, acquitte 
au Très Haut tes vœux. Invoque-moi au jo u r de

8. -/ptrotpouç (pour le sens et avec les LXX ) : -/etpâppou; 
C, — toO otypou : ôpujj-ou (sic) C (en marge).

Î!V

■ ■■* ? v jt. -

YÜ* #
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èv f([;,ápa 0Xtt|ts(oç, xat slsXoüp.aí as, xat Soijàasiç [ne. 

T ą  8s àjAapTCdXô stxev ó Geèç ' “ Iva tí cu IxSiYjyvi Ta 

5txatM¡Ax-x ¡aou, xat àvaXa¡jt6ávei; [ fo l.  72a] v q v  Sta- 

ÓIjXyjv ¡aou Sta aTÓp.aTÓę aou ; Sù §è é¡AÍa/]aac xatSeíav xai 

èijéêaXeç toùç Xôyouç ¡aou etę Ta ôxtaw. [1 0 ]  E t eOewpetç 

xXÉxtyjv, auvÉTps^eç aÜTÔ), xat ¡astÍ  ¡Aot^oü ty¡v ¡AspíSa 

trou ÈTtOstç. Tb 0-TÓp.a aou èxXeévaae xaxtav, xat -t¡ yXwaaá 

itou xeptéxXExe SoXtÔTYjTaç. KaG^p.evoç xa ià  toü àSsXçoÜ 

aou xaTsXàXetç, xat xaTa toü utoü Tvjç ¡AïjTpoç crou è tîSsiç 

axâvSaXov. TaüTa sxctï;aaç, xat Èatyïjoa ' ùxÉXaêeç âvo- 

p.iav OTt s oc pat trot op.otoç. ’EXeyijw as xat xapaaT-rçaoi 

xa t à xpóawxóv aou Taç âptapTtaç aou. S uvets Syj Taüxa ot 

sxiXav0avó[Asvot toü 0eoü, ¡av)xote ápxáav¡, xat où ¡av¡ rj 

ô puôp.svoç. ©uata atveaewç So^áast ¡as, xat sxet óoóc, ^v 

5et§(j) aÙTW to awTïjptôv ¡aou [ P s ,  x l ix ], [1 1 ]  O ute ouv 

Guaiaç xap ’ ú¡a¿>v Xaptêàvst, oute ôç  svSsvjç tïjv àp^f/V 

EVETStXaTO xotstv, àXXà S là xà? àp.apTtaç ùjawv. Ka't yàp 

tov va'ov Tov sv -IepouaaXY)jA ÈxtxXvjOévTa oüy mç evoeyjç wv 

¿>¡AoXóyY¡aev olxov aÙTOü yj aüX^v, àXX’ oxoïç xat xara 

TOÜTO XpOaÉ“/OVTEÇ aUTW ¡AYJ EtSwXoXaTp^TE. K a t OTt TOÜTÓ 

s a w , Ilaataç Xéyet ' IIoïov . otxov wxoâop.^aate ¡a o i  ; 

XÉyet xuptoç. O oüpavâç ¡Aot Opivoç, xat r¡ yï) úxoxóBtov 

TMV XoSwV [AOU [ T S. , LXVI, 1 ],

9. 8tà uTopa-oç aou : ?ià y z i Xétov aou C (en marge).

10. ¡(u C (avec que lques mss. des L X X , cf. Sw e t e ) : 
T| O tto .



l ’oppression, je  t ’en iirra ch e ra i e t tu  me g lo rifie ra s . 
M ais au pécheur D ie u  d i t  : P o u rq u o i ré c ite s -tu  mes 
o rdonnances?  et accep tes-tu  m on a lliance  de bouche. 
T u  m éprises mes leçons e t je tte s  mes paro les d e rriè re  
to i. [10 ] S i tu  aperço is  u n  v o le u r, tu  cours avec lu i,  
tu  partages to n  b ien  avec u n  a d u ltè re . Ta bouche 
abonde en m échanceté et ta  langue o u rd it  des ruses. 
T u  t ’assieds p o u r p a rle r c o n tre  to n  frè re  e t p o u r 
fa ire  du  scandale c o n tre  le  f ils  de ta m ère. V o ilà  
ce que tu  as fa it  et je  me su is tu  ; tu  as c ru  que je  
te ressem blerais dans to n  in iq u ité .  Je t ’accuserai e t 
m e ttra i de van t to i tes in iq u ité s . C om prenez-le  b ien , 
vous q u i ou b liez  D ie u , de p e u r qu i l  ne vous saisisse 
e t q u ’ i l  n ’y  a it personne p o u r vous sauver. Le  sacrifice  
de louange me g lo r if ie ra  ; v o ilà  le ch e m in  par le qu e l je  
lu i fe ra i v o ir  m on  sa lu t. »

11] Les sacrifices, i l  ne les accepte donc pas de 
v o tre  p a r t ; e t s’i l  vous les a ordonnés ja d is , ce n ’est 
pas q u ’i l  en a it  besoin, m ais c ’est à cause de vos 
péchés. De p lus  le  tem p le , c e lu i q u ’on appe lle  le  tem p le  
de Jérusa lem , ce n ’est pas parce q u ’i l  en a v a it besoin 
q u ’i l  le  n o m m a it sa m aison, ou sa cou r, m ais c ’é ta it 
a fin  que p a r là  vous aussi lu i  restiez dévoués e t n 'id o ­
lâ tr ie z  p o in t. Isaïe le tém o ign e  : « Q u ’est ce tte  m a i­
son que vous m ’avez bâ tie?  d it  le  S e ig n e u r; le  c ie l 
est m on trô n e , e t la  te rre  m on m arche-p ied . »

11. tov vaov : c f. D ia l., x c i i , 4 . —  xa i C : le  m o t a é té  
s u ra jo u té  a u -d e ssu s , e n tre  8 iw ;  e t  z a tà , é c r it  ave c  l ’a b ré ­
v ia t io n  a c c o u tu m é e . O tto  l i t  x«v, m a is  o n  ne d is t in g u e  pas 
de  s ig n e  de  la  c rase , e t d ’a u tre  p a r t  zav n ’e s t ja m a is  é c r it  
d é fe c t iv e m e n t en C.
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X X I I I .  Eàv Se xauxa otixinç ia ï ] àp.oXoY^aa>[i,£v, 

aup.jB^aexat J fo l. i2 b] e;ç à'xoTxa èpwiraxeiv voïjp,axa, 

wç xoü aùxoü 0soü ¡j.ïj ovx'cç xoü xaxà xov ’Evw^ xai xoùç 

âXXo'oç Tïâvxaç, ot ¡i.^xe xepixop.rjv x ï )v xaxà aàpxa I^ov- 

xeç ¡i.f,x£ uàêêaxa èœÔAaçav p.ïixs Sè xà aAAa, Mwoswç 

svxeiXap.évou xauxa icoieCv, ï ) xà aùxà aùx'ov of/.aia ¡ri] àsi 

ixàv yévoç àv0pwitwv ¡kêouAïjaflai xpàaaeiv ' x7xep yeXoia 

xai avovjxa ¿¡AaXoyetv oaivexai. [2 ] A i ’ atxiav Ss x ïjv  xwy 

à[j.apx(OAwv avOpurxiov xov aùxbv ovxa àsî xaüxa xai xà 

xotaüca lvxsxaA0ai ôp.oXov£îv, xai çtAavÔpwxov xai xpo- 

YVWoxyjv xai avevSeî) xai Stxaiov xai àyzO'ov àTioçaivsiv 

eoxiv. ’E irei ei ¡a ï ] xauxa cuxwç e^et, àxoxpivaaOe ¡a o i, co 

àvSpeç, irepi xwv Çïjxoup.évwv xouxwv b xi çpoveîxî.

[3 ] K a i [Aïjoèv [A ïjbevbç àixoxptvap.évou ' A ià  xaüxa aot, 

<i> Tpûçwv, xai xoîç .SouXop.svoiç itpoaïjÂüxoïç y e '/é < j()x i 

xypuç(i) èyo> 0eïov \ i y o v ,  ov wap’ exstvou ^xouaa xoü 

àvbpoç. 'Opaxe oxi xà crxoï/sïa oùx àpyeï oùSè aaêëaxiÇei. 

Meivaxe wç y e y é v r)u f)£ . E i yccp lîp 'o  xoü ’Aêpaàp. oùx

X X I I I .  —  I .  aùxov : aùxwv C. C ette  c o rre c tio n  est suggérée 
ta n t p a r le  con tex te  que pa r les e n d ro its  p a ra llè le s  des 
ch a p itre s  xxx, 1 e t x c ii, 5 où i l  est d i t  com m e ic i  que les p ré ­
te n tio n s  des ju ifs  supposera ien t que D ieu n ’a pas to u jo u rs  
ense igné aux hom m es la  même ju s t ic e  (M a b a n ). —  Tipaaaeiv 
C : jxpâxxuv O tto .

2. J u s tin  p rend  ic i une p o s itio n  in te rm é d ia ire  e n tre  la 
ré p u d ia tio n  gnos tiqu e  de l ’A . T . e t sa g lo r if ic a t io n  absolue 
pa r les Ju ifs  : l ’A .T . n ’a va it q u ’une v a le u r te m p o ra ire  e t re la ­
tive . Les gnos tiques  son t spéc ia lem en t visés au xxx, 1.
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X X I I I .  Si nous n ’adm ettons pas cela, nous en a r r i­
verons à tom be r dans des concep tions absurdes, par 
exem ple : que ce n ’é ta it  pas le mêm e D ieu  q u i e x is ta it 
au tem ps d ’E noch  e t de tous les autres q u i n ’ava ien t 
pas la c irco n c is io n  de la c h a ir, et n ’obse rva ien t n i les 
sabbats n i le reste, pu isque  c ’est M oïse qu i a p re s c rit 
de les p ra tiq u e r, ou b ien que ce n ’est pas la  même 
ju s tic e  q u ’i l  a v o u lu  de to u t tem ps que les hom m es 
ob se rve n t : conc lus ions év id e m m e n t r id ic u le s  ou insen­
sées. [2 ] C ’est parce que les hom m es o n t été des 
pécheurs que C e lu i q u i est to u jo u rs  le même a pres­
c r i t  ces ordonnances et au tres sem blables. Nous p o u ­
vons le d ire  e t dé c la re r q u ’ i l  a im e les hom m es, conna ît 
l ’a v e n ir, n ’a pas de besoin, q u ’i l  est ju s te  et bon. E t 
s’i l  n ’en est pas a ins i, répondez-m o i, am is, que pensez- 
vous de tou tes ces questions?

[3 ] Personne ne ré p o n d a it un  m ot.
—  C 'est p o u rq u o i, T ry p h o n , à to i e t à tous ceux q u i 

v e u le n t d e v e n ir p rosé ly tes, je  p rêche ra i la  do c trin e  
d iv in e  que j ’ai reçue de cet ho m m e-là . V oyez les 
astres : ils  ne se reposen t pas, ne fo n t  pas de sabbat. 
Demeurez, tels que vous fû tes fa its . Si avan t A braham

3. aot : toi C. — TtposïiXuTot;. Ce m ot (cf. xxvm , 2) 
désigne ceux des païens qu i cherchaient dans la re lig ion  
venue de Judée ce que les idoles ne pouvaient p lus le u r 
procurer, et voula ient se fa ire  soit ju ifs  soit chrétiens. — 
«zSpoç : c’est le v ie illa rd  des ch. i i i- v m .  — orcoixeïa désigne 
les astres considérés comme principes et éléments de vie 
pour les hommes. Cf. I l  A po l., v, 2 ;  É p itr .  D iogn ., vu 
(■CAC, I I I ,  2, p. 184) ; T h e o p h . ,  ad A u to l., I, i v - v i  ; II, xv
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ypdy. 7i£piT0[LŸjç oûoè irp'o M wo-ïoiç traSêatiap-ou '/.aï sop— 

tûv y.at TrpOŒcpopîov, oùbè vuv, p.sirà t'ov '/.axa t ï]v ¡3ouX'i)v 

tou 0£OÜ Sià M apïaç xïjç àxo yevouç toü ’Aêpaàp. 

•xapOévou y£Wï)6£VTa uïbv 6eoÙ ’ Ivjaoûv Xptaxbv, (fo l. 
7 3 a] ôp-ouoç sari yps ix . [4 ]  K a l ■yàp aùxbç ô ’Aêpaàp. Iv 

àx.poëuaxia <ov oià xljv tuctiv, I xîoteuae xÇ> Osû, àSi—

et xxxv ; CAC, V I I I ,  pp. 100 et 188 ; A t h e n a g ., Suppl., xv i ; 
S c h w a r t z , p. 17, 1. 16, etc. L ’incessante adm in is tra tion  du 
monde (cf. encore D ia l., xx ix , 3) par Dieu, même le jo u r 
du sabbat, est une idée qui est explo itée déjà dans le 
4e Évangile, v, 17 (voy. le commentaire de L o is y , p. 399 et 
suiv.), contre le sabbat. G o l d f a h n  (p. 263-64) rapporte une 
curieuse rép lique de Resch Lakisch (Synhedr., 58 B, à pro­
pos de Gen., v in , 22), à cet argum ent assez répandu sans 
doute contre le sabbat; elle peut se résum er ainsi : puisque 
les astres ne se reposent pas, << ceux des nations » qu i 
veulent se conduire d ’après la nature, ne do ivent pas se 
reposer davantage, pas même le lu nd i ! —  §cà Maptaç ; C : 
Siya àpapxia; àjrà yévouç..., ce qu i devra it être in te rp ré té  :
« né sans qu ’a it péché la vierge de la race d ’Abraham ». 
Ce sera it trop de sub tilité  que d ’y  vo ir avec H il g e n f e l d  
(Ueber die Evangel. Jus tiris , p. 136, c ité par O t t o ) une 
pro testation contre le b ru it  répandu (? cf. D ia l., l x x v i i i , 3) 
parm i les Juifs, que Marie au ra it conçu èwto jropveia;. I l  est 
d iffic ile  de donner un sens à l ’expression 8;/a  «papria; sans 
la fa ire  synonyme de l ’aveu èmfriEt'a; de la I  Apo l., xx i, 1 ; cf. 
xxn, 2, et D ia l., l i v , 2. Mais (1) Justin  ne paraît nu lle  part 
considérer l ’acte du mariage comme un péché et (2) cette 
expression 8iya àp.apxiaç, quelque in te rp ré ta tion  qu ’on lu i 
donne, est étrangère au mouvement de la phrase qu ’elle ne



i l  n ’é ta it pas besoin de c irc o n c is io n , n i avan t M oïse de 
l ’observance du sabbat, des fêtes ou des o b la tio n s , et 
m a in te n a n t non  p lus, que s u iv a n t le dessein de D ie u , 
Jésu s -C h ris t, le F ils  de D ie u  est né par M arie , la 
v ie rge  de la  race d ’A b ra h a m , i l  n ’en est pas besoin.
[4 ] T a n t q u ’A b ra ha m  lu i-m ê m e  ne fu t  pas c irc o n c is , 
« c’est pa r la  fo i d o n t i l  c ru t  en D ie u  q u ’i l  fu t  ju s t i f ié  »
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fa it qu’a lou rd ir et où elle ne renforce d aucune manière 1 ar­
gum entation de Justin . D o n a ld s o n  (A  c r i t i c a l h is t o r y  o f  

C h r is t ia n lite ra ttire  a n d  d o c t r i n e , Londres, 1866, t. I l ,  p. 236) 
suggère : oià àjrapxia; Stà trjç..., répé tition  de 1 idée e xp ri­
mée plus haut, § 2 (§cà ap-apria; — a cause de nos pèches). 
Quand on aura comparé les expressions de x l i i i ,  1 (cf. la 
note) ; c, 3, et cxm , 4, on préférera sans doute la v ie ille  res­
t itu t io n  de T h ir l b y  (reprise par T u r m e l , R H LR , V  (1900), 
p. 508-09) : Si à Mapiaç. I l  est à noter que c’est sous l ’im pres­
sion de cette comparaison que, tou t en conservant Si^à 
âp.apTÎaç, M a r a n  a proposé (et O tto  inséré Sià dans son 
texte) auto ou Ix ou 8tà devant i - ,  yév. ’AS. sap0.

4-5. I l  faut rapprocher de ce passage la discussion de 
R. Akiba (M idrasch Rabba i n  Gen., xvn , ch. x l v i ,  p. 41 B, 
d ’après G o l d f a h n , p. 268-69) : « R. Akiba d it : 1 É critu re  d it 
de quatre parties du corps qu ’e lles ont un prépuce : de 
l ’o re ille , des lèvres, du cœur, et du prépuce proprem ent 
d it. O r i l  est d it  à Abraham  : marche devant m oi et sois 
parfa it ! F û t- il c irconcis à l ’o re ille , à la bouche et au cœur, 
i l  ne reste pas parfa it. A  quel endro it donc d e va it- il se c ir ­
concire pour rester pa rfa it ? I l  ne peut être question que du 
prépuce du corps... Y  a - t - i l  donc un prépuce chez les 
femmes ? L ’É c ritu re  veut d ire  : à l ’end ro it où l ’on reconnaît 
s’ il est mâle ou fem elle, c ’est à cet endro it qu’i l  do it être



y.atmOï) y.ai vShZ'(ifirt [cf. B o n i., iv , 3 ], wç ypacp-Ij 

[ G e n ., xv , 6] aYj(jiatvsi ' -rijv 8è xEpixopwjv stç a7)p.Eîov 

[cf. G e n . ,  xvn , 11, et R om ., iu, 10], àXX’ oùx, sïç owatc- 

a-!JVY3V sXaêsv, o>ç xai ai Ypatpoà y.ai xà zpaypiaxa «vayxaÇsi 

r,[J.zç bp.oXoyeÏ v. "Ü ote Swaiwç EÏpïjxo zspî skstvou rôti 

Xaou, oxt sijoXo0p£u0ï}aExai y; exsîvyj èz, xou yÉvouç 

aùxîjç, ^ où XEptxp,Yj0^Œ£xai x jj Yjp.spa xî) àySÔYj [G en., 

x v ii , 14]. [h ] K a i xb ¡ay; Sûvacrôat 8è xb 0ijXu ysvoç x^v 

xapyy.y.r/V zEptxopwjv Xap.6av£tv Seîxvikhv oxt e’tç <jyj(A£ïov y; 

z£pixop.Y) aüxy) SÉSoxat, àXX’ o ir/ wç epyov StxaiotnivYjç ' xà 

yap oty.ata -/.ai Èvàpsxa azavxa ôp.ota>ç y.a't xàç OYjXstaç 

8ûva<70ai çuXàaa'stv ô 0sbç èzoiïjaEV. ’AXXà a-^^p.a pèv xo 

xrjç crapxbç sxep'ov xa't EXEpov opwp.EV ysyEVYjpiÉvov «ppsvoç 

zai ©rjXctaç, oia 8è xoüxo oiSè Sixaiov oùSs aStxov oùoéx£- 

pov aùxtov £zt<7xâp,£0a, àXXà 8'. EÙaÉêsiav y.ai o'.y.aioxûvYp.

X X IV . K a i xotixo p.èv ouv ouvaxov Yjv /¡¡mv IxiSsïÇai, 

w avSpsç, IX eyov, oxt r, -/¡¡j-épa rj oySirj ptuon^pisv xt £?-/£ 

xi)pu<r(rop.£vov .Sia xoùxwv 6zo xoü 0£oO ¡xaXXov xi;? sîySS- 

[¿yjç. ’AXX ’ tva xocvov [ fo l.  73b] per, èx’ àXXouç àxxpé- 

x£u0atXoyouç Soxô, ctùvsxe, ¡3oS>, o x ix 'o atptotxïjç zsptxcp.Yjç

circoncis »Justin  avait la tâche fac ile ! — Après Sizatoaüvïjv, 
C : tiiazsp âvtoÔsv l-/.ï)piaasTO zexptvaiç uayaipat;, ce qui se 
re trouve, et en sa bonne place, au xxiv, 2. Donc à supprim er 
ic i.

X X IV . —  1. uuaxïfptov. Ce mystère est exp liqué au x l i ,  4. 
Ce n ’est pas le samedi, 7e jo u r de la semaine, mais le
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et béni, comme l ’Écriture le déclare ; et il reçut la c ir­
concision « en signe », non pour la justification, les 
Écritures et les faits eux-mêmes nous forcent d’en 
convenir. Aussi est-ce justement qu il a été d it de ce 
peuple : « il sera exterminé de sa race celui qui ne sera 
pas circoncis le huitième jo u r ». [5] De plus le ta it que 
les femmes ne peuvent pas recevoir la circoncision 
montre que la circoncision elle-même a été établie 
pour signifier, et non pour produire, la justification, car 
Dieu a fa it les femmes aussi bien capables d’observer 
toute justice et vertu. La chair a été faite, nous le 
voyons, de forme différente chez l ’homme et chez 
la femme, et ce n’est pas cependant par là que nous 
reconnaissons l ’un ou l ’autre juste ou in juste, mais 
bien par la piété et la justice.

X X IV . Nous pourrions démontrer, amis, poursui­
vais-je, que le chiffre du huitième jou r, au lieu du 
septième, renferme un mystère que Dieu annonce dans 
ces paroles. Mais pour ne pas paraître changer de 
sujet, comprenez, je vous le crie, que le sang de cette 
circoncision est aboli, et que nous croyons au sang qui

dimanche, et en quelque sorte par une fic tion  bénévole­
ment acceptée, le  8e jo u r, que le Christ devait ressusciter. 
La circoncision, ordonnée le 8e jo u r, s ign ifie  donc cette 
résurrection du C h ris t; c’est la c irconcis ion sp ir itue lle  qu i 
s’opère par le Christ ressuscité (voy. le sym bolism e des 
couteaux de p ierre  au § 2). Le même m ystère se retrouve, 
d ’après Justin (D ia l., cxxxvm , 1 ),* dans le nom bre des 
hommes sauvés du déluge : ils  é ta ient 8, à savoir Noé et
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sxsîvyjç xaxi)pY'f)~ai, xaî aï[Aaxi cra>TY)púo it£7U(7X£uxa[ASV * 

à/.Aï ) SiaOïjxï) [c l. J ér ., XXXI, 31, e t Is ., u v ,  3 ] xavüv, 

y.al àXXcç ècïjXOev Ix  Siwv vojaoç [c i.  Is ., i i , 3 ;  l i , 4 ;  

M ic h ., tv , 2 ], [2 ] ’I ïjitoüç Xpwx'oç uav-aç xoùç ßojXo- 

|A£VOOÇ Tt£ptxé[AV£l, <i>ax£p «VOI0SV £XÏ)pÙ<7<7ST0 [JOS., V, 

2 ], rsxpiva'.ç ¡Aayaipaiç, iva yévïjxai I6voç Sixaiov, Xabç 

®uXà<jcïi>v ïtiaxiv, àvxtXaiAêavô[A£VOç àXï)0siaç y.ai çuXâa- 

(Twv elpï)vï)v [c f. Is ., XXVI, 2 -3 ]. [3 ] A eüxs crùv s'J.oi 

zàvxeç ol ©oßoyp.evoi x'ov 0£¿v, oi 0àXovx£ç xà ayaQa 'Iepou- 

craXï)p. tSsïv [c f. P s ., L x x v ii,  4 -5 ] ,  A£üxe, -op£uOw¡J.£v 

to) cpo)ti y.upiou ’ avyjxe yap tov Aaov auTou, tov otxov 

’ Iaxo>6 [c f. Is . , i l ,  5 -6 ], Aeüxô ixàvxa xà £0vï), auvor/6w- 

¡A£V eîç 'l£pOU®aXï)[A XïjV [AÏ)X£Xl TïoXs[AOÜ[AÉVY)V Sia xaç 

àvojAtaç x(üv Xawv [c f. Jé r ., i i i , 1 7 ], ’E[A!pavY]ç y » P

£Y£VÏ)0Ï)V XOÏÇ £¡A£ [Aï) ÇÏJXOUJIV, £ÙpÉ0ï)V XOÎÇ £[A£ [Aï) OTS-
pwxfiiai, ßoa Sià 'HaaSou. [4 ] Enta ' ÏSoù £i[Ai, s0v£<jiv 

oi oùx litexaXéiTavxó ¡aou xo svop.a. Eijöxsxaaa xaç y_£tpàç 

[Aou oXïjv xï)v .-í¡[A£pav èxt Xabv àxEiOoüvxa y.ai ávxiXáyovxa, 

xoïç xop£uop.£Voiç ôSû où xaXîj, aXXa ¿xíow xtov ¿[Aapxtwv 

aùxfiW. Aaoç ó xapoiçùvwv ¡as èvavxtov [aou [ I s ., l x v ,

1 -3 ].
X X V . Sùv y)[aîv y.ai xXi)povo[A'7j(rai ßouXr,aovxai xav 

oXiyov xóxov oûxoi oE Sixaiouvxeç éauxoùç [c f. L u c , x v i,  15]

sa femme, ses tro is fils  et leurs femmes. — y.ax7)'pYï)xai : 
B ARN ab ., IX, 4 ( T D ,  p. 62), d it de même : t¡ TtepixoïAï) ècp’ r¡ 
xsxotôaatv y.axï)pYï]xat — StaOijxï), cf. D ia l ., xi, 2 et la note.



sauve : il y a maintenant une autre « alliance » ; une 
autre « lo i est sortie de Sion ». [2] Jésus-Christ circon­
c it tous ceux qui le veulent, comme il tu t annoncé 
autrefois, avec des « couteaux de pierre », afin que se 
forme « une nation juste, un peuple qui garde la toi, 
accepte la vérité, et garde la paix. [3 j Venez avec moi 
vous tous les craignant Dieu, qui voulez vo ir le bon­
heur de Jérusalem ; Venez, allons à la lumière du Sei­
gneur; car il a laissé aller son peuple, la maison de 
Jacob. Venez, toutes les nations, allons ensemble à 
Jérusalem qui ne sera plus attaquée pour les péchés 
des peuples. Car je me suis manilesté a ceux qui ne 
me cherchaient pas. Ceux qui ne m 'interrogeaient pas 
m’ont trouvé », s’écrie-t-il par la bouche d Isaïe.
[4] „ J ’ai d it : me voici, aux nations, à ceux qui n’invo­
quaient pas mon nom. J’ai tendu les mains tout le jo u r 
à un peuple méfiant et contradicteur, a ceux qui mar­
chaient non sur la bonne voie, mais à la suite de leurs 
péchés. Peuple qui me provoque en face. »

XX V . Il voudront, ne fût-ce que d’une petite place, 
hériter aussi avec nous, ceux-là « qui se jus tifien t eux- 
mêmes », qui disent être « enfants d’Abraham », selon
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2. C ponctue : èx Suôv vo'jzoç ’ I ï ]!joü; Xpioro; • icaviaç. .. 
îtsTOtvcr.ç, cf. c x iii, 6-7 et la note.

X X V .   1. Sùv ijtuv : èvavX'iov ¡j.ou aw up.tv G, et un
po in t placé après up.ïv le rapporte à la fin  de la  phrase 
précédente (ch. xxiv). Mais oùv {¡¡nv n ’est pas dans le texte 
d ’Isaïe; d ’autre part, l ’apostrophe convient peu à Justin  
parlant aux Juifs dans le Xyste, et les copistes confondent 
souvent les pronoms de la 1 -  et la 2» personne du p lu r ie l.



[ fo l.  74a] y.a'i Xsyovxeç sivai xsxva ’Aêpaap, |c f. M t ., 

u i , 9 ; Luc, n i, 8 ], wç Stà xoü Iloaiou [3oa xb âyicv 

ixvsüp,a, wç àx:b irpoa'iô'jcou aüxwv Xsywv xaSe ' [2 J ’E r iu -  

xpeiiov èx xoü oùpavoü, xai i'8e èx xoü otxou xoü àyiou.uou 

xai SéÇïjç. Iloü SVj èuxiv b ÇvjAoç ©ou xai y; cuyüç ; Iloü 

soxt xb itX^Ôoç xqO IXéouç ©ou, oxi àvsuycu -/¡¡j.wv, xüpie ; 

Sù yàp /¡¡/.Civ î i  sax'/jp, oxi ’Aâpaap. oùx syvoi r(p.aç, xai 

IupavjX oùx îxsyvw ïjp.aç. AXXà ©ü,xüpts 7ïaxï)p '/¡puov, 

püuai ’iip.aç ' a ir’ àpyijç xb ovop.a ©ou s©’ Ipj.aç l©xt. T t 

èicXdtvYjaaç l;p-3ç, xüpis, axb xvjç ©Sou ©ou, luxXïjpuvaç 

r t p.iTiv xÿjv xapSiav xoü ¡aï) ço6sï©0ai os ; [3 ] ’Eitwxpsipov 

oià xoùç SoüXouç ©ou, Stà xàç çuXàç xîjç xXï)povop.taç ©ou, 

tva ¡uxpbv xX'ijpovop.^a'wp.sv xoü opouç xoü àyiou ©ou. 

’ EyevopeOa wç xb aie’ xpyïjç, oxs oùx fjpijaç y;p.<7>v,■ cùBè 

s -rx /.r/jï) xb ovop.a oo'j à©’ •/)¡J.5ç. Eàv «voî§ï )ç xov oùpa- 

vov, xpopoç Xï)i[isxai àitb ©oü ©pv), xai xaxïjuovxai àxcb

■xupbç xï)pbç XYjxsxai ' xai xaxxxaüosi ~üp xoùç ûitsvav- 

xiouç, xai ©avepov luxai xb ovop.x ©ou èv xoiç u-svavxtoiç, 

«xrb isponoMiau ©ou 10vtj xapayOvjoovxxt. [4 ] “Oxav itoifjç 

xà fvBoija, xpbp.oç X^boxai àicb. ©oü opv). ’Aub xoü atûvoç

— Aeyov : léytov C. I l  faut ou bien considérer xo ây. jrveütj.. 
comme une glose insérée dans le texte, le  sujet de [3oà 
étant alors ô 0eo; (sous-entendu, comme i l  a rrive  souvent 
chez Justin , cf. xv i, 1 ; x x i i , 1 ; xx iv , 4 ; xxv, 10), ou bien 
lire  ÀÉyov, car Justin  in tro d u it parfo is ses cita tions en les 
a ttribuan t à l ’E sprit : /  A p o l. ,  xxxix, 1 ; x l i , 1 ; r.ix, 1, etc.,
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que par la bouche d'Isaïe l'E sprit saint le proclame, 
parlant comme en leur nom : [2 ] « Tourne-toi vers nous 
du haut du ciel, et regarde de ta maison sainte et de 
ta gloire. Où sont votre zèle et votre force? où est la 
m ultitude de ta miséricorde, de celle dont tu nous sou­
tenais, Seigneur? Car tu es notre père, Abraham ne 
nous connaît pas, et Israël ne nous reconnaît pas. Mais 
to i, Seigneur, notre Père, sauve-nous. Votre nom est 
sur nous depuis le commencement. Pourquoi nous as- 
tu égarés, Seigneur, lo in de ta voie? pourquoi as-tu 
endurci notre cœur pour qu’il ne te craigne plus ? [3] 
Tourne-toi vers nous par considération pour tes servi­
teurs, pour les tribus de ton héritage, afin que nous 
ayions une petite part d’héritage sur ta montagne sainte. 
Nous sommes devenus comme dès le commencement, 
alors que tu n’étais pas notre chef, et que ton nom 
n’était pas invoqué sur nous. Lorsque tu ouvriras le 
ciel, la terreur qui vient de to i saisira les montagnes, 
et elles fondront comme fond la cire au feu ; le feu 
embrasera les ennemis, ton nom sera manifesté parmi 
les ennemis, et devant ta face les nations seront dans 
le trouble. [4] A tes actions glorieuses, la terreur 
qui vient de to i, saisira les montagnes. Jamais nous

cf. Ignace, ad P h ila d e lp h .,\u  (PAO, II, p. 76) : t.o Sè 7î£>oçï]Tixov 
~V£uij_a È-/.r)puutiev Xé-fov. On s’est décidé pour la solution la 
plus respectueuse du ms. — oiç kr.o 7ipoaw;rou : c’est un mode 
spécial de prophétie qu i, d ’après Justin , s’oppose à la p ro ­
phétie proprem ent d ite  (t!>; jcpoayyeXuxiSç), cf. I  A po l., xXxvi, 
et D ia l., xlii, 2.

2. àvéayou C et les LX X , O t t o  res titue  à to rt : ï|VS<r/_ou.

J ustin . — Dialogue avec Tryphon. S
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où'/. rl v .z 'jz y . \ j.v i, oùos oi ©oOaXu.ct r,u.wv £tSov 0£ov tuXyjv 

uou /.at [ fo l.  74b] xa epya <T0'J- ! 1 ovaire!, xotç p.£xa- 

voouatv IXsov. SuvavT^asTat xotç xotouar to Sixatcv, "/.at 

xwv ¿Swv too i*vr(<r0^ffovtai. ’ iSoù <r£> ¿ ip y ia d r jç ,  '/.at Ÿ)p.£ù; 

Yj|xapTopt£V. A ta xoüxo six7,avi50v)p.£v '/.at ày£vop.£0a à'/.a- 

Oapxot TcavTcÇ, xat wç ptr/.oç àTCOxa0ï)p.évY)ç xaaa r, ot'/.ato- 

o-Avyj '/¡p.wv, -/.xi èÇeppt5ïj(Jtsv wç çùXXa St à xàç avop.ixç 

y;p.wv ’ ouxwç âvsp-oç otcret ï)p.aç. [5 ] Kat où'/, stJTtv i  sict- 

•/.aXoùp.£Voç t'o cvop.à aouxa't où ptvvjuOstç àvxiXaSÉoOxi cou, 

OTt axeoxpetlaç to xpoawxôy aou à ç ’ ïjp.wv '/.al ixapeSw/.ac 

•/¡p.àç otà xàç âp,apTÎaç r]p.wv. K a t vüv sxiaxpetj/ov, "/.ùpts, 

bxt Xaoç aou xayxsç Y|p.£tç. H  xéXtç xou ayiou aou eys- 

vy)07) Ipvjp.oç, Atwv wç IpYjptoç k y e v r jO r i, IepouaaX'o,p. stç 

•/.axapay ‘ b ci'/.oç, t'o aytov Ÿ)p.wy, '/.at y) S6î;a, rjv EÙXoyYj- 

uav ot xax£p£ç f|ip.(T)v, ly£v^0Y] xupi'/.auaxoç, '/.ai xayxa xa 

S0VÏ) SVOÔ a 0UV£X£0£. K a t ETXt TOÙXOIÇ àv£(T);OU, '/.U p l£, '/.at 

Èarwxïjcraç, '/.at £xa~£Îvo)oaç r;ij.aç atpoopa [ I s ., l x ih , 15- 

LX IV , 1 2 ],

[6 ] Kat o Tpu^wy ‘ T t ouv èaxtv o Xéystç, oxt oùSeiç 

r,p.wv /.X'^povop.ïjo'Et âv xS opet xw âyiw xou 0eou oùSôv 

[c f. Is . , l x i i i , 18].

X X V I .  Kàyw ’ Où tout S ©Yjp.t, àXX’ ot xbv Xptaxov

5. où (p.vï]a0ei;) O : 6 Otto avec les L X X  . — I0vï) C ; les 
L X X  n’on t pas ce m ot, mais, à sa place, Jtàvxa IvSoÇa (Vat.)  
ou 7tàvxa xà ÊvSoÇa (n AQ), cf. Swf.te . Otto propose de lire  
s0Yj : « toutes les in s titu tio n s  glorieuses ». I l  n’est pas sûr
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n’avons entendu, ni nos yeux n’ont vu d’autre Dieu 
que toi et tes actions. I l  fera miséricorde à ceux qui 
lon t pénitence. I l  viendra au-devant de ceux qui 
pratiquent la justice, et ils se souviendront de tes 
voies. Voilà que tu es en colère, et nous péchions. 
C’est pour cela que nous avons erré, que nous sommes 
tous devenus impurs, toute notre justice est comme 
le linge d’une femme en règles ; nous avons été dis­
persés comme des feuilles à cause de nos péchés, 
ainsi le vent nous emportera. [5] I l  n’y a personne 
pour invoquer ton nom, pour se souvenir de ton ser­
vice, car tu avais détourné de nous ton visage, et 
tu nous avais livrés à cause de nos péchés. Maintenant 
tourne-toi vers nous, Seigneur, car nous tous sommes ton 
peuple. La v ille  de ton sanctuaire est devenue déserte. 
Sion est devenue comme un désert, Jérusalem a été 
maudite; ta maison, notre sanctuaire et la gloire que 
nos pères bénissaient, a été consumée, et toutes les 
nations sont devenues glorieuses. Et tu Pas supporté, 
Seigneur, tu  as gardé le silence et tu nous as humiliés 
grandement. «

|6j Tryphon: — Qu’est-ce que tu dis? Que personne 
parmi nous n’aura le moindre héritage sur la montagne 
sainte de Dieu?

X X V I. M o i: — Je ne dis pas cela; mais que ceux

que Justin n’a it pu comprendre : « toutes les nations sont 
devenues glorieuses » en face des ruines du peuple ju if .  
Le texte a été glosé en tou t cas par des chrétiens d ’orig ine 
païenne. Voyez § 6 et XXVI, 1.
. XXVI. — 1, oj xouto œY)rj.t, àXX. Otto donne cette ponctua-



Stw^avxEC zal Suozovtsç /.ai ¡J.r, p.stavoouvtsç où /Av¡po- 

vop/rçaouotv sv tS cost xw a^iw ovbsv ta  Sè [ fo l.75 j 

I'ôvy; T à xtatsuoavta eiç aùtov /a i  ¡jtstavor(<Tavta s® otç 

Ÿj^apxov, a ixol y.Xyjpovoj/.VjO'OUO’t [¿£xa xôv xocxptapywv y.ai 

xwv xpoç7)to>v /a l twv Sizatwv '¿trot à-rco Iazwß Ye^Évrov- 

xat. * £'. */,at |xy) aaêêaxtÇoucrt [/.Y}§è x£ptx£[xvovxat [j//)0£ xaç 

sopxaç ©uXáo’O’Ouo’tj xavxwç y.XïjpovoiJ/yjcrouo’t xyjv aytav xcu 

0 £0 D y.Xy]povo|xtav. [2 ] A é y e i  yap c 0£0ç ota H  aa tou 

o’jxwç • ’E T¿) y,uptoç 0 Beoç èxàXeaà <7£ èv 5txaio<jttorn xat 

y.pax'/jaw xrjç y£tpôç œou */.at tayjao) a£, y.at £§b>y.a o£ £tç 

Staö^xrjv y é v o u ç , e lç  çak lôvwv, avocat o<p0aX^C’jç  xucpXwv, 

k^o tyocye iv  sy. Bscî[m ù v  x £X£§y]$a£vouç xat £ç otxo’j  «puXaxyjç 

/aOripiévouç Iv a /o ts i [ Is . ,  x l i i , 6 -7 ], [3 ] K a i xáX iV  

’Ei;ápate r rú s T /jp.ov eîç ta  sOvyj. loot) YaP zupioç sxoajcrsv 

à/ouatov swç Icr/átou fíje  y^S ’ £,- " aTî Qvyxxpoctr.

Siwv ' iSoù aoi 6 (TWfi)p 7xapaYîYovev ¿txe' /wv tov sautoü 

¡jua6óv, /a i tb  ëpYOV àxo xpotrwxou aùvoô. K a i zaXéaei 

aùtbv Xabv a iy io v , XsXotpwp-svov ùitb zuptou, ou Os zXy¡- 

Ô'/[oï] £'7tiÇï)Toup.évY) xbXiç /a i ou zataXsXs,.¡J.¡j.£VY¡. T'.ç 

outoç o xapaYtvôp.svoç èÇ Eoo)p., spu0v¡p.a ißatuov autou 

1 / Boaop ; outo; wpatoç sv <rcoXîj, àvaSaivwv ßia ¡asta 

iayóoę ; £Y(,) 0iaXŚY0u.at St/atooúvv¡v /a i  xp'.atv atotYjptou. 

[4 ] Atà t í  trou spuOpà ta  tp.àtta, /a l ta  sv8ú[fol. 7S1’] -  

p.atà aou wç àxb xatï)tot3 ayjvou ; x Xïjpiję xa taxs-

t i o n  c o m m e  é t a n t  la  t r o u v a i l l e  d e  T h i r l b y  ; c ’ e s t  c e l le  

d e  C .
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qui ont persécuté le Christ, le persécutent encore et ne 
se repentent pas, n’auront aucun héritage sur la mon­
tagne sainte de Dieu. Tandis que les nations qui auront 
cru en lu i, se seront repenti de leurs péchés, auront 
leur héritage avec les patriarches et les prophètes, et 
les justes de la race de Jacob ; malgré qu’elles ne fassent 
pas le sabbat, quelles n’aient pas la circoncision, 
qu’elles n’observent pas les fêtes, elles hériteront sûre­
ment l ’héritage saint de Dieu. [2] Car Dieu parle ainsi 
par la bouche d’Isaïe : « Moi, le Seigneur Dieu, je t ’ai 
appelé dans In justice, je prendrai ta main et je  te fo rt i­
fierai ; je t ’ai fa it l ’alliance de la race, la lumière des 
nations, pour ouvrir les yeux des aveugles, délivrer de 
leurs liens les enchaînés et de la prison ceux qui sont 
assis dans les ténèbres. »

[31 Et encore : « Élevez un étendard pour les nations. 
Voici : le Seigneur s’est fa it entendre jusqu aux extré­
mités de la terre ; dites aux filles de Sion : voici que 
le Sauveur t ’arrive, i l  a reçu son salaire, et l ’œuvre est 
devant sa face. I l  l ’appellera peuple saint, racheté par 
le Seigneur, et toi tu seras appelée la ville  recherchée 
et non délaissée. Quel est donc celui qui vient d’Edom, 
la pourpre de ses habits est de Bosor ; i l  est beau dans 
son vêtement, il monte avec violence et force. Je parle 
de justice et de jugement de salut. Pourquoi tes habits 
sont-ils de pourpre? [4] Pourquoi tes vêtements sont- 
üs comme s’ils sortaient du pressoir? Rassasié de la
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3. vj7ayju.üv (étendard) L X X  ; sussstatxov C (trem blem ent 
de terre). L ’e rreu r est évidente.



1 1 8  d ia l o g u e  a v e c  t r y p h o n , XXVI, i —  X X V II, 2

TVOtTYj[/.évrjç Xrjvbv É-áx7¡aa [/ovwxaxoç, '/.aï xwv IOvwv oùx 

SOXIV àvijp ¡/£x’ Sj/OÜ ' '/.ai XaT£TuàlYl<7a aÙxOUÇ SV Qu¡/w, 

•/.ai xaxsÔXaoa aùxoùç <»iç y îjv . '/.ai v.c/.zrl '¡ y . '(0 ' i to at ja« 

aùxwv się Y?jv. Hp.śpa yap ávxaixobóaswc íjXGsv aùxoïç, 

■/.ai sviauxoç Xuxpwoewç Trápsoxt. K a i IxsêXs^a xai où y. 

^v ßoy]0i?, xai xpoosvôïjaa xai oùosiç àvxsXâSsxo * /.ai 

sppuoaxo ó ßpa}/iwv, xai ó Ouj/bç ¡/ou sxs'ott; ’ xai xaxsxá- 

XY¡oa aÙTOÙç sv xíj opY?) ¡/ou, xai xb aí¡/a aùxwv

StÇ Y^v [ Is . ,  LX ll, 10-LX 1II, 6 ] ,

X X V I I .  K ai 6 Tpüswv ’ Ata xt àxsp ßouXst b /.\s .f í-  

¡zevoç àxb xwv xpoçYjxtxwv Xoywv XsYetç, a 3s otappïjcïjv 

xeXsùst oacëaxtuStv où ¡/á¡/VY)oat ; otà Y“ p Hoatou otixwç 

etpY)xai * ’Eàv àxouxpét]«]ç xôv xo3a oou àx'o xwv oaêëa- 

xwv xoü ¡/à] xotstv xà 6sX-/¡¡/axá oou sv xí¡ trjjzspa xîj aYtot; 

xai xaXsoïjç xà oàëëaxa xpuœspà o iy ix  xoü Osoü oou, où-/, 

aprjç xov xôoa oou six’ spYOv où3s [/-/) XaXi]aY¡? Xóyov èx 

xoü oxôj/axôç oou, xai soy; xsxoiôwç sxi xùptov, xai àvaët- 

ëàost os exi xààYaôà Tijç '¡ r ¡q  xai tj/wj/tsT os ty¡v y.X/¡povo- 

piav IaxwG, xoü xaxpiç oou ’ xb y®P oxó¡za xuptou IXà- 

Xyjos xauxa [ Is . ,  L v i i i ,  13 -14 ],

[2 ] KaY<«) " Oùx wç svavxtoup.évwv ¡/ot xwv tc.oûtwv 

[ fo l. 76a] xpoçv)xstwv, w iptXoi, xapcXtxov aùxaç, àXXà 

wç ù;/wv vsvoyjxôxwv xai vooùvxwv oxi, y.av ota xávxwv

X X V II. — I .  iv. xou : è/.Eï C. On a ré tab li le texte des LX X .
2. y.sXeùr).., IxéXsuos. Sur la construction de verbes se rap-



grappe foulée, j ’ai foulé tout seul dans le pressoir, et 
des nations personne n’était avec moi ; je les ai foulés 
dans ma colère, je les ai broyés comme de la terre, et 
j ’ai répandu leur sang à terre. Car le jo u r de rétribu­
tion est venu pour eux, et nous sommes à l ’année du 
rachat. J’ai regardé, et i l  n’y avait point d’aide ; j ’ai la it 
attention, et personne ne venait au secours. Mon bras 
fu t le sauveur, ma fureur est montée ; je  les ai foulés 
aux pieds dans ma colère et j ’ai répandu leur sang 
à terre. »

X X V II. Tryphon : — D ’où vient que tu  choisis ce que 
tu veux dans les paroles des prophètes, et que tu 
oublies celles où il ordonne très nettement d’observer 
le sabbat? Car i l  est d it par la bouche d’Isaïe : « Si tu 
détournes ton pied de l ’observation des sabbats, et ne fais 
pas tes volontés au jou r saint, si tu  appelles sabbats de 
délices les sabbats saints de ton Dieu, si tu ne te mets 
pas en marche pour le travail et si tu ne profères pas de 
parole de ta bouche, tu seras confiant dans le Sei­
gneur, i l  te fera monter vers les biens de la terre, il te 
donnera à la bouchée l ’héritage de Jacob ton père. Car 
c’est la bouche du Seigneur qui a d it ces choses- »

[2] Moi. — Ce n’est pas parce que ces prophéties 
étaient contre moi, amis, que je  les ai omises ; mais 
vous avez compris etcomprenez que, quand bien même 
Dieu vous aurait ordonné par tous les prophètes les

portant à des mentions de l ’É critu re  avec le sujet à 9eo; 
sous-entendu, cf. xxv, 1 et la note. — : manque dans C,
nrais réclamé par le sens ; sa chute v ien t du précédent (¡a)tJte. 

wXrjpsij ; 7tXr[p»)ç C.
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xwv wpotpyjxwv xsXetiv; ùp,tv xa aura tcoisîv a xai otà 

Mwaàwç sxéXsuae, Stà xb a'xXvjpcxâpâiov ùv.wv xai àyaptu- 

xov/.stç aùxbv àsi xà aùxà ßoa, iva xâv oùxwç tcoxs ¡j.exa- 

vo-^aavxsç e'japsaTY¡TS aùxw, xai ¡j.Yjxs xà xéxva ùp.wv xoiç 

Batp.ovtotç Ôùtjts [c f. P s ., cv , 37 j ,  ¡j,r;x£ ijts  xotvwvoi 

xXstctwv xai ætXouvxsç Swpa xai Stwxovxsç àvxaTCoBop.a, 

opçavctç où xpivovxeç xai xpiast yvyoaç où TCpoaéyovxsç, 

à a A ’ oùSs TCX̂ pe'.p xàç ysTpaç at'p-axoç [c f. I s . , i, 23, 

I5J . [3 ] K a i yàp ai Quyaxepeç Stwv sTCop£Ù0Yî<7av èv ùthvjXw 

xpaynjAw, xat èv vs’jp.ao'.v èçOaXjAwv àp.a TCaiÇouaat xai aù- 

-pouaat xoùç ytxwvaç [c i. I s . , i i i , 16 ], K a i -àvxsç y á p  èÇé- 

xXtvav, ßoa, TCavxsçap.a •rçypstwôïjaav ■ oùx ê'artv ó cruvioiv, 

oùx loxtv soiç êvôç. Tatę yA tó a u ou ę  aùxwv èâoXtoüaav , xàçoç 

avew'fp.évoç ó Xápu-pi; aùxwv, toç àa-rctowv ùtcô xà ystXVj 

aùxwv, aúvxptp.¡Aa xai xaXaiTCWpia èv xatç ¿soie aùxwv. 

xai ôâov stpïjvvjç oùx è'yvwaavfcf. P s ., x m , 2-3, e t B o n i ., 

MI, 1 1 -1 7 ], [ 4 ]  " Ü œts ov xpÔTCOV XYjv àpyvjv otà xàç xa- 

xtaç ùptwv xauxa èvxsxaXxo, óptotwę otà tïjv èv xoùxotç 

ÙTCOp.ov/)v, ¡j.aXXov Bs sTCtxaotv, Btà xwv aùxwv eiç áváp.vvj- 

atv aùxou xai yvwatv [ fo l. 76bj ùp.àç xaXst. Y'p.etç 

8s Xaoç tjxX-rçpoxâpoioç [c f. E z ., n i,  7] xai àativsxoç 

[e t. J ér ., IV, 22] xai tusaos [c i. Is ., x l i i , 18 j xai 

ywXoç [c f. P s ., XVII, 46, e t m  P .,  x v m , 21 ] xat utot 

otç oùx sort TCiuxtç èv aùxotç, wç aùxoç Asyst \ D e u t . ,  

x x x i l ,  2 0 ], sors, xotç yetXsatv aùxov p.ôvov xtptwvxsç, xïj

3. o i[j.a : àpa ( ’ . —  œuvlodv : duvitov C (d e  Tuvetat).



mêmes pratiques qu’il avait ordonnées par la bouche 
de Moïse, c’est à cause de la dureté de votre cœur, de 
votre ingratitude envers lu i, qu’il vous a proclamé 
toujours les mêmes choses, afin qu’ainsi vous vous 
repentiez un jou r et lu i deveniez agréables, « que vous 
ne sacrifiiez pas vos enfants aux démons, que vous 
ne soyiez pas complices des voleurs, amateurs de pré­
sents, coureurs de récompenses, négligeant déjuger les 
orphelins et sans égard pour la cause des veuves, et 
enfin que vous n’ayiez pas le mains pleines de sang. [3] 
Les filles de Sion s’en vont le cou dressé, se jouant de 
leurs clins d’yeux, et faisant traîner leurs tuniques, 
l’ous ont fléchi, s’écrie Dieu, tous se sont corrompus, 
et il n’y a personne qui comprenne, il n’y en a pas même 
un. Dans leurs langues ils ont rusé, leur gorge est un 
tombeau ouvert, le venin des aspics est sous leurs 
lèvres, la tribu lation et la misère sont dans leurs voies 
et ils ne connaissent pas le chemin de la paix ».

[4 ] A uss i de mêm e q u ’i l  a é ta b li ces p re sc rip tio n s  
dès le débu t, à cause de v o tre  m échanceté, de m êm e à 
cause de v o tre  résistance, b ien p lus de v o tre  o p i­
n iâ tre té , i l  vous in v ite ,  pa r elles encore, à vous souve­
n ir  de lu i  et à le con na ître . M ais vous, vous êtes un 
peuple « au cœ ur d u r  », « sot, aveug le, b o ite u x , des fils  
q u i n ’avez pas de fo i », com m e i l  d i t  lu i-m ê m e , « l ’ho- 
n o ran l seu lem ent des lè v res , lo in  de lu i pa r le cœ ur », 
vous enseignez vos p ropres enseignem ents e t non

t~oaüVï|-, C: È7ctu.ov7)'v Otto (sans raison). Peut-être jraXXov 
EittTaatv sera it-ii une glose m arg ina le? Sur le fond, cf. 

1 A P0l ., XL1V, f l .
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Se xapùia xoppw aùxou cvxeç, tSiaç StSaoxaXtaç xaî ¡aï) xà 

exetvov âtSdwxovxeç f is . ,  x x ix ,  13 ]. [5 ] ’E xsî, e’ix a x l 

p.ot, xoùç àp^tepeïç àjAapxâvetv xoîç oâëêa« xpoacpepovxaç 

xàç xpoaçopàç eëoûXexo o 6eoç [c f . N om b., x x v iu ,  9 -10 ], 

ï ) xoùç xeptxe[Avopivouç xat xeptxéjAVOvxaç xy) ^p ipa  xwv 

Œaêêâxwv, xeXsùwv xïjïüAÉpa xi) cyâéïj ex xavxoç xeptxep.- 

veaÔatxoùç yevv^ôevxaç ôiAOtwç, xâv y) ifj[Aépax2iv oaëëxxwv ; 

'TI oùx rjâùvaxo xxpo ¡Ataç ï)tAspaç -i) [Aexà p.tav •fjp.épav xo 

aaëëâxou èvepyeïv xeptxep.veaOat xoùç ysvvwpivouç, et rjxt- 

axaxo xaxbv eivatèv xoVç a-aëëao'tv ; y) xaî xoùç xpo Mtnaewç 

xat ’Aêpaàp. Mvop.aa'p.évoüç otxatouç xai eùapecrxouç aùxw 

yevopevouç, ¡Aï)xe xy)v àxpoëuaxtav xeptxex|Aï)tAévouç ¡aV)X£ 

xà aaêêaxa çuXàiçavxaç, Stoe xi oùx eâiâaaxe xauxa xotetv ;

X X V I I I .  K a î b Tpùçwv ' Kat xpôxepov âxï)xoa|Aév 

ctou xouxo xpoëàXXovxoç xat èxepx^<ja[Aev ' àiçtov yap, wç 

àXï]0wç eixetv, èxtaxàaewç. K a i où p.ot, o xoïç xoXXoîç, 

Soxeî Xeyetv, oxt ISoiçev aùxw ' xoùxo yàp etm xpoçaatç 

âet [ fo l.  77a] xotç [aï] Suvapivotç àxoxpivacrOat xpoç xo

Ç y)X O Ù [A £ V O V .

[2 ] Kàyw ' ’ExetSï) «xo xe xwv ypacpwv xat xwv xpay- 

¡Aaxwv xàç xe àxoSetîçetç xai xàç ôp.tXiaç xotoup.at, eXeyov, 

¡a ÿ ;  Ùxepxt0ea0e ¡Aï)Sè StaxàÇexe xtaxeOom xw àxeptx[A^xw

b. xoùç xpyispeï;. Cet argum ent rev ien t xx ix , 3. I rènée l ’a 
repris , IV , v in , 2 (PG, V II,  994), et c’est celui de M t ., x i i , 

g. — ;:spnrsp.veg9ai (après èveoyetv) manque en C. Bonne res­
titu tio n  d ’OTTO d’après I  A po l., v, 3 ; D ia l., xc iv, 2, et 
xcv, 2. —  Mwastoç : poduaso; C.
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les siens. [5j D ’a ille u rs , d ite s -m o i, est-ce que D ieu 
v o u la it  fa ire  pécher vos p rê tre s , q u i o flfren tles sacrifices 
le jo u r  du  sabbat, et encore ceux q u i re ç o iv e n t ou 
do nn en t la c irco n c is io n  le jo u r  du  sabbat, lo rsqu  i l  a 
o rdonné que les en fants nouveau-nés sera ient c irc o n ­
cis to u jo u rs  le h u it iè m e  jo u r ,  mêm e si c ’é ta it un  jo u r  
de sabbat?  Ou bien n ’a u ra it- i l pas pu  fa ire  que ces 
nouveau-nés so ien t c irco nc is  un jo u r  ava n t ou un 
jo u r  après le sabbat, s’i l  sava it que c ’é ta it m al le jo u r  
du sabbat? E t  ceux q u i o n t été appelés ju s te s  avan t 
Moïse e t A b raham , q u i lu i  é ta ien t agréables, ils  n  a- 
va ien t pas été c irco n c is , n i n ’ava ie n t observé le s a b b a t: 
p o u rq u o i ne le u r a - t- il pas enseigné ces p ra tiques?

X X V I I I .  T ry p h o n  : —  Nous t ’avons dé jà to u t à l ’heure 
en tendu poser cette ques tion , e t nous y  avons fa it  
a tte n tio n , car, p o u r d ire  v ra i,  e lle  le m é rite . I l  ne 
semble pas ju s te , com m e i l  semble à beaucoup, de d ire  
que c’est parce que D ie u  l ’a ju gé  bon a ins i ; c ’est là 
1 é te rne lle  m auvaise ra ison  de ceux q u i ne p e uve n t pas 

répondre  à la q u e s tio n .
[2 ] M o i : —  J ’ai é ta b li mes d é m on s tra tion s  e t mes 

ra isonnem ents en p a rta n t des É c r itu re s  e t des choses 
elles-mêmes, d is - je ;  aussi vous ne devez n i hé s ite r, n i

X X V I I I , ---- 1 .  TtOOTSOOV, c f. X IX .  -------  / . a i  où p O t, 8 TOÏÇ TioXkou;

V  A H A N  : -/.ai O I J.0 TO Ïç TZoWoXç C.
2. Bpa’/ùç ... J u s tin  a tte n d  com m e trè s  p rocha ine  la 

seconde parousie  du C h r is t (c f. D ia l . ,  x x x ii , 3 ; l i , 2, e t 
encore x x x ix , 2 e t la  no te ), com m e d ’a ille u rs  beaucoup de 
ch ré tiens  du second s ièc le  en p a r t ic u lie r  les  m on tan is tes , 
Parm i lesque ls  T e r t u l l . , De cu l tu  fe m in a ru m , I I ,  ix
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sp.ot. Bpayùç c i i - o ç  ûp.Tv xspiXsixsxat xpoaiqXûasG>5 ‘/p s - 

voç 4 sàv çôaorj 6 Xptaxoç • sXOsiv, ¡J.âxïjv p,£xavoVjff£X£,. 

¡A<xxY)V xXaiiffste 4 où yàp sla'a'/.O’JO'exat ûp.fiiv. Nsuiaaxs sau- 

xoïç vewp.axa, 'Iepspiaç xw Xato y.Éy.pays, y.ai ¡arj axôt- 

pexe sx’ àxâvôaç. IlEptxsp.vsxs xw xupuo, xa i xepixép-veaOe 

xrjv àxpoëuaxiav x^ç y.apSiap 6p.wv [J é r ., i v , 3 -4 j. 

[3 ] M ï ; ouv elç ày.avOaç axsipExs y.ai àvvjpoxov ywpiov, o6sv 

6[j,tv xapxoç oùx sari. Tvwxe xbv Xpiaxov, y.ai. I5o0 vsioç 

y.a/.r,. y.aXïj ’/.ai. xiwv àv xaiç xapâiatç ùp.wv. ISoù yap 

•ijp.spar. spyovxat. Xsysi y.ûpioç, y.ai sxtay.stbop.ai sxi xav- 

xaç Txeptxexp.^p.evouç àxpoêuaxtaç aùxfiiv, l i t ’ Aïyuxxov "/.ai 

èxi ’IouSav y.ai sxî ’Ecwp. y.ai èxi utoùç Mtoâë, oxt xavxa 

x x  I9vï) àxspixp.vjxa y.ai xaç oîy.oç MxpaÿX àxepixp.Yjxoç 

y.aoSiaç aùxoïv [J é r ., ix , 2 5 -2 6 ]. [4 ] 'Opaxe wç où xaù- 

xrjv xïjv x£ptxop/i)v xijv siç <n)p.eïov SoOstaav 6 Osoç QsXst4 

oùSè yàp A ’tyuxxtoiç ypïjffip.oç cùSs xoïç utoiç Mwàë oùoè 

xoîç uloïç ’Eof.'ip., ’ AXXà y.àv iSy.jOv;ç [loi. 7T111 ^ xtç 

y) IIspcr^ç [cf. Coloss., n i, 9 -11 ], syst 3è xyjv xoü 6soü

(P L , I, 1327), De fuga, xn (1184) et De je ju n io ,  xn (C S E L, 
I ,  290, 15). Voy. A t z b e r g e r , Geschichte der christlichen  
Eschatologie, Herder, F rib . en Brisgau, 1896, p. 149, et 
passim, et D ia l., l x x x i , 3 et la note.

4. Justin — après Jérém ie — tire  argum ent contre la c ir ­
concision ju ive  de la c irconcision des autres peuples étran­
gers à Is raë l (voy. sur ce po in t L e s ê t r e , D ictionna ire  de la 
B ib le , I I ,  p. 772, et B e n z in g e r , Encyclop. b ib lic . de C h e y n e , 

I, p. 830) : s’ils  l ’on t eue, c’est qu’e lle n 'é ta it pas l ’essen-



d iffé re r à me c ro ire  parce que je  suis in c irc o n c is . I l  ne 
vous reste q u ’u n  tem ps c o u r t p o u r vous jo in d re  à 
nous. Lorsque le C h r is t  s u rv ie n d ra , en va in  ferez-vous 
pénitence, en va in  p leu re rez-vous : i l  ne vous écou­
le ra pas. « D é frichez  vos jachères », s écrie Jé rém ie  
devan t le peup le , « e t ne semez p o in t sur des épines. 
C irconcisez-vous p o u r le S e igneur, c irconc isez-vous  

du prépuce de vos cœ urs ».
[3 ] Ne semez donc p o in t su r les épines n i sur un 

cham p non la bo u ré , on n 'en peu t t i r e r  aucun  f r u it .  
Connaissez le C h ris t, a lors ce sera une be lle  te rre  n o u ­
ve llem en t rem uée, be lle  et grasse dans vos cœ uis. 
« C ar v o ic i que des jo u rs  v ie n n e n t, d i t  le S e igneur, ou 
je  regardera i tous ceux q u i son t c irco nc is  de le u rs  p ré ­
puces, su r l'É g y p te  e t Juda , sur E dom  e t les f ils  de 
M oab, parce que tou te s  les na tions  son t inc irconc ises , 
tou te  la m aison d ’ Is raë l est in c ircon c ise  de cœ ur. » 
4] E t rem arquez b ien que ce n est p o in t cette  c irco n c is io n  

qu i fu t  donnée en s igne que D ieu  veu t : e t ce n ’est pas 
elle q u i sauve les É gyp tien s , n i M oab, n i les f ils  d E dom . 
M ais q u ’ i l  so it S cythe ou Perse, ce lu i q u i a la conna is­
sance de D ie u  et de son C h r is t,  q u i observe l ’ é te rne lle
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tie l de l ’alliance, mais seulement un signe. Justin  ne d it  
pas pourquoi e lle ne fu t po in t un signe chez les autres 
peuples. I l  est bien possible que Justin  a it em prunté cet 
argum ent à A r is t o n  de P e lla , car on le retrouve dans 
l'A lte rca tio  Simon, et Theoph ., v, 8, qui a pour base le 
D ia l, de Jas. et de Papiskos ; i l  est encore u tilisé  par B a r -  

n a b ., ix , fi ( T D , p. 6 2 ) ;  cf. Ce i.s e , C onlr. Cels., I, x x n ,  

(GCS, t. I, p. 73) et V , x l i  (t. I I ,  45).



yvwatv /a i tou XptaTou aÙTOü /a i tpuXâaasi Ta atwvta 

Stzata, •jTepiT¿T[j,if¡Tat TY¡v .xaM¡v ‘/.ai wœsXtjLov xsptTO¡r»ív, 

•/.ai œtXoç èo-Tt tw  Gew, /a i sxt toîç  Swpotç aÙTOÙ /.ai Taîç 

xpoapopatç ^atpst. [5 ] Ilapsiçw oè û[Ltv, àvSpeç ©tXot, /a i 

aÙTOu p’iip.aTa tou Geou, óxóts ttpbç tov Xabv eixs Stà 

MaXa^Cou, évbç t S>v Swosza xpo^YjTwv. ’ Eaxt oè TaÜTa ’ 

où/ euTi GeXvjp.à [lou èv ùpiv, Xsyst zùptoç, /a i Tàç Guataç 

Ù|lwv où xpoaSs^'op.at èz twv -/stpwv ú ¡lwv ’ StbTt àxo àva- 

toX î Jç y)Xiou swç Sua¡Lwv t'o cvop-á ¡/cu SeSóijaoTai èv TOÎÇ 

eôvsa-t, /a i  èv xavTi tottw Guata xpooçépSTat tw  ovô[LaTt 

[lou /a i Guata zaGapà, oxt Ttp.aTat to ovop.à ¡lou èv toîç 

I 0V£at, Xsyet zùptoç, ùp.stç Sè ¡3s&ï)Xouts aÙTÔ [M a l ., I, 

1 0 -1 2 ] ,  [6 ] K a i Stà tou Aauio eçpyj ' Xaôç, ov où/ ë'yvwv, 

èooùXeuae ¡loi ' siç à/ovjv wtîou úxv)/ouaé [lou [P s .,  X V II,
44-45],

X X IX .  Aoiçàawp.sv tov Geôv, àp.a Ta è'Gvv) auvsXGôvTa, 

OTt /a i -/¡[lSç èxea/siiaxo ’ Soçàawptsv aÙT'ov Stà tou ¡ùaat- 

Xéwç tîjç Sôiçvjç, Stà tou zuptou twv Suvàp.ewv [c f. Ps ., 
XXIII, 10 ], EùSô/igae yàp /a i  etç tà IGvv;, /a i  Taç Guataç 

yjotov xap r¡p.wv ïj xap ùp.wv Xap.êàv£t. T tç oûv I ti [loi 

xeptTO[L^ç Xoyoç ûxb tou Geou [xapTup^GévTt ; Ttç è/stvou 

tou paxTtap.aToç ; p sia àytw xvîùp.aTt (SsêaxTtajLsvw ; 

[2 ] Taüxa ot¡Lat Xèywv xstastv /a i  [ fo l.  78a] toùç ¡3pa- 5

5. aùtou prépara O tto  : aÚTOupyr¡¡j.aTa G.
X X IX . — 1. ràc Suaia; ^Stov ; m êm e a rg u m e n t chez T er-  

tu ll ., Adv. Iu d ., v [P L , I I ,  607-08), qu i c ite  les sacrifices
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ju s tice , i l  est c irco nc is  de la be lle  e t sa lu ta ire  c irc o n c i­
sion, i l  est aim é de D ie u , D ie u  se ré jo u it  de ses dons 
et de ses offrandes. [5 ] La issez-m oi vous c ite r ,  am is, les 
paroles de D ieu  lu i-m êm e , lo rs q u ’ i l  pa rla  au peup le 
Par la bouche de M a lach ie , l 'u n  des douze prophètes. 
Les v o ic i :

« M a vo lo n té  n est p o in t en vous, d i t  le S eigneur, 
e t je  n ’accepte pas vos sacrifices de vos m a in s ; parce que 
depuis le le ve r du so le il ju s q u ’au couchant m on nom  
est g lo r if ié  p a rm i les na tio n s , en to u t  lieu  un  sacrifice 
est o ffe rt à m on nom , sacrifice p u r, ca r m on nom  est 
honoré p a rm i les na tions, d i t  le S e igneur, tand is  que 
vous, vous le pro fanez. » I l  a encore d i t  pa r D a v id  : 
« U n  peup le  que je  ne connaissais pas m ’a se rv i, dès 
ffue son o re ille  a en tend u , i l  m ’a obéi. »

X X IX .  Réun issohs-nous, na tions , p o u r g lo r if ie r  
L ie u , car i l  nous a aussi v is itées, g lo r if io n s - le  p a r le 
« ro i de la g lo ire  », p a r le « S e igneur des Puissances », 
car i l  a été favo rab le  aux na tions , i l  accepte nos sacri­
fices p lus  vo lo n tie rs  que les vô tres . P o u rq u o i donc 
p a rlé -je  encore de c irc o n c is io n , tan d is  que D ieu  
tém o igne  p o u r m o i ? Q u ’e s t- il besoin de ce baptêm e, 
a m o i q u i suis baptisé pa r l ’E s p r it  sa in t?  [2 ] Je

d Abel (Gen., iv  et Mal., i , 10 sqq.). — âx tou pajttia^iaToç : 
c est le r ite  du baptême (ou ab lu tion) ju i f  dont Justin  a 
déjà parlé, D i a l . ,  XIV, 1.

Zacharie n ’a pas encore été c ité jusqu ’alors (sauf x iv , 8, 
mais sous le nom d ’Osée). C’est ic i probablem ent une confu- 
Sl0n avec Malachie c ité au xxvm . Même confusion, x l ix , 2. 

f-aXXov ïjpiETspo'.;. Cf. I  A po l., l i x , i ;  D ia l., x l v - x l v i i i  ;
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yùv voüv y.sxxï)p.évouç. Où yàp in r ’ èp,o3 <juvs(rxeua<r|Asvoi 

sla-îv si Xbyot oùos xsyvr, àvÔpatTCÎvYj xsx.aXXtoTîio’p .ivo t, 

àXXà xouxouç AautS p.sv s'iaXÀsv, H aaiaç 8è sùyjyysXC- 

Çsxo , Zayapiaç 5s èx^pu |s, M u a ^ç  os àvsypatj/sv. ’E ia -  

yivwcncsiç aùxoùç, Tpuçwv ; sv xoiç ùp.sxspoiç a itoxsiv- 

xa i ypâp.p.aaT, p.SXXcv 8è oùy ùp.sxspoiç «XX ■ijp.exépoiç 

•ij[j,eîc yàp aùxoîç 7ïsi0op.s0a, ùp.stç 8è âvaytvüWxovxsç où 

vosïxs xov sv aùxoîç votiv. [3 ]  M-J) ouv âyGsaGs, pqSs ovst- 

biÇsxs '/¡p.îv TYjv tou aoip.axoç àxpoêuariav, i)v aùx'oç o Gs'oç 

sixXaas, jj.vjSé, oxt Osppùov ■rcivop.ev sv xoiç Œ x ê ô o a n ,  bsivbv 

•¿¡ysfa-Gs ' stcsiSy) xa i à Gs'oç xv;v aùxYjv Stobajmv xoû y.otrp.ou 

bp.oiniç xat sv xauxïj x9j r^J-spa ixsixoÎYjxat xaÔaitep xat sv 

xaîç àXXatç à'îoaaatç, xa i oi àpytepsîç xàç irpoacpopaç xaGa 

•/.ai xaîç aXXoc.ç Yjpipatç y.ai sv Taux?) xsxsXsuq.it.svot ïjaav 

wotsïa-Qat, xat oi xoa-oüxot Stxatot p.ïjSsv xotixwv xiov vcp.i- 

¡j,(j)v TCpâijavxEç p.sp,apxup’i)vxai ùxb xou Gsou aùxoü.

l x x x i i , 1 . Cette même revendication de l ’A. T . par les chré­
tiens se rencontre chez B a r n a b ., i v , 6 -7  (T D , p. 40) et le 
P seudo  J u s t in , Coh. ad G en til. ,x  (CAC, I I I 3, 2, p. 48 D) et 
x in  (p. 65 CD). T e r t u l l ie n  soutient la thèse opposée De 
testimon. animae, v (C S E L , t. 1, p. 141-42). Cf. plus haut, 
x x m ,  2 et la note.

3. 0£p|xàv. La prescrip tion  de ne pas bo ire chaud le jo u r 
du sabbat ne se rencontre po in t form ulée dans les écrits  
ju ifs  ; c’est cependant une conséquence d irecte du précepte 
qu i ordonne de fa ire  cuire les alim ents la veille  (Exod., 
x v i ,  23, et x x x v , 3). Cf. l ’expression de M é l é a g r e  de Gadara
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pense que cela persuadera même ceux dont l ’esprit est 
court. Ce n’est pas moi qui ai apprêté ces paroles; je  ne 
les ai pas embellies d’artifices humains ; David les a 
chantées, Isaïe en a annoncé la bonne nouvelle, Zacharie 
les a prêchées, Moïse les a écrites. Les reconnais-tu, 
1 ryphon? elles sont déposées dans vos écritures, ou 
plutôt, non pas dans les vôtres, mais dans les nôtres, 
car nous nous laissons persuader par elles, tandis que 
vous les lisez sans comprendre l ’esprit qui est en elles. 
[3] Ne vous indignez donc point, ne nous repro­
chez pas le prépuce du corps que Dieu lui-même a 
la it; et parce que nous buvons chaud le jo u r du sab- 
hat, ne croyez pas que ce soit si terrib le. Dieu admi­
nistre le monde ce jou r-là  de la même manière que 
tous les autres, les grands prêtres ont reçu l ’ordre de 
taire les offrandes ce jour-là  comme les autres; et 
amsi ces hommes justes qui n’accomplissent pas les 
prescriptions légales, reçoivent un témoignage de Dieu 
lui-même.

(A n th . P a l.. V . 159, 4) : sv ÿi;y oo'.ç tfdtSêaat et celle de Ru t i-  
nus N a m a t ia n u s  (I, 389) : f r íg id a  sahbata, et l ’app lica tion  
qu’en fa it P. L e ja y  (RHLR, V I I I  (1903), p. 311, n. 2) pour 
exp liquer certains tra its  que P erse  a m is clans sa descrip­
tion du ghetto de Rome un jo u r de sabbat (V, 179). Les 
fam illes riches avaient cependant des moyens de conserver 
les a lim ents chauds (cf. S c h ü r e b , G IV ’% I I ,  p. 354 et la 
note 19) sans v io le r le précepte. — tvjv x ù tr jv  8toiz»j<Jiv, cf. 
plus haut, x x ii i,  3  et la note. — ot à p y ie p s ic , cf. plus haut, 
XXVII> 3 et la note.

J t r
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X X X . ’ A X kîi tÿ) o tjTw v y.avJ.y. à-f/.aXei-ce, ov.v.x'. cuy.o- 

ça vxe îa O a i Suvaxoç saxtv 5 6eoç û x b  x û v  v o û v  ^  èyo vxw v , 

W - x i  aù xà  o iv.a’.a [J.r< x a v x a ç  à e i î tS à c x ç .  I I o a a o ïç  y à p  

àvO pw xo ïç  à 'X oya  v.a\ c jy . a x a  9=o0 x à  x o ta ü x a  si5*y!J.5cxa 

IS o^ev s ïv a i,  [ f o l .  78b] ¡J.r, XaêoÜcri y à p tv  xou y v w v a i 

o x i x'ov Aabv ùp.wv -ovï)peu ip .evc>v y.a't èv voaw  'luy.'.y.f, 

ù -a p y s v x a  sîç lx w x p s ip i]v  * a î  ¡Aexàvotav xou x v e 'jp .a x c ç  

y.Éy.Aï )/.s [c f. P s ., X V III, 8 j, y-ai a iw v io ç  è sx i ¡A sx i x'ov 

M w a iw ç  O iva xo v  xposXfloucra r, xpo®Y)X£ta [ c f .  ¿¿id., 10 ].

[2 ] Kat Stic xou '(is’.Ap.oü xouxo stp^xai, w a vo p sç . K a ie . i  

yAU ’AÛxspa UToèp p.£Ar. y. x i  y .r,p io v  [ c f .  i b i d . ,  1 1 ]  ¿¡a o a o -  

you[A£V a ù x à , oE aoçiaOévxsç à x ’ aùxw v  [ c l .  ib id . ] ,  iv. 

xo j y.y. p.éypi 9av dtxou àvê^apv^xouç ÿüaôcç yiveoOai xo < 

o v ip .a x o ç  aùxoü cpa ivsxat. Oxi oe '/.a i a ixoûp.ev a u xo v , o ’. 

x w x s û o v x s ç  ï î ç  a ù xô v , tv a  àx'o x ü v  à/.AO xptw v [c f. ib id . ,  
14], xouxsox'.v àx'o xîov xo vv jp w v  ‘/ .x i  x X a v w v  x v s o p .à x io v ,

130 DIALOGUE AVEC TRYPHON, XXX, 1 --- XXX, 2

XX X . —  1. aûtfiv : âuxtov C (sic). Otto propose l ’in u tile  
correction éauxiav, cf. B a il l y , D ic t io n n .  g v . f r a n ç . ,  Paiis, 
1899, p. 563. — yâpiv : d’après Justin  (cf. vu , 2-3; l v i i i , 1 ; 
xc, 2 ; x c i i , 1 ; c x ii, 3 ; cxix, 1), [’É critu re , parce qu’écrite 
en mystères, types et paraboles, n ’est po in t com prise de 
qu i l ’aborde par les démarches du raisonnem ent o rd ina ire  : 
c’est Dieu qu i accorde la grâce d'en avo ir 1 in te lligence et 
la yvwoiç. —  xvsûfiaxoî : xpç (abrévia tion de xaxpô;) C. I l  y 
a eu confusion du copiste avec l ’abréviation xv{ de x « V « -  
to; .  Cette correction est de M a r a n . L  idée est explo itée à 

nouveau par I r é n é e , IV , x iv , 3 (PG, V II,  1012).
2. Stà xoj W àv.o’j : le  Ps. xvm  renferm e cette prophétie des 

choses éternelles qu i ont su iv i l ’œuvre proviso ire  et surtout
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XXX. Mais c’est votre propre malignité qu’i l  vous 
iaut accuser de ce que des gens sans intelligence 
puissent calomnier Dieu et dire qu’il n ’a pas enseigné 
la même justice à tous et toujours. Beaucoup ont 
regardé ces enseignements comme absurdes, indignes 
de Dieu, qui n’ont pas reçu la faveur de comprendre 
que votre peuple en mauvais état, l ’âme malade, a été 
appelé à la conversion, à la pénitence de l ’esprit, et 
3ue la prophétie publiée après la mort de Moïse est 
éternelle. [2] C’est ce que d it le Psaume, amis ! Nous 
professons que ce sont choses plus douces que le miel 
et la cire, nous qui par elles sommes devenus des 
sages, et nous le montrons en persistant jusqu’à la 
mort à ne pas renier son nom. Nous le prions, nous 
qui croyons en lu i, de nouspréserver des « étrangers », 
c est-à-dire des esprits du mal et de l ’erreur, comme la 
parole prophétiq ue le d it en figure au nom de l ’un de

symbolique de Moïse. I l  se pou rra it bien que Justin  a il 
C|té le Psaume, et que celu i-ci soit disparu de notre texte 
actuel. M a r a n  l ’ava itdé jà  supposé : «N onnu lla  en im e t hoc 
t^salmo exp lica t Justinus quasi ipsum antea recitasset. » 

rT0 pense que les explications données par Justin  sup­
posent sim plem ent le Psaume présent à sa m émoire et à 
celle de ses in te rlocuteurs. Toutefo is i l  faut convenir que 

expression 8 ià tou pour désigner un psaume qui
a Pas encore été cité est bien s ingu liè re  ; de plus, si le 

psaume n a pas été cité, i l  faut rapporte r le mot aura du 
j>ut du § 2 au bien lo in ta in  8tSa-f[j.ocTa (§ 1) ; si le  psaume 

| < le cité, au contra ire , aùxà tie n t nature llem ent la place 
. , Ta '''-p-u.arx des v. 10-11 : Tà xpigaxa xupiou... -fXuxiÎTepa 
'•v  ¡¿Dm xaï xrjoiov, Justin reprenant le passage du Psaume



(TUVTV¡p̂ <r»¡ r j ’J .ä c , àit'o xpoawirou évoç xwv siç auxbv 

xtaxsuévxwv tryïjp.axoxo'/rça'aç ó Xoyoç x fiÇ  xpo<pï]XStaç Xs- 

Ysi, ixaai çavspôv sarxtv. [3 ] ’A xb  YaP xwv baipovtwv, à 

èaxiv àXXôxpia xrjç Osoasêstaç xoü Qsoü, oiç xaXa1. xpoasy.u- 

voüp.sv, XIV Oscv àsl Sia I y)(toü Xpiaxoü auvxYjpïjOîjvai 

xapay.aXotip.sv, îva p.sxà xb ÈxwxpsAai xpbç Oeov Si aùxoü 

ap.wp.oi wp.sv [c f. iA ït/., 8, 14 ]. BoijObv yàp èxeivov xal 

XuxpwxïiV [c f. ¿Aíf/., 15] y.aXoüpev, ou xai xï)v xoü ovo- 

p.axoç '.xyùv -/.al xà Saipovta xpépsi, '/.ai GTjp.spov sçop'/uÇS- 

p,îva y.âxà xoü ôvôp.axoç Ir/soü Xpwxoü, xoü araupwOlvxoç 

èxt Ilovxíou IltXáxou, xou YSVop.svou sxixpoxou x?¡? lou- 

oaiaç, úxoxáaaexai, wç '/.aï [ fo l.  79a] sx xouxou xaoi 

çavspov eivai oxt ô xaxr,p aùxoü xocraúxr¡v sowxsv aùxw SÚ- 

vapiv, (îStyxe '/.aï xà Saip.ôv.a ùxoxaaaeaÔat xw ovopaxi au­

xoü y.aï XY¡ xoü y'svop.évou xaôouç auxoü oty.ovopta.

X X X I .  E l os XY) xoü xà6ouç aùxoü oïy.ovcp.ia xoxaúxr, 

oúvap.ic Ssíy.vuxai xapaxoXouQïjaaaa xal xapax.oXou9oüaa, 

tzg t (\ r¡ sv xíj svoóíjw Yivop.svv] auxoü xapouaia ; wç uioç 

Y«p àvOpwxou sxavw vspsXwv sXsuosxat, wç AavirjX sp.r,- 

voasv, «yy¿Xwv <rùv aùxw aœiy.voup.évwv. [2 J Etat ôe oi 

X¿YOi ouxoi ‘ ’EOewpouv swç '¿xou Opôvoi Ixé6r(aav, yaï ó 

xaXaibç r¡p,spwv sxá0Y¡xo, sywv xsptêoXyjv wxsï -/'.¿va Xsu- 

•/.■̂ v, y.a'i xb xpiywpa xyjç y.soaXrjç aùxoü wasi Ipiov y.aOa- 

póv, ó Opovoç aùxoü ü>asi ç>Xoç xupoç, oí xpoyc. aùxoü xüp 

<pXÉYOV. Iloxap.bo xupbç siXy.sv àxxopsuôp.svoç à/, xpoaw- 

xcu aùxoü • y iX ia i y/.Xiàosç sXstxoùpYouv aùxw, xal p.ùpiai
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ceux q u i c ro ie n t en lu i  ; c 'est là  chose év iden te  pou i 
tous. [3 ] Car ce son t les dém ons, q u i son t les « é tra n ­
gers » de la  re lig io n  de D ie u , que nous adorions a u tre ­
fo is ; c’est d ’eux que nous supp lions  to u jo u rs  D ie u  pa r 
Jésus-C hris t de nous p réserve r, a fin  qu  après nous être 
conve rtis  à D ieu  nous soyions pa r lu i irré p roch ab les . 
Nous l ’appelons 1’« aide » et le  « ré d e m p te u r », lu i do n t 
la seule fo rce  du nom  fa it  tre m b le r les dém ons; a u jo u r­
d ’h u i, ils  son t con ju rés  et soum is par le nom  de Jésus- 
C h ris t, le  c ru c ifié  du tem ps de Ponce P ila te , le qu e l tu t  
p ro cu ra te u r de Judée ; si b ien  q u ’i l  appa ra ît à tous que 
son Père lu i  a donné une puissance te lle  que les dénions 
sont soum is à son nom  et à l ’économ ie de sa passion.

X X X I .  M a is  si j ’ai m on tré  q u ’une te lle  puissance a 
été et reste attachée à l ’économ ie de sa passion, que lle  
sera celle de sa parousie  dans la g lo ire ?  C a r, com m e 
un fils  d ’hom m e, i l  v ie n d ra  sur les nuées, selon que 1 a 
révé lé D a n ie l, e t des anges v ie n d ro n t avec lu i.

t'J] V o ic i ses pa ro les :
—  * Je regardais, ju s q u ’au m om e n t où des trônes  

lu re n t placés, e t où l ’ancien des jo u rs  s’assit. I l  a va it 
un vêtem ent b lanc com m e de la ne igé, e t les cheveux 
de sa tê te  é ta ie n t com m e de la la in e  p u re ; son trône  
é ta it com m e une flam m e de feu , ses roues com m e un 
feu arden t. U n  fleuve de le u  ja il l is s a it ,  s o rta n t de

~  «to Jtpoooljtou C ; Otto res titue  d ’après xxv, 1 (voy. la 
note).

J- -apaxaXoüusv : la prière résumée qu i su it se re trouve, 
mais développée, dans C o n s t .  a p o s i. ,  V I I I ,  x i, 4 (F ijnk , 
P* 492). —. sifopxtÇdfjLsva, cf. lxxvj, 6 et la note. —  oixovoiria : 
cf- xlv , 4 et la note.
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¡xupiàoeç icapeioTijxswav aùxw. BiêXoi àv£W)/ÔY]<7av, xai 

xptxrçptov èxaGta-Ev. 13] ’ EOswpoüv xo xe  xy; v œwvvjv xwv 

(asy^Xuv Xôywv wv xb xèpaç ÀaXeï, xai àitexupwïaviffôïj xb 

Qyjptov, y.aï àzwXexo xo owp.a aùxou '/.ai èSoGï] siç xaûtnv 

xupôç ' xai xà Xoixà Gvjpta ¡asxsŒxàGï) xfjç àpyrjî aùxôiv, 

y.ai "/povoç ÇwŸjç xotç Gïjpioiç èooGv) Iwç y.aipoü /.ai ^ppvcu. 

[fo l. 79b] ’EGewpouv èv opàp.axt. xïjç vuxxoç, y.ai l5où 

p.£xà xwv vsæsXwv xoü oùpavoü wç utbç àvOpwxou kç>yj>- 

¡j.svoç ' y.ai ¡̂XQsv Iwç xoù xaXaiou xwv •/¡p.spwv y.ai xapvjv 

èvwxiov aùxou, y.ai oi xapssxYjxoxeç xpoc'^Yayov aùxov.

[4 ] K a i èâoGïj aùxw èijouaxa y.ai xtp/i) ¡ùamXtXY), y.ai xàvxa 

xaeGvr; xîjç y '*!?*1*1“  Y®vr) '/-a‘ xàaa 3oi;a XaxpEÛouaa' y.ai 

siçooa-ia aùxou èçouaïa a’iwvioç, ïjxtç où ¡«j àpQïj, xa i r t 

¡baoiXcia aùxou où p.v) ^Gapyj. K a i sçpttçs xb xv£u>J.à ¡aou èv 

xàj sijet ¡aou, '/.ai ai bpàaEiç xrjç x&paXîjç ¡/.ou èxapaouèv 

p.e. Ka i xpoaîjXGov xpoç eva xwv éoxwxwv, xai xXv àxpi- 

Sstav èÇ-̂ xouv xap ’ aùxou ùxep zàvxwv xoùxwv. ’A xoxp i- 

Gàç 2è X é y e i' 'J.c. xa i x t ) v  xpiaiv xwv Xoywv èâ'rçXwaé pun ' 

xaüxa xà 0yjpta xà p.EYaXa siai xèaoapsç ^aotXstat, aï 

àxoXouvxa'. àxb xïjç Y*fë; * * i  où ixapaX^diovxai x ï )v |Ba«- 

Xstav Iwç aiwvoç xai Iwç xoO aiwvoç xwv aiwvwv. [3 ] Toxe 

•ijÔEXov ÈSaxpiêwoaa-Ôai ùxèp xou xsxàpxou Ovjpioo, xoü y.a- 

xaçÔEtpovxoç xàvxa xai üxEpçoêou, xai oi ôSbvxeç aùxou 

owr/pof y.ai oi ovu^sç aùxou '/aXxci, èaOiov xai Xsxxüvov

X X X I. — 3. Kai zapijv... Les L X X  sont très d ifférents,



devan t lu i ;  m ille  m il l ie rs  le se rva ie n t, d ix  m ille  
m yriades se tena ien t de van t lu i.  Des liv re s  fu re n t 
ouverts  e t le t r ib u n a l s 'assit. [3 ] Je regardais a lors la 
Voix des grandes pa ro les que fa it  en tend re  la corne, 
et la  bête fu t  rouée de coups de bâ ton , son corps 
fu t  d é ti'u it  e t l iv ré  au feu q u i consum e ; les autres 
bêtes cessèrent le u r  d o m in a tio n , e t une durée de v ie  
fu t accordée a u x  bêtes ju s q u ’à un  m om e n t e t un tem ps. 
Je regarda is pendan t la n u it  en v is io n , e t v o ic i . 
avec les nuées du c ie l v e n a it com m e un fils  d ’hom m e ; 
et i l  v in t  ju s q u ’à l ’ancien des jo u rs , i l  é ta it  en sa 
présence et ceux q u i é ta ien t là 1 am enèrent. [4 ] E t i l  
lu i fuL donné puissance e t h o n n e u r ro y a l, e t tou tes les 
nations de la te rre  s u iv a n t le u r  race, et tou te  g lo ire  le 
serva it. Sa puissance est une puissance é te rne lle , 
qu ’elle ne so it pas en levée n i son rég im e d é tru it .  M on  
esp rit f ré m it  dans l ’é ta t où  j ’é ta is, et les v is ions  de ma 
tête me tro u b la ie n t. Je m ’avança is vers un de ceux qu i 
se tena ien t debou t, et je  lu i dem andai 1 e xa c titu d e  sui 
to u t cela. E n  réponse i l  me parla  et m ’ in d iq u a  com ­
m ent ju g e r  les paroles : ces grandes bêtes son t qua tre  
royautés q u i se ron t d é tru ite s  de dessus la  te rre , et elles 
ne rece v ron t pas la roya u té  ava n t l ’é te rn ité , ava n t 
l ’é te rn ité  des é te rn ités . [5 ] A lo rs  je  vou lu s  m ’e n q u e rir  
exactem ent su r la  qu a triè m e  bête, ce lle  q u i ru in a it  to u t, 
fo r t  te rr ib le  et d o n t les dents é ta ie n t de fe r  et les ongles
d ’a ira in  ; q u i m angea it, b r is a it  e t fo u la it  aux pieds le res te ; 

m en qu é rir encore su r les d ix  cornes q u ’e lle  a v a it su r la

mais T e r t u l l . ,  Adv. M u re .,  I I I ,  vu  \C S E L, I I I ,  387) cite de 
même. Cf. C y p r ie n , Tèstimon., I l ,  xxv i (CSEL, I, 92).

d ig r e s s io n  s u r  l e s  PAROUSIES 1 •10
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'/ .a i  T a  è x i X o ï x a  aÙTOü t o ïç  x o o i  .x a T E x a T E i ' x a i  x s p i  t û v  

S ¿ '/.a  xE p aT W V  a u T o u  s x i  T i jç  x s ç a X î jç ,  x a i  è x  t o u  évo ç  t o u  

x p o a ç u é v T o ç ,  / a i  Iç é /e a -o v  kv. t w v  [fo l. 80a] x p o T É -  

p w v  S i ’ auT O ü i p t a ,  / a i  to  x é p a ç  e x e ïv o  s ly s v  o<p0aXp.oùç  

/ a i  ŒTÔp.a X a X o u v  p.e'(iXa ,  / a i  r; x p o a o ^ iç  aÙTOû ù x s p é ip s p s  

l à  a X X a .  K a i  x a T E v io u v  t o  / é p a ç  e x e ïv o  x o X e p ,o v  cruvicr- 

T a p .e v o v  x p b ç  t o ’j ç  à y io u ç  / a i  T p o x c u p ,s v o v  aÙ TO ’jç , 's u > ç  

t o u  IX Ô s ïv  t o v  x a X a t o v  ■/¡p.spiôv, / a i  t ï ;v  x p io rv  e o w x e  t o ïç  

à '( io tç  t o u  û d io r o u ,  / a i  ô / a i p b ç  Iv é o r v ; ,  / a i  t o  p a a rX e io v  

y .a T é o y o v  à - ; tô t  i n l io r o u .  [ 6 ]  K a is p p é G v )  p.ot x e p i  t o u  T e x â p -  

t o u  O ïjp to u  ‘ ¡b a o iX e ia  TexapTY] l a r a i  s x i  Tvjç y i j ç  îj t iç  

Sio ia e i  x a p à  x â o a ç  T a ç  ¡B a a tX e ia ç  x a u x a ç ,  / a i  x a T a ç â y e T a i  

x a o a v  t ï )v y î jv  / a i  a v a a r a T t o a s i  aÙTY)v / a i  x a x a X e a v e ï  

a Ù T y jv . K a i  x à  S é /a  y .é p a T a , S é /a  (B a a tX e ïç  à v a o T r ja o v T a i ,  

• /a i  STEpoç ¡ / e t ’ a ù x o û ç ,  ' / a i  o u x o ç  S io ia e i x a / c ï ç  û x è p  

T o ù ç  x p w T o u ç ,  / a i  T p s îç  ¡S a a iX s ïç  T a x E iv w Œ s i,  / a i  p-rçp.axa 

x p b ç  t o v  üd/WTOV X a X '^ a e i ,  / a i  é x é p o u ç  à y io u ç  t o u  u d / ia -  

t o u  / a T a a T p é d s i ,  / a i  x p o a o é ^ E T a i a X X o ïM a a t  / a ip o ù ç  

/ a i  y p o v o u ç  ' / a i  x a p a S o O ^ a e x a i  etc y s î p a ç  a ù x o u  s w ç  

x a ip o ü  / a i  x a i p û v  / a i  rçp/a 'u  x a i p o u . [ 7 ]  K a i  r/  x p ia iç  

È /a 6 tc rs , / a i  tyjv a p y i j v  ¡ /E T a o T r ja o u a i xoü a o a v ia a t  / a i  t o u  

à x o X é f ja i  s w ç  t é X o u ç . K a i  r, ¡3 a a '.X e ia  / a i  rt l iç o u a ia  / a i  ÿ; 

¡/e y a X E iÔ T V )ç  t w v  t ô x w v  t û v  û x b  t o v  o ù p a v o v  ¡3a<n X etw v

6. xaxaXsavsï : /axaXeavr) C. —  xai Itspo; ; m anque dans C. 
D’après Sw ete , le  tex te  des L X X  p o rte  xai 6 z X k o ;  ¡jaatXsù; 
ustà toûtouç arijasTai, xai auto; Biotasi..., c e lu i de T héodo-
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tête, e t su r une q u i a va it poussé en p lus et pa r laque lle  
tro is  des p rem ières é ta ien t tom bées, e t ce tte  corne a va it 
des yeu x  et une bouche q u i p ro fé ra itd e  grandeschoses, 
e t son aspect dépassait ce lu i des autres. Je com prenais 
que cette  corne fa is a it la guerre  con tre  les sa in ts, 
qu  elle les m e tta it  en fu ite ,  ju s q u  a ce que v in t  1 an­
cien des jo u rs , q u ’i l  re n d ît un  ju g e m e n t p o u r les saints 
du T rè s -H a u t, que le m om e n t a r r iv â t  e t que les saints 
du T rè s -H a u t possédassent le  royaum e . [6 ] E t  i l  me lu t  
d it  sur la qu a triè m e  bête : ce sera la qu a triè m e  roya u té  
sur la te rre  q u i sera d iffé ren te  de tou tes les roya u tés ; 
e lle dévore ra  tou te  la te rre , la  bou leversera  et la 
rasera. Les d ix  cornes ; d ix  ro is  se lè v e ro n t e t un 
au tre  se lèvera après eux, i l  l ’em p orte ra  en m a l su r les 
p re m ie rs , i l  h u m ilie ra  tro is  ro is , i l  le ra  en tendre des 
paroles con tre  le T rè s -H a u t, i l  abaissera des autres 
saints du  T rè s -H a u t, i l  se chargera de changer les 
m om ents e t les tem ps ; e t i l  sera liv ré  en tre  ses m ains 
ju s q u ’à un tem ps, des tem ps e t une m o itié  de tem ps.
[7 ] E t le ju ge m en t s’ assit, ils  cha ng eron t la do m in a tio n  
p o u r an éa n tir e t d é tru ire  ju squ 'à  la  f in . E t la roya u té  
e t la puissance et la  g randeur des lie u x  des royaum es 
q u i sont sous le c ie l a été donnée au peup le sa in t du  
T rè s -H a u t p o u r ré g n e r de la royau té  e te rn e lle , et

TION : xa i oizÎGt» autcov àvaaTTjcrsTai oç uTcepoiasi zaxoïç (avec 
la var. ixspo; avant o; dans de nom breux mss.). Notre 
texte est évidem m ent fau tif, mais ne se rattache pas néces­
sairement à l'u n  ou à l ’autre des deux cités. La re s titu tio n  xai 
STspo; est de M a r a n , et apporte le moins de changement. 
Otto supplée : ‘/.a i sispoç avaairiaexat. —  auxou zojç xaipou 
LX X  et T iié o d o t io n  : ëwç auxou xaipou C.
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so¿0r¡ Xaw á'fíio [fol. 80b] b 'liítixou ßaatXeuxat ßaxtXetav 

atwvtov ' /a l ixaaat Içouxtat ÚTcoxay^<xovxat aúxw /a i 

TretOap^aoutjiv aúxw. "Ewę wo£ xb xéXoç xou Xóyou. 

’Eyw AavtrjX e/axáxet 7C£pi£i)(óiAY)V xoóSpa, y.at r, eîjtç 

Sxrçvey/ev £¡aoí, /a i xo pyjp.a ev xrj zapSía ¡aou éxvjpYja-a 

[D a n ., v u , 9 -2 8 ],

X X X I I .  K a i ó Tpuowv irauaaptsvou ¡aou  £ it s v  ' "U 

av0pwixe, aúxat /¡¡Aaę ai ypaipai /a i xotauxat IvSoíjov zai 

¡Aeyav avap-evetv xbv ixapá xou -xaXatoü xwv -/¡¡Aepwv wę 

uíov ávOpúicou itapaXap-éávovxa xy¡v atwvtov ßaatXetav avay- 

za'Çouaiv ' ouxcç Se ó ùjAexepoç Xeyô[A£voç Xptxxbç axtp.oç 

•/.at aocçoç [c f. Is ., l i i i , 2-3 ] yÉyovev, w? -/.at xy¡ I<r/áxr( 

zaxápa xí) ev xw v ¿¡a w  xou Oeou xepreeseEv ' £©xaupw0v] 

yáp [c f. D e u t . ,  X X I ,  23, et G a /., n i, 13 ].

[2 ] Kàyw ixpbç aúxóv ' E t p.ev, w avSpeç, ,¡ay¡ àiïb xwv 

ypaœwv, wv -poavixxôpïjxa, xb eîSoç aùxou aSoijov ’/a i xb 

yevoç aùxou aSi^yvjxov, /a t  àvx't xoû 0aváxou aùxou xcùç 

xXouxtouç OavaxoïO'çtreoOat, /a i xw ¡awXwtci aùxou /¡¡Aetç 

táOr¡¡ASV, /a i  wç xpóSaxov á’/6-/¡xea0at eXeyexc [ Is . ,  L in , 

2 -9 ],  /a i  Suo icapouaiaç aùxou yev^xexOat é?Y¡yY¡xá[AY)v, 

u.tav ¡a£v èv fj e^e/evx^Or, ùœ’ ùjawv, Seuxepav Se oxe èittyvw- 

xex0e e’tç ov e^e/evx^aaxe, /a i  zôtl'ovxai ai œuXai ùp.wv, 

©uXv; ixpbç <puXv]v, ai yuvatzeç [fol. 81a] /ax iotav 

/a i oi avSpeç zax’ tSiav [cf. Zach., x i i , 10-14 ; Jean.x ix ,

7. I?t; LX X  : XéÇig C.
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toutes les puissances lu i seront soumises et lu i obéi­
ront. La fin du discours venait jusque là. Moi, Daniel, 
j ’étais comme entouré tout à fa it d’extase, mon état 
me préoccupa et je gardai la parole dans mon cœur? »

X X X II. Je m’arrêtai. Tryphon rep rit :
— Am i, ces écritures e td ’autres semblables nous obli­

gent à attendre glorieux et grand Celui qui, « comme 
un fds d’homme », reçoit de « l ’ancien des jours 
le royaume éternel ». Tandis que votre nommé Christ 
fu t « sans honneur et sans gloire », à tel point qu’il est 
tombé sous la dernière des malédictions de la loi de 
Dieu : qu’il fu t « crucifié ».

[2] Je répondis :
— Si, amis, les écritures que je  viens de citer ne 

nous disaient point son « aspect sans gloire, sa géné­
ration inénarrable », que « pour sa m ort des riches 
seront mis à m ort », que « ses meurtrissures nous gué­
rissent » et qu’i l  « doit être conduit comme un mou- 
ton », si j e ne vous avais pas expliqué qu 'il y aura ses 
deux parousies, l ’une dans laquelle il fu t « percé » par 
vous, l ’autre où « vous reconnaîtrez celui que vous avez 
percé, où les tribus se frapperont la poitrine tribu  par 
tribu, les femmes d’un côté, les hommes de 1 autre »,

X X X II. —  2. npoaviarofïiaa, cf. D ia l., xm , 4 et suiv • 
sÇ’lYRaâpjv, cf. x iv , 8.

2. xuptou uaSawô. C’est la transc rip tio n  bru ta le  de l ’expres­
sion hébraïque nÎN3.X nVP, lue Adonaï (xûpto;) Sabaoth, et 
dont la s ign ifica tion  précise « Yahweh des armées » échap­
pait.
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37, et Apoc., I, 7 ], à aa © -;j '/ .a l  a u o p a  éS o xo u v  X s y s i v ’ 

vü v  cè 8 ià  itav T co v twv Aoyiov à i to  twv Tïap" û p l-v  à-ftwv 

x a i  'rc p o ^ rjT ix w v  y p a ç w v  T a ç  T iaa-aç à rc o S e ilje iç  i r o io u p a t ,  

I a x îÇwv T iv à  èi; û p w v  S u v a a G a t s O p e G îjv a i ê x  tou x a tà  

^aptv t ï v̂ octto tou xupiou aaêawG TceptXaçôévTOç Siç tïjv 

aiwvtov aa)TY)piav [cf. Is ., i, 9 ; x, 2 2 , et Rom., ix , 2 7 -  

2 9  ; x i, 1 5 ] ,  [3 ]  "Iva  oûv x a l  aaçscjTspov up.lv to Çïîto u -  

psvcv vuv Y£V7)Tat, èpfii 6 p .lv  x a l  âXXouç Xoyouç toùç £ tp r (-  

pévsuç 8 ià  AautS tou p .a x a p io u ,  è |  wv xai xûpiov tov 

Xpwrov utto tou àyiou icpoçYjTixoO i t v s t ip a r o ç  Asyopevov 

voïjasTe, xal tov xuptov TràvTwv iraTSpa âvayoVTa auTCv 

à z b  ty;ç yî;ç x a l  xaGtÇovTa aÙTOV àv S s ijtS  aÙTou, swç av 

Gy) toùç ày^Opoùç ûicoxôStov twv i ïo Swv aÙTou [c f. Ps., cix, 
1 ]  ‘ oicep yivETat èç  otou s tç  tov o ù p av 'o v  à v e A ^ ç O ij psTa 

to s x  vsxpwv à v a a T Î jv a t  ô ï jp s T s p e ç  x û p io ç  Ivjooüç X p ta -  

toç, twv % p b v wv aupitXrçpoupévwv xal tou ¡3Xaaçp-/jpa xal

3. 7ipocpYjxr/.Qu xveuparoç : sur la T r in ité  de Justin , cf. H a r ­
n a c k , D G 3, I ,  p. 489 (surtout note 1), corrigé pa rT ixE R O N T, 
Théol. antén., p. 239 ; sur le S a in t-E sp rit en pa rticu lie r, 
cf. l x v ,  7, et la note. Malgré la surprenante énumération 
de I  A po l., v i, 2 (le S a in t-E sp rit placé après le Père, le 
C hris t et les Anges), i l  est c la ir que Justin le regarde comme 
d iv in  (en dehors même de I  A po l., x x x ii, 2, dont la leçon 
est peu sûre, et de D ia l., cxvi, 1 (voy. la note) dont l ’ in te r­
prétation est contestée). Quant à v o ir (avec O t t o , I  A po l., 
vn, note 3) dans l ’expression to 7tpoi>ï]Tixôv jtvsupa, qu i revient 
si souvent chez Justin , l ’in ten tion  de d iffé rencier le jtvïû- 
ua chrétien du jtvsîipa ürip'.oupyixov ou de l ’âme du monde de
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je paraîtrais dire des choses obscures et impossibles; 
mais dans toutes mes paroles présentes, je tire mes 
preuves de vos écritures saintes et prophétiques, mû 
par l ’espérance que quelqu'un d’entre vous se pourra 
rencontrer qui appartienne à ce qui par la laveur du 
Seigneur Sabaoth « reste pour le salut éternel ». [d] 
Afin donc que la question vous soit plus claire,laissez- 
moi vousdire encore quelques autres paroles prononcées 
par la bouche du bienheureux David ; par elles vous 
verrez que le Christ a été appelé Seigneur par le saint 
Esprit prophétique et que le Seigneur père de toutes 
choses, l ’a fa it monter de la terre pour « le faire asseoir 
à sa droite jusqu’à ce qu’il fasse de ses ennemis 
l ’escabeau de ses pieds ». E t c’est ce qui arrive depuis

Platon, ou encore de m ontre r aux gnostiques que l ’esprit 
de l ’A. T. est le même que celui du N ., ce sont là des hypo­
thèses plausibles mais gra tu ites. L ’expression répond à la 
conception trad itionne lle  de la prophétie dans IA .  et le 
N. T. ; l ’em ploi de xo imÏÏjxa xo âjiov Xéyei comme form ule 
d ’in troduc tion  aux c ita tions de l ’É critu re  est déjà courante 
dans le N. T. (voy. G i i i m m , Lexicon, 1903, p. 363). Toutefois 
l ’expression complète ne se rencontre avant Justin  que dans 
1 Apocalypse : xo -v£ÏÏ[xa xijç ixpooï]xeiaç, x ix, 10 (cf. Hermas, 
ô «YysXoj xoù ;upofT)Tixoü jxvEUjjiaxo;, Mand., ix , PAO , I I I ,  p. 116), 
et elle ne désigne que la prophétie du N. T. E lle devient 
courante par la suite. — àvayovxa : les textes nom breux de 
la p rim itive  litté ra tu re  chrétienne re la tifs  à l ’ascension du 
Sauveur, ont été réunis par H a r n a c k , PAO , I ,  2, p. 138-39, 
cf. DG3, I, p. 194, note 1. Sa m ention paraît n ’avo ir été 
in trodu ite  que peu à peu dans les form ules de fo i. —  fi 
manque dans C.
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xoXp.vjpà stç xbv üdiwxov ¡j.sXXcvxsc XaXetv YjS'/j èirt Gûpatç 

cvxoç, ov y.aipbv xal y.atpoùç nai y.atpou îtay.aOsxstv

AaviïjX ¡« jv u e t [ D a k . ,  v u , 2 5 ] ,  [ 4 ]  Kaî. ûp.eïç, àvvooüv- 

xeç txooov ypsvov btay.axéys'.v [J.sXXît, aXXo r^staUs ' xbv 

'¡-àp y.aip'ov éy.ax'ov I tyj èÇrjYeïffOe Xéysa-Oat. E t 8è xoüxo 

ètjxiv, stç x'o sXaytaxov xbv x^ç àvopiaç âvGpanrov [c l. I I  

T h e s s . ,  n , 8 sq .] xpiaxiata Tîevx^xovxa Ixvj ¡üaatXeüa-at 

osi, [ fo l.  81b] ïva x'o stpvjp.Évov ûxb xou ayiou Aavt^X, 

•/.aï y.atpwv, Suo p.bvouç y.atpoùç XivsxOat apt9p.^<r<i)p,sv.

[5 ] K at xaüxa 8è -ocvxa a sXeyov Iv ■xapsy.êiaeai Xe^w 

txp'oç ûp,aç, ïva yjBv; zoxè ixewGsvxsç x<[> slpïjpivw xaG’ 

Gpwv ûix'o xou Geoü, oxt Ytot àaôvexoi lare [ c f .  Jé r ., i v , 

2 2 ], /.aï. xô ’ A ià  xoüxo tooù irpoaG^ow xoü pexaGstvat xbv 

Xa'ov xoüxov, y.ai p.exaSïjaw aùxoûç, y.ai àipeXfij vyjv aooiav 

xfiiv aoowv xai xï)v auvsotv xwv simxwv aùxwv %ptit|>(i>

[ c f . I s ., x x ix , 14], ixatiaYjo-0£ y.ai êauxoùç y.ai xoùç 6p.wv 

âxouovxaç -X a v ïm e ç , -/.ai xap ’ f (p,ûv pavGâvovxs; xwv

4. Ézaxov £tr|. Cette manière de supputer, qu i donne au 
zatoo; de Daniel (voy. chap. précéd., § 6) une durée de cent 
années, est aussi a ttribuée aux anciens didascales ju ifs  par 
les rabbis de Synhedr., 97 B, et M idrasch, au P  s. x, 1, p. 35 A 
(cités par G o l d f a h n , p. 58), qu i v iva ien t sans doute vers le 
iv e siècle. La période de 350 ans, écoulée déjà depuis long­
temps, avait perm is à ceux-ci de reconnaître la fausseté du 
calcul, e t ils  in te rp ré ta ien t « le siècle, les siècles et le dem i- 
siècle » de Daniel comme un synonyme de nb isn  : pour 

l ’é tern ité . V Apocalypse, x i i ,  14 et 6 (les. mois étant de
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que Notre Seigneur Jésus-Christ a été enlevé au ciel 
après être ressuscité des morts. Les temps sont rem­
plis, et il est déjà près de la porte, celui qui doit proférer 
au Très Haut le blasphème de l ’impudence, celui dont 
Daniel déclare qu’il occupera le pouvoir « pendant le 
temps, les temps et la moitié du temps ». [4] Pour 
vous, vous vous méprenez sur ce temps durant lequel 
il doit occuper le pouvoir, et vous le comptez autre­
ment : vous interprétez ce « temps » dans le sens de 
cent années. Mais s’il en est ainsi, il faut que l ’homme 
de l ’in iquité règne au moins trois cent cinquante ans, 
à ne compter l ’expression du saint prophète Daniel : 
« et les temps », que comme deux temps seulement.
[5] E t tout ce que je viens de dire en passant, je  vous le 
dis pour que vous vous persuadiez enfin une bonne lois 
de ce que Dieu a prononcé contre vous : « Vous êtes 
des fils inintelligents », et encore : « C’est pourquoi je 
ferai plus, je  déporterai ce peuple, et je  les déporterai, 
et j ’enlèverai la sagesse aux sages, je cacherai l ’ in te lli­
gence aux intelligents eux-mêmes », afin que vous 
cessiez de vous tromper vous-mêmes, vous et ceux

■10 jours, 1.260 jours  fon t 42 m ois), et I rénée, V, xxv, 3 (PG, 
V II,  1190) calcula ient le y.aipoç pour 1 année, de te lle  sorte 
que la période annoncée en Daniel é ta it de 3 années 1/2 . 
hoc est per trienn ium  et sex menses. En effet, si un siècle 
^  une année, la form ule « le siècle », les siècles (au moins 
deux) et le dem i-siècle donne 3 années 1/2. C’é ta it sans 
doute la manière de Justin . Cf. un calcul analogue, D ia l., 
rxxxr, 3. —  (Aavtr|X, ‘/.ai) y.atptov ; C : xaipov.

» .  ‘/ .a i Tpi ; C : •/.a i  Tri.
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GO<pttT0SVT()}V à lto  XïjÇ TOU XpiaXOÙ yâptXOÇ, [6 ]  E ’iaîv OUV

•/.ai oî Xoyoi o i Sià AautS XsyfisvxEç ouxof E iitsv  b xéptoç 

TW xuptw [/.ou ' xàOou sx §EÎ;ttov ¡j.ou , ewç av 0w xoùç 

èyOpouç aou uttottooiov tw v  t o îw v  aou. 'PaëSov ouvap.Ewç 

èçaTtoaxEXsî aoi y.ûpioç èx Stwv ' xai xaxaxupisue sv ¡j.sct<o 

twv èyQpwv aou. M s ià  aou r t àpyij èv r ^ d pa Suva- 

ij.ewç aou'sv ra ie Xap.xpcxv)at tw v  àyiwv aou, ex. yaaxpbç 

xpb swaçopou lyevvvjaà a£. ” Qp,oas xûptoç-xal où [AExaps- 

/.r/JyaETai ' aù '.epeùç slç xov a’.iSva xaxà tÿjv xai*tv M 

asbèx. Kùpioç sx Ss^iwv aou ' auvÉ0Xaasv èv r([A£pa ôpyijç 

aùxoü ¡baaiXEtç. Kptveî èv xotç èOveat, xX^pwasi xTwp.axa. 

’ E x yetp.âppou èv oSw TUExat'.oià xouxo [fo l.  82a] ûi^wasi 

y.E<paXr(v [P s. c ix ],

X X X I I I .  K a î xoüxov xov diaXp.ov oxt stç xbv ’EÇexiav 

xov ¡ùaatXsa stpyjaOai èijïiystaOxt xoXp.axs, oùx à y v o S ), 

èxetxov ■ oxi Sè xexXâvvjaOE, èi; aùxwv tw v  Aoywv aùxixa 

ù[AÎv àxobstlw. ’’Hp.oaE xùptoç xai où p.Exap.EX^O^asxat, 

sïpijxai, xai ' Su tEpsùç stç xbv a’twva xaxa x^v xâiçiv MsX- 

•/tasbÉy. [ P s .  c ix , 4 ], xai xà èxayop.sva xai xà TTpoâyovxa.

6. Le point en haut après Suv'/aswç aou et la virgule  après 
ccyttov aou (non conformes aux LXX selon Swete) sont exi­
gées par l x ii i, 3 (v. la note), et lx x x iii, 2 et 4. D'où aussi la 
justification de notre traduction.

XXX III. — 1. stç tov ’EÇexiav. Justin, au chap. lx xxiii, dis­
cute cette interprétation du Ps. cix encore plus complète­
ment. On n ’a conservé aucune tradition ju ive témoignant 
de l ’interprétation ici combattue. La Mechiltaa E x -o d . , \y , l,
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qui vous écoutent, afin que vous vous laissiez instruire 
par nous que la faveur du Christ a rendus sages.

[6] Voici donc ces paroles prononcées par la bouche 
de David : « Le Seigneur a d it à mon Seigneur : Assieds- 
toi à ma droite, jusqu’à ce que je fasse de tes ennemis 
1 escabeau de tes pieds. Le Seigneur t ’enverra de Sion 
un bâton de force, domine au m ilieu de tes ennemis. 
La principauté est avec to i au jou r de ta puissance; 
dans les splendeurs de tes saints, je  t ’ai engendré du 
sein avant Lucifer. Le Seigneur a juré, et i l  ne se 
repentira pas : tu es prêtre pour l ’éternité, selon l ’ordre 
de Melchisédech. Le Seigneur est à ta droite : i l  a 
broyé des rois au jo u r de sa colère. I l  jugera parmi 
les nations, il entassera les ruines ; il boira au torrent 
sur la route : c’est pourquoi il lèvera la tête. »

X X X III. Je n’ignore point, ajoutai-je, que vous ne 
craignez pas d’expliquer ce psaume en disant qu’i l  se 
rapporte au ro i Ezéchias; mais vous vous trompez : je 
vais vous le montrer de suite par les expressions 
memes : « Le Seigneur a ju ré  et i l  ne se repentira 
pas », y est-il d it ; puis encore : « Tu es prêtre pour 
1 éternité, selon l ’ordre de Melchisédeck, et ce qui suit

P- 47 A , rapporte le Ps. à Abraham  poursu ivant les quatre 
Rois. La p lupart du temps i l  est in te rp ré té  du Messie. E t c’est 
peut-e tre  par là qu ’on y a vu l ’h is to ire  d ’Ezéchias (Gold- 
PAHN; P- 152-53), car Ezéchias, d isa it-on (S y n h e d r ., 94 A), 
avait été choisi pour être le Messie, mais s’é ta it rendu 
indigne de cette d ign ité  (cf. ib id ., 98 B-99 A). T ertull., 
Adv. M a rc .,  V, ix  (C S E L , I I I ,  p. 603) t ie n t la même argu­
m entation : u nec sacerdos autem Ezéchias, nec in  aevum, 

J ustin . — Dialogue avec Tryphon. lü
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'Iepeùç Sè oti oîixs y - ï cvsv ’EÇsxiaç oùxe èoxiv atomoç 

isosùç -ou 9soü, oùSè 6p,£Ïç âvTEtxsîv toa^ ctste ' oti Sè 

Ttepl tou Y)p.ETépou ’Ivjaou êïp-ijTat, xai aÙTai ai çwvai 

oï)p.«ivou<n. T a  Sè.wxa up.wv xéfpaxxai xai ai xapSiai 

xexwpümai [c f. I s . , v i, 10 ; J ean , x i i , 40, e tc .]. [2 ] T'o 

yàp ’"Qp.oas xuptoç "/.ai où p.£Ta[J.eA7¡01,¡a■eTa,. " où iepEÙç siç 

t'ov aiwva xaxà t ï)v xâ|tv MsX/iasosx [P s . Cix, ¿c/ . ] " ¡ae9' 

opxou o Oe'oç Stà tïjv àxiariav ùp.ûv àp^tepsa aùxbv xaxà 

t -̂ v xâïiv M eA*/tc7=oàx sivai èS^Xwas, xouxsaxiVj ov xpoxov 

ô M sa^ weSex ispsùç ùtk'axou uxo Mwasoiç «vaY^paitxat 

vcvsvrjs'Oa'., xai ouxoç xwv sv àxpoêoaxia Ispsùç rjv, xai xbv 

h  xspiTopÀj Ssxâxaç aùxw xpcffsvsyxavTa Aêpaàp. eÙaoyyj-  

uev, oüxwç t'ov aiomov aùxoü tEpsa, xai xùptov [Ps. Cix, 

1 | uxb tou àyicu xvsùp.axoç xaXoùp.evov, ô Gsoç t2>v sv 

àxooêuaxia ysvïiasffôai sSyjaou ' xai xouç sv xspixop.^ xpo- 

[ fo l.  82b]atovTaç aùxô, TOUTSaxt xi<7Tsùovxaç aùxw xai 

xàç sÙAovtaç xap ’ aùxoü Çv)xoüvxaç, xai [c f. P h il ip ., 

I l ,  8 -9 ;  L e ., i, 52] aùxoùç xpoaSÉçExai xai eùXoyifasi. 

K a i oti xaxsivbç fo râ t xpwxov avQpwxoç, sixa uùwôïiasTat, 

xà èxi tsXei tou ùa’/.p.ou SvjAoï. ’E x  '/E'.tizppsu yap èv ôSû 

xisxat, xai ap.a ' A ta touto ùùtoost xsoaA7;v [Ps. Cix, 7 ],

et si fu isset », et dépend probablem ent de Justin (voy. 
note au § 2 et à xxxiv, 7). — aurai : aurai C. — xsxtiipwvxat : 
xsxripwvxai C dans le texte, tm en m arge.

2. Pour saisir l ’in te rp ré ta tion  que Justin  donne du début 
du Ps. c ix, i l  faut se rappeler que pour lu i xSpioj, dans
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et ce qui précède. Qu’Ézéchias ne fû t pas prêtre, qu’il 
ne fû t pas davantage prêtre éternel de Dieu, pas même 
vous n’oseriez y contredire; les mots eux-mêmes 
indiquent bien que le psaume se rapporte à notreJésus. 
Mais vos oreilles sont bouchées et vos cœurs endur­
cis. [2] Suivant l ’expression : « Le Seigneur a ju ré  il 
n’en repentira pas» : « Tu es prêtre pour l ’éternité 
selon l ’ordre de Melchisédech », Dieu a ju ré  qu’à cause 
de votre incrédulité celui-là serait grand-prêtre selon 
l ’ordre de Melchisédech, c’est-à-dire de même que Mel­
chisédech, comme l ’écrit Moïse, a été prêtre du Très- 
Haut, qu’i l  a été prêtre des incirconcis, qu’ il a béni 
Abraham circoncis qui lu i apportait les dîmes, de même 
Dieu déclarait que celui qui est appelé par l ’Esprit 
saint son « prêtre éternel» et aussi « Seigneur» serait le 
Prêtre des incirconcis, et que les circoncis qui vien­
draient vers lu i, c’est-à-dire qui croiraient en lu i et lu i 
demanderaient ses bénédictions, eux aussi i l  les recevra 

les bénira. [3 ] Qu’i l  sera d’abord un homme 
® abaissé », qu ensuite « il sera élevé », la tin du 
psaume le montre : « il boira au torrent sur sa route » ; 
puis ; « c’est pourquoi il lèvera la tête. »

d., désigne tan tô t le  Père, tan tô t le  F ils. Cf. l v i, 14 
et 23. Mwffswç ; ».(»Ucio; C. —  su/.o'priasv. Justin  fa it erreur.

après Gen., x iv , 18-20, au m om ent où Abraham  fu t béni 
Pai Melchisédech, i l  n ’é ta it pas encore circoncis (x v i i ). La 
meme argum entation et la même erreu r se re trouven t chez 
H-m u l u e n , Adv. M arc., Y , ix  (CSEL, I I I ,  603), et Adv. 
"d ., n i (P L, I I ,  602). C’est probablem ent dans le sens de 

Cette méprise que parle déjà Justin , D ia l., x ix, 4.



X X X IV . "Ext oè y.ai itpbç xb Tcetcat up-aç oxi xwv y pa- 

<pwv oùSèv cuv^xaxe, xai aXXou (baXp.ou xw Aauto útco xou 

àytou -vsup.axoc sipr(p.evou áva¡j.vr¡ccp.at, Sv się SoXop.w- 

va, xbv ysvóp.svov y. a i aúxbv ßactXia ú¡i.wv, stpíjcÓat Xs- 

vexs ' sic Se xov Xpiarbv y,p.wv y.ai aúxbc e’ipyjxai. I'v.sTs 

Sé áxb xwv óp.wvúp.wv Xéçswv eauxoùç sijaxaxäxs. - "Oxou 

yàp ó vóp,oę xoü xupíou áp.wp.cc s’ípvjxai [P s. x v n i,  8 ], 

i j-^ i xbv p.ex ’ sbcstvov p.sXXovxa àXXà xbv Siá Mwciwę 

sÇvjYS îctOs , xoü Osou ßowvxop xatvbv vóp.ov [ Is . ,  il, 3 ;  

l i , 4 ;  M ic h ., i v , 2] y.ai xatvijv Siaönjxrjv [J ér ., x x x i , 

31, et Is ., u v ,  3 ;  H c b r ., v m . 7 -8 ] 3wc0^csc0ai. 

¡2] K a i oxou XsXexxat * ‘O 9eóę, xb y.ptp.a cou xw ßactXsi 

Sóę [Ps. LXXi, 1 ], sicstSrj ßaaiXsb? SoXop.wv ysyovsv, się 

avxbv xbv tjiaXpbv slpyjaOai saxe, xwv Xoywv xou d/aX{j.oü 

Stapp^Svjv xv¡puccóvxwv sic xbv atomov ßactXea, xouxscxiv 

etę xbv Xptcxbv, stpv¡o0at. '0  yàp Xptcxbç gauiXsùç y.ai 

tspeuę y.ai ôebç y.ai xùptoç xxi ayysXoç -/.ai av0pwxoç -/ai 

ápxwxpáxYjYO? y.ai Xt9oę -/.ai xatSiov yevvwp-svov y.ai 

ica9ï)X5ç ysvó[fo l. 83a]p.svsc xpwxov, sixa etę oùpavbv 

âvsp/ôp.svoç -/.ai xáXiv xapaytvip.evoç p.exà SôÇvj.ç xai 

a’twviov xïjv ßactXeiav î y tù v  xey.Yjpuxxat, wç âxb xacwv xwv 

ypaswv àxoSeixvup.t. [ 3 ]  "Iva Se y.ai o eîxov voy¡cy;x s , xoùç 

xoü thaXp.oü Xéyouç Xéyw. E tc i S’ ouxot" 0  6sbç, xb xptp.a 

cou xw ßactXet Sbç y.ai xr¡v Stxaiocùvvjv cou xw utw xoü

I 48 DIALOGUE AVECTRYPHON, XXX IV , 1 — XXXIV , ‘I

XXXIV. — 1. 2o).oij.wva : caXopwva C. La forme coXouwva



X X X IV . Pour vous convaincre une fois de plus que 
vous ne comprenez rien aux écritures, laissez-moi vous 
citer un autre psaume, d it par 1 Esprit saint à David, 
vous dites qu 'il se rapporte à Salomon, lequel aussi 
fu t votre roi ; mais c’est bien encore à notre Christ qu’il 
se rapporte.

Crâce aux termes homonymes qu’il renterme, vous 
vous êtes trompés. Là où la lo i du Seigneur est décla­
rée sans tache, vous interprétez non de la lo i qui viendra 
après celle-là, mais de la lo i donnée par 1 intermédiaire 
de Moïse, tandis que Dieu proclame qu 'il instituera 
une nouvelle « lo i » et une « nouvelle alliance ». [2] 
Là où il est d it : « Dieu, donne au roi ton jugement », 
parce que Salomon est devenu roi, vous soutenez que 
c’est de lu i qu’a été d it le psaume, alors que les 
paroles du psaume très clairement vous crient qu il 
fu t d it du roi éternel, c’est-à-dire du Christ. Car le 
Christ nous a été annoncé comme roi, prêtre, Dieu, 
Seigneur, ange, homme, chef suprême, pierre, petit 
enfant par sa naissance, comme un être de douleur 
d’abord, puis montant au ciel, revenant dans la gloire 
avec la royauté éternelle, comme je le prouve d’après 
toutes les écritures.

[3 ] M a is  a fin que vous saisissiez ce que je  v iens de 
d ire , je  vous c ite  les paro les du psaum e; les v o ic i . 
K D ieu , donne ton  ju g e m e n t au ro i,  et ta ju s t ic e  au fils

se renconter aussi dans C, i l  faut la préférer. Les Hagga- 
distes du Talm ud ne nous on t pas conservé cette in te rp ré ­
tation salomonienne du P s. l x x i.

2. Sur ces titres , cf. cxxvi, 1 et la note.
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ßatriXsw?, y.pivstv xov Xaov sou sv âr/aioaùvr, y.aï. xoùç Ttxto- 
/oùç aou sv ‘/ptasi. AvaXaëÉxw xà opt) ëlpyjv/jv xS Xaw -/ai 
ot ßouvot StyatoouvYjv. Kptvsï xoùç xxwyoùç xoü Xaoü, yai 
7())<rei xouç utouç xwv xsv/jxwv, y.ai xaxstvwcrsi auxoçàvxYjv 
•/.ai aup.xapap.svet xw r¡X»o xai xpo xvjç asXr(VYjç siç ysveàç 

ysvewv. KyxaSrjossat. wç ùsxoç sxt xôy.ov y. ai toast axaytov 
y¡ axaÇouaa sxi xy¡v yîjv. [4 ] AvaxsXst sv xatç r¡;j.épx'.c aù- 

xou âtxatoauvrç, y ai xXîjOoç sip^vvjç swç ou àvxavaipe0Yj r¡ 
oeXrjVï). Kaî aaxaauptsùast âxb OaX/aar,; swç OaXâdtrrçç /a l 
axb xoxap.ïiv swç xspaxwv x?jç olaoupiwję. ’Evwxtov aùxoü 

xpoxsaoüvxat AtOtcxsç, y.at ot lyOpci aùxoü yoüv Xsiïçouat. 
BaotXstç ©apaetç y.aï. vrjaot Swpa xpooaSouat, ßaoiXstg 
’Appaêwv y.at Eaêêa owpa xpoaaiçouat, y.at xpoay.uvrçaouatv 
aùxco xavxeç ot ßatnXe^ xïjç yîjç, y.aï. xavxa xà fOvr, 
âouXsùffol. 83b]aouatv. aùxw ‘ oxt sppùaaxo xxtoybv |y. 

Suvaaxou, -/.ai xévyjxa w oùy uxrjpys ßoY)0op. [5 ] <I>sta£xai 
xxwyoü y.aï. xlvrçxoç, ‘/.ai tbuyàç xswjxwv atóasi ' la  xô'/.ou 
•/ai si; àoty.taç Xuxpwasxat xàç tpuyàç «ùxwv, aai evxtp.ov 
xb ovop,a aùxoü evwxtov aùxwv. Kai Çïjaexat ‘/a i SoOvjasxat 

autû £"/ xoü ypuatou xîjç Appaêtaç, y.ai xpoasûiçovxat âtà 
xavxoç xspi aùxoü ‘ oXyjv xrjv /¡p.lpav sùXoyviaouatv aùxôv. 
Kai saxat crx‘/jptyp,a sv x?j yv), l x ’ ay.pwvxwv opswv ùxspap- 
Oïjxsxat uxèp xov Atëavov ó aapxoç aùxou, y.at IçavOÿ- 
oouotv la  xôXewç wasi yôpxoç x^ç yvjç. [6 j "Eoxat xb ovop.a 

aùxoü sùXoyyjpsvov siç xoùç atwvaç ’ xpb xoü ÿjXîou otap.l- 
vst xo ovop.a aùxoü. Ka i svsuXoyY¡0ijacvxat sv aùxw xàaat
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du ro i,  p o u r ju g e r  ton  peup le dans la ju s tic e  e t tes 
pauvres dans le ju g e m e n t. Que les m ontagnes re ç o iv e n t 
la pa ix  p o u r le peup le, e t les co llin es  la ju s tic e . I l  ju g e ra  
les pauvres du  peup le, il sauvera les fils  des in d ig e n ts , 
i l  abaissera le sycophante. 11 restera avec le so le il, et il 
é ta it avan t la lune  ju s q u ’aux géné ra tions  des généra­
tions. I l  descendra com m e la  p lu ie  s u r la  to ison , com m e 
la  gou tte  d ’eau q u i d is t i lle  su r la te rre . [4 ] La  ju s tic e  
se lèvera  en ses jo u rs , et l ’abondance de la  p a ix  ju s q u ’à 
ce que la lune  a it  d ispa ru . I l  do m in e ra  de la m e r à la 
m er, depuis les fleuves ju s q u ’aux ex trém ité s  d e là  te rre . 
D evan t lu i se p ro s te rn e ro n t les É th iop iens , e t ses enne­
m is lé c h e ro n t la poussière. Les ro is  de T ha rs is  e t des 
îles a p p o rte ro n t des présents ; les ro is  des Arabes et de 
Sabba a p p o rte ro n t des présents*, tous les ro is  de la 
terre  l ’a d o re ron t, e t tou tes les na tions le s e rv iro n t. Gai 
i l  a rrache ra  au pu issant le p a uvre  et l ’ in d ig e n t sans 
secours. [5J. I l  sera c lém en t au pauvre  e t à 1 in d ig e n t, 
d sauvera l ’âme des in d ig e n ts  ; i l  rachètera leurs âmes 
de l ’usure e t de l ’ in ju s tic e , e t son nom  sera honoré  
devan t eux. I l  v iv ra  e t i l  lu i  sera donné de l ’o r  d ’A ra ­
bie ; ils  p r ie ro n t sans cesse p o u r lu i,  to u t le jo u r  ils  le 
b é n iron t. I l  sera un sou tien  su r la te rre , i l  s’é lèvera au- 
dessus du som m et des m ontagnes ; son f r u i t  est au- 
dessus du L ib a n , eL ils  f le u r iro n t  dans la v il le  com m e 
l ’herbe de la te rre . [6 ] Son nom  sera bén i p o u r les 
siècles; dès ava n t le so le il son nom  dem eure. Toutes

3. Pour la traduction  de Kpo seXrjvriç, cf. xlv,4, la com­
binaison du Ps. cix, 3 (cl'. D ia l., xxxii, 6) avec Ps. lxxi, 5.

h. tô ovojj.a auxou, sic MT et LX X  ; surajouté par une
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ai çuXai ir jç  yrjç " xâvxa xà sOvy; p,a/aptoÜaxv aùxov. E ù - 

XcYrçxbç zùp'.oç, o Ôeoç ’ Ia-paVjX, 6 xoioiv 6aup,àaxa p.évoç, 

•/.ai eùXoy^pivov -o ovop.a xrjç SoÇyjç aùxoù g’tç xbv aiwva 

•/.ai siç xbv a i(7)va xoü aiwvoç ' ‘/ a i  xXYjp<i)6r(ff£xat xvjç 

SÔçyjç aùxoü xaa-a rj yrj .  Psvoixo, yé'ioixo. K a i èx't xs- 

Xsi xou <jiaXp.oü xoùxou, où sçyjv, yéypanerai ' ’EijéXraov oi 

üj/vot AautS, utoü ’ Iea-oai[P s . l x x i ] ,  [7 ] K a ib x i ¡/èv ¡3aar- 

Xîùç syévexo lia ç a v fjç  / a i  ¡j.éyaç o 2oXop.wv, ky’ ou 6 

oixoç o Èv l£pou(raXYjij.Èixt'/XiQÔeiç àvw/o5o[/^6ï], èxi(rxap.at. 

oxi SI [ fo l.  8 4 a] oùSèv xtov èv x5  '}aX[j,2> Eip^pisviov ouvÉêr; 

aùxw, çaivsxai. Ouxe yàp xavxsç oE ¡ùaoiXsîç xpoa-£/ijV7]tTav 

aùxw, o’ùxs p.sypt xwv xspâxwv x^o olzoup,Évr]ç sëatriXEu- 

oEv, ouxe oE ÈyOpoi aùxou EjzxpoaOsv aùxou xsoovxsç yoüv 

sXst|av. [8 ]  ’AXXa / a i  xoXp,(7) Xéyeiv a vsypaxxat Èv xaîp 

BaarXeiaiç ùx ’ aùxou xpayQsvxa, oxi Sià yuvaîza Èv SiSùm 

EtSwXoXaxpst [ 111 7?., x i ,  3 ? ] ‘ oxsp oùy ùxop,£vouat xpà-

seconde main dans C. —  ’Itjpar)X sic C et les mss. des LX X , 
collationnés par Swete sauf un (le Psalterium  graeco-lati- 
num Veronense) ; Otto supplée xo5 ’ IaparjX. —  Justin regar­
da it Israë l comme un nom du C h ris t préexistant (cf. lxxv , 
2-3, et c, 4), tou t de même que Jacob (cf. xxxv i, 2 et 
4). — ô oTzo; ô èv ’ IepO'jcra/r|a Otto : ô èv manque en C. ;
cf. XXII, 11.

7. oxi Sè oùSsv, etc. Tertullien , A d v . Marc., V , ix  (C S E L, 
I I I ,  604), développe la même argum entation avec son 
ardeur africaine. I l  est rem arquable que tandis qu ’i l  paraît 
bien dépendre de Justin pour l ’in te rpré ta tion  de ces deux 
Psaumes dans ces deux chapitres xxxm  (voy. plus haut
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les tr ib u s  de la te rre  seront bénies en lu i  ; tou tes les 
na tions le  p ro c la m e ro n t b ien heu reu x . Béni so it le Sei­
gneur, le D ieu Is raë l, q u i seul fa it  des p ro d ig e s , 
béni soit le  nom  de sa g lo ire  p o u r le siècle et p o u r le 
siècle du siècle. E t  to u te  la  te rre  sera rem p lie  de sa 

g lo ire . A in s i s o it- i l,  a ins i s o it- i l ! » .
E t à la lin  de ce psaum e que je v iens  de ré c ite r , il 

est é c r it  : l in  des hym nes de D a v id , fils  de.lessé.
[7 ] Je sais b ien que S a lom on a été un grand et 

il lu s tre  ro i,  c ’est sous lu i que la m aison q u 'o n  appe lle  
le tem p le  de Jérusalem  fu t  b â ti, m ais i l  est égalem ent 
c la ir  que r ie n  de ce q u i est d i t  dans le psaum e ne lu i 
a rr iva . Tous les ro is  ne l ’o n t pas adoré, i l  n a pas non 
plus régné ju s q u ’aux ex trém ité s  de la te rre , ses enne­
mis ne sont pas davantage tom bés devan t lu i p o u r 
léche r la poussière. [8 ] A u  co n tra ire , je  dois d ire  ce 
que dans les Rois  i l  est é c r it  q u ’ i l  l i t  : « à cause d une 
fem m e il  id o lâ tre  à S idon  », ce que ne v e u le n t p o in t 
fa ire  celles des na tions  qu i pa r Jésus le c ru c ifié  o n t

les notes) et xxxiv, i l  n ’a pas sim plem ent copié son modèle ; 
Justin c ite au v. 6 a-ayt!>'/•/] a-câÇo-jcra, T e rtu llien  l i t ,  d accord 
avec les LX X , s tillae  d is tilla n tes  ; pour l ’ ido lâ trie  de 
Salomon, T e rtu llien  se garde bien de parle r de Sidon 
(voy. note suivante).

8. XiSiov. : nu lle  pa rt dans les Bots, i l  n’est d itq u e  Salomon 
a it idolâtré à Sidon. I l ne faudra it pas, pour id en tifie r 1 in d i­
cation de Justin avec 111 U, x i, 3, lire  yjvou/.a; : T ertull., 
(Adv. Marc., ib id ) confirm e la leçon yuvaïxa : « per inu lie rem  
in  ido lo la triam  usque pertractus ». O t t o  conjecture que sv 

SiSfflv! n 'est peut-ê tre  qu ’une glose m arginale explicative, 
in trodu ite  postérieurem ent dans le texte ; et il s appuie sui



O', orao xwv IGvwv Sia I ï)<joü too oxaupwGÉvxcç èiciyvov- 

teç xov tcoiyjtyjv xwv oXwv Geov, ¿XXi it« rav a’txiav xa i x t- 

p,(opfav p.s^piç ea-^a-ou Gavaxou uitopivotxrt irsp i xcD p^xs 

sibwXoXaxpija-at ¡Aigxe EÎSwXiQuxa çayeiv.

X X X V . KaE ô Tpé^w v’ K a i ¡jlvjv xoXXcù; xwv tov 

I y)<touv Xsysvtwv ¿;j.oXo'|-£îv xai X£vo;j.îv (i)v Xpwxtavwv 

Tcuv0avo|j,ai I oGîeiv xà EtBotXôGuxaxai ¡j.vjSèv èy. toutou (SXdtxx- 
xsaGat Xeyeiv.

[2 ] yàvw âiuexpivàp.Y)v ’ K a l éx xoü xotouxouç sîvai av- 

Spaç, ô p.oXc Yoüvxaç sauxoùç sîvat Xpumavoùç xai x'ov 

araupwGévxa ’I^aouv ôp.oXoYstv -/.al xùpiov xat Xpioxov, 

xaî (Avj xà Ixeivou StSitYp.yxa SiBaaxovTaç ¿XXa xà âito 

xwv xvjç -Xavyjç Tivsup.axwv [c f. I  T i m . ,  iv ,  1], ïjp,Eiç, 

oE xrjç àXi;GivYjç ’Ivja-ou Xpwxoü xai xaGapàç oiBacjxaXiaç, 

p,aGr(-a i, -taxoTEpot xat (këaioxEpoi Yivop-eOa èv xv; èXxriSt. 

x^ y.ax^YY£XpivY û it ’ aùxoü. f fo l.  84b] “A  y«P KpoXa- 

6wv ¡xeXXeiv YÎvsffôai Iv ovôp.axi aùxoû Kçyj, xaüxa 5die>, xat

le fa it que T e rtu llien  ne m entionne pas Sidon. Mais Justin 
n’en est pas à sa prem ière inexactitude, et on po u rra it cro ire  
qu’i l  rep rodu it avec plus ou moins de fidé lité  les souvenirs 
d ’une im pression déjà lo in ta ine , ressentie à la lecture de 
I I I  R., x i,  1, 3, 6 (Sûpaç). I l  est curieux pou rtan t qu’i l  a it 
retenu les Syriennes p lu tô t que les Moabites, les Idu - 
méennes, etc.

X X X V . — 1. Dans tou t ce chapitre, les gnostiques sont 
considérés comme des chrétiens. Justin  se p la in t de ce que 
le u r doctrine  n ’est pas celle du Christ, de ce que le u r 
manière donne mal à penser des chrétiens, mais i l  ne le u r 
en refuse pas le t it re  (cf. I  A p o l. , vu, 3). Ceci n ’arrivera
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appris  à con na ître  l'a u te u r  de l ’ un ive rs , D ieu ; mais 
elles e n d u re n t tou tes sortes de m auva is tra ite m e n ts  et 
des supplices ju s q u ’à l ’e x tré m ité  de la m o rt, p o u r ne 
p o in t id o lâ tre r  n i m anger des v iandes im m olées aux 

idoles.
XX XV . T ry p h o n . —  M ais  pa rm i ceux q u i dé c la ren t 

reco nn a ître  Jésus e t q u i p o r te n t le nom  de ch ré tien s , 
j ’apprends q u 'i l en est beaucoup q u i m angent des 
viandes im m olées aux ido les e t p ré te n d e n t n ’en souf­

f r i r  en r ie n .
[2 ] Je répond is  :
I l  en est en effet, q u i p ro fessent q u ’ ils  son t ch ré tiens, 

q u ’ ils  reconna issent le Jésus q u i a été c ru c ifié  com m e 
Seigneur et C h r is t, et q u i « ense ignent » non  pas 
sa d o c trin e  à lu i,  m ais ce lle  qu i v ie n t des « esprits  
d ’e rre u r » ; p o u r nous, d isc ip les  du p u r  et v é rita b le  
enseignem ent de Jésus, n o tre  fo i s en tro u v e  p lus 
confian te et p lus fe rm e  dans 1 espérance qu il  nous 
a annoncée, car les choses q u 'i l a p réd ites  com m e 
devan t se fa ire  en son no m , nous les voyons m a in te -

qu’après Irénée avec T e rtu llien . Cf. E. de Paye , I n t r o d u c ­
t ion à l ’é tude d u  g n o s t ic is m e , p. 111. — (AaircsaGai : i l  s ag it ic i 
des V alentin iens et Basilid iens. Justin  les nommera plus 
lo in. Ils  déclaraient pouvo ir manger les « ido lo thytes » et 
même prendre part aux fêtes païennes en l ’honneur des 
dieux (cf. xeXsxaï; plus lo in , § 6), parce que (cf. I r é n é e , I ,  v i, 
2 -3 ; PG, V II,  506-508; xxiv , S , i h i d .,618 ; x x v i i i , 2,¿¿te/., 691), 
d’après eux, tou t ce qu i resso rtit au corps ne peut a tte indre  
que le corps et non l ’esprit, pas plus que la boue ne peut 
ô ter à l ’or sa nature et sa beauté.
"  2. tx ino tôiv trjç -/,'rn.z jcvEuixattov ; C en marge : aXXà xà 

tou Trj; ^XavYjç 7Cvsu{xaTa.
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IvEpyEta ôpûp,sv TsXoùp.Eva. [3 ] E lire y®P ' IKXXoi sXeu-  

ffovtat l iù  tm àvcp.aTÎ p.ou, IçwOsv ÈvoeSup.évot Sspp.axa 

TcpoêdtTWv, IctoÔEV os EtarXûxsi «picayeç [M t ., x x iv , 5, 

et 7, 15 ]. K a t ' ’ ’Esovrai a^iap.aTa xai aipsaaç [c f. 

I  C o r . ,  x i ,  18 -19 ], K a i ' Ilpoas'/STE àito tmv <isu5oiï- 

po©ï)TÔ)v, oî'tiveç IXEÛaovTat 7cp'o£ ûp.aç, éc;o>6sv IvSsSup.svoi 

Sspp.axa TTpoëotTWv, éotoOev oé Etat Xuxot âpua-fEç [M t ., v u , 

15 ]. K a i'  ’Avaov^ffovcattcoXXs! ' iEuSo^ptutoixaitj/EuSoaico- 

a z o  Xoi, /.ai iroXXoùç tmv iuœtmv itXavrçffouffiv [M t ., x x iv , 

11-24 ; M c ., x i i i ,  22 ]. [4 ] E ’wiv ouv /.ai lyÉvov-to, w siXoi 

âvSpsç, TcoXXoi oï aOsa /.ai ¡3Xaa<p/)jj,a XÉystv /a i icpatTsiv 

loiSà^av, Iv ovop.axt tou T r(aoo itpotreXôsvTeç [M t ., x x iv , 

5] ' /.ai xaXoup.Evoi sitnv ôæ’ -/¡¡a.tov aie b tyjç irpoawvupiaç 

tûv àvSpwv, oüirsp éndéarr, oioayr, /.ai yv(a;j.rj -rjpÇoizs.

[5 ] "AXXsi yxp y.ar’ aXXov Tpoirov (EXacrç»-/]¡aeîv t'ov iîo iï)tï;v 

twv oXtov /.ai t'ov ûtc’ aÙTOÜ irpoœY]T£u6p.£VOv ÈXeoaEjOai 

Xptar'ov y.a'tTov 6e'ov ’Aëpaàp. xai ’Itjaàx /.ai ’Ia/.wS oiBâa-

3. ...«picayiç(bis) :1a répé tition , très suspecte, decesdeux 
cita tions est m aintenue par O t t o . Comme la  prem ière trouve 
son équiva lent en Mt., xxiv, 5, et vu , 15, la seconde, qu i 
est à peu de chose près vu, 15, p o u rra it bien n ’être qu ’une 
correction  très anciennement proposée en marge par 
quelques lecteurs soucieux d ’exactitude, et insérée ensuite 
dans le texte. — eaovTai nyé/pata, c f .  D ia l., l i , 2 , et 
lxxxii, I (?). Cette c ita tion , qu i se retrouve dans la 
Didascalie, V I, v, 2  ( F u n k , p. 310), est regardée par 
R e s c h , A grapha, 1889, p. 173-78, comme un des agrapha 
du Seigneur ( c f .  T e r t u l l i e n , De praescrip t., iv , 1 et 6 , TD,



nant s’a c c o m p lir  e ffec tive m en t devan t nos yeux . d>
H a d it  en e ffe t : « B eaucoup v ie n d ro n t en m on
nom  revê tus au dehors de peaux de b reb is  ; au dedans 
ce sont des loups rav isseurs. » E t  encore : « I l  y  
aura des schism es e t des hérésies. » E t  encore : « G ar­
dez-vous des fau x  prophètes qu i v ie n d ro n t à vous revê ­
tus au dehors de peaux de brebis ; au dedans, ce son t 
des loups rav isseurs. » E t  encore : «B eaucoup de faux 
chris ts  e t de faux apô tres se lè v e ro n t, e t ils  égare ron t 
beaucoup de croyan ts . « [4 ] 11 en est donc et il en IuL, 
am is, beaucoup q u i on t enseigné des d iscours et des 
p ra tiques im p ies  e t b lasphém ato ires « se p résen tan t au 
nom de Jésus », et nous les nom m ons d ’après le surnom  
de ce lu i q u i a p ro d u it  chaque d o c tr in e  et chaque 
système. [5 ], Chacun à sa m an iè re , ils  enseignent à 
b lasphém er co n tre  le C ré a teu r de l ’ un ive rs  eL le C h r is t

P- 8-10, qu i songe peut-être à saint Paul : apostolicarum  
litte ra rum  ; Ps. C l é m e n t , I lo m il. ,  X V I, 21, P G, I I ,  381, et 
C l é m . d ’ A l e x . ,  Strom ., V I I ,  xv, PG, IX , 325. Lo isv, Hist. 
du canon du X. T., 1891, p. 36, note 1, et après lu i P u n k , 

Theolog. Q uarta lschr., t. LXX1V(1892), p. 175 sq. (cf. Die 
■ipost. Konstitutionen, p. 72-74), et.T. I I .  I I o f e s , Die Sprüche 
Jesu, 1896 ( TU, X IV , 2, p. 96 sq.), n ’y voient qu’une 
construction de la trad ition  sur 1 Cor., x i,  18-19. C. V \ ty -  
m a n , R H LR , I I I  (1898), p. 563, t ire  de saint C y p r ie n , De 
cathol.ic. ecclea. unitate, x (C S E L , I, p. 218-219), une con fii- 
m ation de cette opin ion. —  <Jieu8oaitdaToXot : les pseudo­
apôtres sont mentionnés aussi par T e r t u l l i e n ,  De praea- 
crip t., iv , 4 (TD , p. 10), en connexion avec les pseudo-pro­
phètes et les pseudo-christs.

4. xaXoujxsvot manque en C. Cf. plus bas, § 6, oi ¡j.év t '.ve; 
xaÀouu.svo'..
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xoumv ‘ wv oùosvi xotvwvoûp.ev, oi •'voip'Xcvxîç àôéouç y.ai 

àaîësï'ç xa i àSixouç xa i àvsp.oüç aixGÙç ÛTCâp^ovxaç, xa'c 

àvxc xoü tov ’ Iïjaoüv créée!v ovoptax! p,ovov ¿¡xoXoyeiv.

[ 6 ] K a l X p iariavsùç éa’jxoùç Xéyoutnv, ov xpiirov ot èv xoiç 

eOveat xo ovop.a xgü OsoO Ixiypotæoum x îiç  ^s'.poicot^toiç 

[fol. 8oa] , xa 1 àvipcnç xa't àôéotç xeÀexaîç xsivoivoiix'.. 

K a i j ’i j tv  a’jxtov si p.év xtveç xaAssp-evot Mapx'.avot, 

ot oà O 'jxXevxiviavoi, ol oè BaarAE'.Swivoi, si Se Saxopvi- 

Atxvoi, xa i aAAo! aAAio ivsp.ax1., airs xou àpyrprézoo xvjç

6 . xsXexaïç, cf. note au § 1 et à  v in , 2. —  H a r n a c k  (Z u r  
Q ue lle nkritik  (1er Geschichte des Gnosticisnius, Le ipz ig , 1873 ; 
cf. pour les conclusions seulement : G A L, I, pp. 100 eL 144) 
est pa rti de cette lis te  gnostique pour reconstru ire  le plan du 
regretté  Tra ité  contre toutes les hérésies, composé par Jus­
tin  (J A po l., xxv i, 3). D'après lu i,  si l'on rapproche de la 
lis te  d'EusKBii, I I . E ., IV , x x i i , 5 ( S c h w a r t z , I ,  372), et le 
présent texte du Dialogue et ceux de I  Apol, xxv i et l v i i i , 

il ressort que Justin  a dû, dans le tra ité  perdu, tra ite r des 
hérétiques suivant l ’ordre ci-après : disciples de Simon, de 
Ménandre, de M arcion, de V a len tin , de Basilide et de 
Satorn il. Le nœud de la question est la lecture de Motpxtavoi 
en notre passage. Harnack y vo it les M arcionites. V o ic i les 
raisons que l'on peut faire va lo ir en faveur de cette op in ion :
(1) nu lle  part les disciples du Marc dont parle I r é n é e , 

I, xm  sqq., PG, V I I ,  577, e tc ., ne sont appelés 
Mapxiavoi mais Mapxmatot ; (2) Eusèbe (/oc. cit.) coïncide d ’une 
manière rem arquable avec I  A p o l., xxv i et lviii, D ia l., xxxv, 
6 , si l'on  admet cette id en tifica tion ; (3) à  la place de l ’usuel 
Mapxitovtatai plusieurs mss. im portan ts  d ’Eusèbe ont 
Mapy-iaviaxai ( S c h w a r t z  s’est décidé pour cette dernière



q u ’i l  p rophé tisa  q u ’ i l  v ie n d ra it,  et con tre  le D ieu  d A -  
b raham , d ’ isaac e t de Jacob. Nous n ’avons rie n  de 
com m un avec eux, nous savons qu  ils  son t athées, 
im p ies, in jus te s , in iques , q u ’au lie u  de ré v é re r Jésus, 
ils  ne le confessent que de nom . [6 ] Ils  se d isen t ch ré ­
tiens, to u t com m e les hom m es des na tions qu i ins­
c r iv e n t le nom  de D ieu  su r les ouvrages de leurs 
mains, e t p a r tic ip e n t aux cérém onies in iqu es  et athées. 
P arm i eux les uns s 'app e llen t M a rc io n ite s  (?), d autres 
V a le n tin ie n s , d ’autres B as ilid iens , d ’au tres S a tu rn i-  
liens ; chacun p rend  un  nom  ou un au tre  d après le 
fon da teu r de le u r systèm e, de la m êm e m an iè re  que
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leçon dans GCS, cf. encore Eus., V , xv i, 2 1 ), et ainsi Map- 
xiavoi pou rra it bien n’être qu ’une sim ple faute de copiste 
occasionnée par la term inaison un iform e des autres noms 
de la iste en avoi. Enfin (4) O tto  assure avo ir lu  au De 
car n . resu rrect., v, de T e r t u l l ie n  : « Menandro et M arcio  
placet », dans tous les mss., d ’où il ju s tifie  une autre ma­
nière de lire  en notre endro it M arcionites, car alors Marcius 
(dat. M arcio ) serait sûrem ent une form e, la vraie, la p r im i­
tive de M arcio , -on is, et e lle exp lique ra it le dérivé la tin  
M arcian i qui donnerait avec la term inaison grecque Mao- 
xtavKjioti; Mapxtuvta-rai v iend ra it de M arcio , -onis =  Mapxoiv. 
Mais K r o y m a n n  (C:SEL, 111, 31) l i t  Marco et ne donne aucune 
variante des mss. Quoi qu ’i l  en soit, L ip s iu s  [Die Quel- 
len der aellesten Ketzergeschichle, Leipzig', 1875) et J. K unze  
(De h istoriaegnosticism i fon tibus quaestiones, Leipzig, 1894), 
malgré H il g e n f e l d , partisan de Harnack (Die Ketzerges- 
chichte des Urchristenlum s, 1884), cro ient qu on ne saura 
jam ais dans quel ordre Justin  avait rangé les hérétiques, 
e t, s’appuyant sur le texte des Constit. apost., V I ,  v m , 1
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-fvw[AY)ç gy.aoroç ¿vcp.aÇbp.£Voç, ov xpoxov y.ai £y.aaxoç xüv 

©iXoooœEïv vopxÇovxojV, (5ç Iv àp)çfl xpoeèxov, àxb xoü 

xpoç xou Xi'/ou to cvop,a vjç œiXoaoœst çtXoaooiaç rp reX ica  

©epïiv. [7 ] “Qo-xe y.ai ex xoûxwv Ÿ)p,etç, wç I çyjv, tov ’I yj— 

ooov xa't xwv p,ex aùxbv ycr/ja-op.svwv upoyvwoxTjv èx'.ara- 

p.£6a, y.ai sç aXXwv Sè tcoXXwv <ôv xpoeïws ysv^aejOai 

xoîç xwxeijouai y.ai op,cXoYoüaiv aùxbv Xpiaxov. K â i Y à p â 

xâtj'/op.sv xâvxa, âvatpoûp.svoi 6xo xw v oiy.siwv, sposîxev 

•/¡pxv ¡asXXetv y s '/é c Q ai [M t ., x , 21-22], mç y.axà p/rçoéva 

xpôxov èxtXVjikp.ov aùxou Xo^ov y) xpa^tv 'paivsaGai. [8 ] Atb 

y.ai ùxèp ùp.wv y.ai ùxèp xwv aXXwv àxavxuv àvOpo’rxwv 

x<7>v s^Qpatvôvxwv r)p.iv ôù^op-aGa, ïva p.sxaYvovT£ç <yùv 

ï)p.tv p/J) ¡SXatjii^p.ŸjTc xbv Stâ T£ t ô v  gpyo)v /.ai xwv axo 

toG ovop.axoç aùxou y.ai vuv y tvop-évwv Suvap,£a)v y.ai àx'o 

xwv t-?5ç Sica^îjç Xoywv /.ai àxb xfitv xpoœ^TsuGswwv siç 

aùxbv xpo©ï)T£twv ap.wp.ov y.ai avÉY'^XïjTOV /.axa xâvxa 

Xpwxbv Iirçaouv, àXXà TïWTeücjavTôç eiç aùxbv èv xrj xâXiv 

YevY]t70[j.ÉVYj èvboçw aùxou [fo l. 85b] xapouaia ao)d^rs x.ai 

p/ÿj y.axao’.y.aoG^Tc siç xb xüp ûx! aùxou.

X X X V I .  Kày.eïvoç àxey.pivaxo " Eaxtnxat xaüxaouxwç

(cf. F u n k , p. 319 : Màpxoç xai MlvavSpo;), veulent v o ir dans 
les Mapxtayoi les d isciples du Marc d ’iRÉNÉE (/oc. c it.). (Sur 
ceM arc,voy. R e n a n , M nrc-Aurèle, p. 127.) Adhuc sub jud ice  
lis  es t! M. de F a y e , dans son In troduc tion  à l'étude du 
Gnosticisme, Paris, Leroux, 1903, a résumé toute la contro­
verse, pp. 1 à 39, et p ris  pa rti pour L ips iu se t Kunze (p. 39-



tout homme qui pense philosopher, comme j ’ai d it au 
début, croit devoir, d’après le père de son système, 
porter le nom de la philosophie qu’i l  professe. [7] 
Par là nous savons que, comme je  viens de dire, 
Jésus prévoyait ce qui devait arriver après lu i, et 
encore par bien d’autres prédictions qui doivent se 
réaliser pour ceux qui croient qu’il est le Christ et le 
reconnaissent comme tel. Tout ce que nous souffrons 
lorsque nous sommes mis à m ort par nos proches, il 
nous a prédit que cela arriverait : aussi son langage 
comme sa conduite paraissent de toute manière irré ­
préhensibles. [8] C’est pourquoi nous prions pour vous 
et pour tous les autres qui se font nos ennemis, afin 
que changeant d’opinion, d’accord avec nous, vous ne 
blasphémiez pas celui qui, par ses actions, parles pro­
diges qui se font maintenant encore en son nom, par 
les paroles de son enseignement, par les prophéties 
prophétisées sur lu i, est «. irréprochable » et en tout 
inattaquable, le Christ Jésus ; afin qu’au contraire, 
apres avoir cru en lu i, vous soyiez sauvés dans sa 
seconde parousie qui se fera dans la gloire et ne soyiez 
pas condamnés au feu par lui.

XX XV I. I l répondit :
A dm ettons  q u ’i l  en so it com m e tu  d is , q u ’i l  a it
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f2). BaotXsiStavot : BaaiXiSiavoi C (m ê m e  v a r ia n te  fa u t iv e  
en  de n o m b re u x  m ss. d ’EusÈBE, I I .E . , IV ,  x x ir ,  5 (S c h w a r t z , 
6  372). SotTopvtXtavoi : aaTopvr,Xtavoi C. — jtpoetîcov, c f. I I ,  3.

7. (Saxe : ¿s C . C f. x l iv , 4.

3- sù^o'p.£0a, c f. I  A p o l., l v ii, 1 ; D ia l., x c v i,  2. —  [IXaacpïi- 
: ° f -  D ia l., x v i,  4 e t la  n o te .

J u s t i n . —  Dialogue avec Tryphon. 11



f^ o v x a  caç \ é y e iç , '/.a i ox t itaO tjyb ç  X p ia x 'o ç  ^poe<sr,-£6Qr, 

p .sW s iv  s iv a t, /.a i X iôoç  z é /X / jx a i,  /.a i svocçcç p-sxa x/]V 

TTpioxYjv aoxoO ita p o u a ia v , sv y] iraô-rçxbç p a ivso O x i z.s/.y] 

pu /.xo , sXsuaop.svoç / a i  z p ix f jç  'ixàvxwv A omx'ov / .a i a iw v to ç  

ßacnXsij? / a i  ispsùç  ysv ïjaop .svoç ' s i ouxoç os s a i t  x s p i  ou 

xa ü xa  xposspïjxsûO ï), a xo S s iço v .

[2 ] Kàyw ' 'Q ç ßotiXsi, w Tpvçwv, èXsuaop.ai xp'oç aç 

ßouXsi xaûxaç axaosiEsiç sv tu  app.oÇovxi tsxio, 

tovüv Ss auY^wprjasiç p.oi xpwxov sxi|AVY)50îjvai wvxep 

ßou Xop.ai xpo?Y)X£iwv, eiç sxioeiçiv oxi /.ai 6sbç /.ai xûpioç 

xwv Suvapieuv ô Xptaxoç -/.ai ’ Ia /w ê  za/.sïxai sv irapaßoVfj 

ùxb xoO ayiou xvsûp.axoç, /.ai ot xap’ upiv k^rppr^ai, ùç 

Os'oç ßoa [J é r ., i v , 22 ], àvoïjxoi sim, p.v< siç xbv Xpiaxov 

e’iprjaOai \éyo'neç a"/.'/, stç SoAsp/ova, oxs staéçsps xi;v 

a//]vï)v xoü ¡aapTUpiou e’tç xov vaov ov (pzooop.Yjasv. [3 ] Eaxi 

os 'iaXjabç xoü Aauio ouxoç ' Tou /.upiou r, vfj /a i  xb 

xA'/jpiop.a a ixîjç, ï ] o'.zoup.svï] /a i xavxsç oi /axoï/oüvxsç

X X X V I. —  d. -aOïixôç, cf. D ia l., xxx ix , 7 ; l x x x i x ,  2, et 
xn i, 4. I r é n é e , Prèd. apost., l x x i  ( K a r a p e t ,  p .  40), d it  d e  

même : « Dass Christus, Geist Gottes seiend, le idensfähiger 
Mensch werden so llte , das deutet die S ch rift an. »

2-4. L ’ in te rpré ta tion  ju ive  à laquelle Justin  fa it ic i a llu ­
sion se rencontre fréquem m ent dans le  Talm ud. G o l d f a h n -  

(p. 104-106) a réuni les princ ipaux textes. V o ic i ce qu’on 
l i t  dans Rabba in E xod ., xv, p. 217 D-218 A ; après la c ita ­
tion  du v . 7 de notre Ps. xxm  : « A lors les portes (du 
Temple de Jérusalem) demandèrent : « Qui est le  ro i de
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été prophétisé que le Christ devait être souffrant, qu’i l  
soit appelé pierre, qu’après la première parousie dans 
laquelle i l fu t  annoncé qu 'il paraîtrait dans la souffrance, 
il doit venir dans la gloire pour juger tous les hommes, 
et ensuite sera roi et prêtre éternel. Mais si ce Jésus est 
bien l ’objet de toutes ces prophéties, démontre-le-nous.

[2] Et moi : — Si tu veux, Tryphon, j ’aborderai ces 
démonstrations en leur lieu, repris-je ; pour l ’ instant, 
Lu me permettras de te rappeler d’abord ces prophéties 
que j  ai en vue, pour te prouver que l ’Esprit saint, par 
une parabole, appelle le Christ Dieu et Seigneur des 
puissances, et encore Jacob; vos interprètes, comme 
Hieu le proclame, sont insensés de prétendre que ces 
paroles se rapportent non au Christ, mais à Salomon 
lorsqu’il f it entrer la tente du témoign âge dans le 
temple qu 'il avait bâti.

[3] Voici le Psaume de David :
« Au Seigneur est la terre et ce qu’elle contient, 

la terre habitée et tous ses habitants ; il en a posé les

gloire ? » ; elles vou lu rent aussitôt le renverser et lu i fracas­
ser la tète, mais i l  d it : Dieu Sebaoth, c’est lu i le ro i de 
g lo ire . Selah ! etc. « E t les portes s’inc linè ren t pour le la is­
ser passer. L ’exégèse ta lm udique raconta it d ’après D a n . ,  i , 

2, et La m ., n , 9, que, tandis que les vases sacrés étaient 
emportés par Nabuchodonosor, les portes du Temple, 
Pour s etre ainsi inclinées, s’enfoncèrent sur place en terre , 
et échappèrent au vainqueur. L ’in te rpré ta tion  de Justin 
n est pas moins naïvement extraord ina ire . Sur les portes 
du Ciel, voy. l ’expression de Gen., xxvm , 17 : rj tou 

oùpavoü, rapportée par Justin  lu i-m êm e au l v i i i , 13. — ’Iaxutë, 
cf. xxxiv, 6 et la note.



£V aÙT^. ’A ùt'oç l i t t  QaXacKjwv £0£p.eXtwasv « ùtVjv, xat l i t t  

itoTap.wv Y¡Tcí;j.aa£V xjty¡v . T tç  áva&/jffSTai stç tô opoç tou 

xupiou, rj Ttç aT-/¡a-£Tat Iv  TÔita) [fol. 86a] á^tfo ^'Aoü ; 

àQwoç /£p<ri '/-a '- xaOapoç ^t) y-a pSta, oç. où-/. sXa6ev lit t  

{jtaTatto ty]v aÙTOU xat ou*/. coixoasv sxt ôôag) to) x Ayj-

ŒtOV aUTOU. [4 ] OuTOÇ A Y]tiiSTXt cUAOytaV T Z X p X  XUptOU Y . X I  

S AST] [JLOd’JVYJV i z x p x  OôOU ŒiOTYJpOÇ aUTOU. A uTY] Y] ysvsa 

^Y]TO’JVTü)V TGV X’jptOV, ^Y]TOUVT(OV TO TCpOdtOXOV TOU Oc OU

Taxwß. vApaxs xuXaç oí apyovTSç ûp.(5v, xat sxapOYjTS 

xúXat aitóvtot, xat stasXsúdSTat c ßaotXsu; tyjç ooç‘/]ç . 1 tç 

■ I gtlv outcç ó ßaotXsùç ty;;  SôÇtqç ; xuptoç xpaTa-oç xat 

buvaTOc sv x o Xs|ag). A p x z e  xuXaç et apyovtsç up.cov, xat 

èxàpÔYjTS xuXat a’uovtot, xat eto’sX&uo’STat o ßaarXsu; tyjç 

o ô & ç .  T tç  s<mv outoç ó ßaatXsb; tyjç 3o£y]ç ; xuptoç tmv 

buvájxsíov, aÙTOç sartv o ßaotXsu; tyjç 8oçyjç \ P s , x x in ] .

[ 5 J K'jptoç CUV TCOV OUvà[ASO)V OTt OUX SdTtV O LoXo[AG)V 

à x o b â b s tx T a tà X X à  ó Yj[J¿Tepoc Xpujrbç ots sx vsxptov 

àvsŒTY] xat avsêatvsv stç tov oupavov, xsXsuovTat ot cv 

Totç oùpavotç TayOsvTSç uxo tcü Osou àp^ovTSç avotçoct raç 

7:ùXaç Twv oùpavcov, tva s'.ctsXQyj outoç oç sort ßaotAsu; 

tyjç Si^Yjç, xat àvaêiç  xaôtdYj sv bsçta tou xaTpcç, s<oç av 

O?) TOUÇ S/Opouç UXOXOOtOV TG)V XoBcOV auTOU, (OÇ Ota TOU

«XXou ùaXp.oü [P s . c ix , 1] SeS^XwTai. [6 ]  ’EitetSr; y a p  ot 

sv oùpavw à'p-/ovt£ç lúpw v àetSv̂  xaî cmp.ov to £tîoç  

•/.at aSoiçov s y o v v x  aÙTÔv [c l.  Is . ,  l u t , 2 -3 ] ,  [ fo l.  8 6 h |

où VVtOptÇOVTSÇ aÙTOV, SXUvOavOVTO ' Ttç SdTtV O'JTOÇ 0

164 dialogue avec tryphon, XXXVI, 3 — X X X \ I, 6



fondements sur les mers, i l  l ’a disposée sur les fleuves. 
Qui montera à la montagne du Seigneur, qui se tien­
dra dans son lieu saint? Celui qui a les mains inno­
centes, le cœur pur, qui n’a pas reçu son âme en vain, 
qui n’a point fa it de serments de ruse à son prochain.
[4] I l recevra la bénédiction du Seigneur, et la misé­
ricorde de Dieu son Sauveur. C’est là la race de ceux 
qui cherchent le Seigneur, qui cherchent la face du 
Dieu Jacob. Princes, levez vos portes, levez-vous, 
portes éternelles, etle roi de gloire s’avancera. Qui est- 
il ce roi de gloire? C’est le Seigneur fo rt et puissant 
à la guerre. Princes, levez vos portes, levez-vous, portes 
éternelles, et le roi de gloire s’avancera. Quel est-il ce 
roi de la gloire? le Seigneur des Puissances, voilà le roi 
de la gloire. »
' [5 &] O r j ’ ai démontré que Salomon n’est pas Seignenr
des puissances; c’est notre Christ : lorsqu il ressuscita 
d’entre les morts et monta au ciel, il fu t ordonné aux 
princes établis par Dieu dans les cieux d’ouvrir les 
portes des cieux, afin que celui qui est le ro i de la gloire 
entre et monte « s’asseoir à la droite du père, jusqu’à ce 
qu’il fasse de ses ennemis l ’escabeau de ses pieds », 
comme i l  a été montré par l ’autre psaume. [6] Mais 
lorsque les princes des cieux le v iren t sans beaute, hon­
neur, ni gloire en son aspect, ils ne le reconnurent pas, 
et ils demandaient : Qui est ce ro i de la gloire? L ’Esprit 
saint alors leur répond soit au nom du Père, soit en

5. iîioSéSsztai : ef. Dia.1., xxxiv, 7-8, et Justin  reprendra
cette dém onstration, rxxxv , 1. —  «XXà ó C : <ûX ó Otto . ■ 
0s8r¡X(t>tai, cf. xxx ii.

d ig r e s s io n  s u r  l e s  p a r o u s ie s  1 6 5
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ß a w iX su ; TYjp S¿Çvjç ; K a t  à xoy.p ivE Ta i aÙTOtç t 'o xvsüp ta  to 

a y to v  I) à x b  x p o a w x o u  toü xa T p b ç  rj à x b  tou îStou ' K ù p to ç  

tw v  S uvàp.sw v, aÙToç oûtoç è o m v .à  ß a tnX s ’j?  t ?Jç SôÇyj-ç 

[Ps. X X I I I ,  10]. "O t i y à p  oüx£ ite p i Z o X o p .w vcc , IvSôSjou 

outw  ß a tr iX s w ; ovtoç, outs x e p î T îjç  erJtirjvîjç toü p.apTuptou 

TWV l<p£OTWT(OV T a ïç  XÙXatÇ TOÜ vaoü TWV 'IspOffoXú¡Ml)V 

ÈTÔXp/ijoEv àv Ttç e ix s tv  ' T iç  la r t v  outoç ó ß a a iX s ii?  tyjç 

Sô^ ïjç ; x a ç  óotkjouv óp.oXoyV¡cr£i.

X X X V I I .  Ka!. sv Sta’iáXp.aTt Tsao-apay.odrou extou 

tíiaXp.oü [v .  6 - 9 ] ,  £çy)v , £tç Tov Xpiorbv outwç d ç iT - . 'J . '. ' 

’Avéëï) ó 0e'oç èv àXaXayp.w, xùptoo èv <ptov̂  (ràXxtyyoç. 

1I r‘àXaT£ TM 0ew i , p.wv, (IráXaTE, tlaXaTS TW ßaatXit Y¡p.wv, 

dráXaTS. ßaaiXfiuc xáov¡¡; Tyję y?jç ó 0£0ç, riáXaxs

ouvetwç. ’ EêaaiXsuaEV ó Oeoç Ix t  Ta s9vy¡, 6 0£Èç y.á0r¡Tat 

Ix t  0póvou áytou auToü. Ap-^cvTîç Xawv auvVj^Yjaav p.eTa 

toü 0£oü ’Aêpaàp., oTt toü 0£oü oi xpaTatot Tîjç yv¡c tjçoopa 

lxfjp0y¡aav. [2 ] Kat lv Ivsvrçxoarw oySów draXp.w ivetâtÇet 

ùp.aç to xvsüp-a to aytov, "/.ai toütov, ov ¡ly¡ 0śX£T£ ßatnXIa 

stvat, ßaarXea xai xúptov xai toü S oc¡j,ouy]X xat toü ’Aapwv 

y.at M wœewç y.at twv aXXwv xàvTWV àxXwç ovTa ¡jtYjvúet.

[3 ] Etat 8s ot Xóyot toü tiaXp,oü outoT  O  xùptoç lêaarXsu- 

(7£v, opytÇé[fol. 87a]<j0wcrav Xaoi • ó xa0Vj¡j.£vóc Ix t twv 

^spouêtp., craX£u0^TW -f¡ y f ¡ .  Kùptoç lv  Stwv p iyaç xaï 

ùAyjXôç la rtv  IxîxàvTaç toùç Xaouç. ’E^op.oXoyi¡aáa-0woav 

Tw óvóp.aTt crou TW ¡aeyáXw, OTt çoSspbv xaí àytiv sort, y.at, 

Ttp.-fj ßaoiXewp xpiarv àyaxa. 2ù IjToiij.aa-aę £Ô0ÙTï]Taç,
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son propre nom : Le Seigneur des puissances voila le 
roi de la gloire. Ce n’est pas en ellet de Salomon, si 
glorieux fû t- il en sa royauté, ni de la tente du témoi­
gnage que l'un  de ceux qui se tiennent près des portes 
du temple de Jérusalem aurait pu d ire :«  Qui est-ilce 
roi de la gloire? » N ’importe qui en conviendra.

X X X V II. Au Diapsalma du Ps. X L V I,  continuai- 
je, i l  est ainsi parlé du Christ :

« Dieu est monté au bruitdes instruments de musique, 
le Seigneur, à la vo ix de la trompette. Chantez à notre 
Dieu,chantez; chantez à notre roi, chantez.Car Dieuesl 
roi de toute la terre, chantez un chant d intelligence, 
D ieuaétéro i sur les nations, Dieu est assis sur sontrône 
saint. Les chefs des peuples se réunissent avec le Dieu 
d’Abraham, car les forts de Dieu de la terre ont été éle­
vés souverainement. »

[2] Au Psaume X C V III ,  l ’Esprit saint vous fait 
des reproches, et celui que vous ne voulez pas qu i l  soit 
roi, i l  le déclare roi et seigneur de Samuel, d Aaron, 
de Moïse, de tous les autres en un mot. N oici les paroles 
du psaume :

[3 ]  « Le Seigneur a régné, que les peuples s irr ite n t, 
Celui qui est au-dessus des chérubins, que la terre 
tressaille. Le Seigneur en Sion est grand, élevé au- 
dessus de tous les peuples. Qu’ils célèbrent son grand nom 
car il est redoutable et saint, et 1 honneur du roi aime 
le jugement. Tu as préparé les droitures, tu as accom­
pli le jugement et la justice en Jacob. Exaltez le Sei-

X X X V II. — 3. séOÙTïiTa; Otto avec les L X X  : eùOikï|Ta C.



xptaxv v.y.'. Sixaioaüvijv èv I axùê uù èxotï;a'aç. ''Tt|*o>re xu- 
ptov xov 0obv Ÿjpiwv xod TtpcrouvetTè xw utcotcoSîm xûv uo- 
âtov aùxotl, oxt a^isç èaxt. [4 ] Moja^ç xat Aapwv èv 
xotç tspsüotv aixou, xxi 2ap,ouï)X èv xotç èixtxaXoupivotç 

xo cvop.a aùxou ' èxexaXouvxo, çïjatv r, YP̂ œV], xbv xuptov, 
xataùxoç sîcnfaousv àuxôv. ’Ev ax'jXto v'£?sXyjç èXâXet xpoç 
aixoûç ‘ èçéXaaaov xà p,apxûpu aixoû, xat xb xpéaxayp.a 
o fSwxsv aùxoî'ç. Ktipte b Qs'oç Yjpunv, où èxijxousç aùxfiiv ’ 

5 0£Ôç, où EÙtXaxoç èyevou avxoïç xaî èxbtxwv èxt xavxa 
xà èxtxr)Bsù[jtaxa xixôv. Tiboîixï xûptov xov flîbv -/¡p.wv xat 
xpoaxuv£txe îiç  cpoç aytov aixoO, oxt aytoç xôptoç b 0e'oç 
•i) |j.(7)v.

X X X V II I .  K a t b Tpûiywv eixev ' ’ Ü  àVlpoixs, xaXov yjv 

XEtadevxaç -/¡p.aç xotç StSaaxaXotç, vop.o0sxrj<jao't p.r(§Evi si; 

ü p.wv bp.tXetv, ¡j.yjSé aoi xoüxwv xotvwvîja'ai xwv Xoytov ' 

¡3Xa<7Ç7]p,a yàp xoXXa Xèyetç, xov araupwOévxa xoOxov 

aÇtwv xstÔstv ï)p.aç ysYpv^uQat p.sxa Ma)Œéo)ç y.aï. [fo l. 

87b] ’Aapwv xat XsXaXï)X£vat aùxotç èv otjXü) veçsXyjç, 

stxa xvOpwxov Yîvd-’-£vov jxaupwfiîjvai, xat àvaêsêyjxEvat 

siç xov oupavév, xat xàXtv xapafivEoflat èxt xrj;; Y^Çj , -y - 

xpooxovvjxov stvat.

—  èxoiïiaa; (avant ôtjioSxs) : omis d ’abord en C, puis ajouté en 
marge au bout de la ligne , mais par la même main.

X X X V III,  —  I. ou.iÂciv. L ’exemple de T ryphon lu i-m êm e 
marque que ce lle  p ro h ib itio n  de com m uniquer avec les 
chrétiens n’était, pas rigoureusem ent observée. E lle exis-

168 DIALOGUE AVECTRYPHON, X X X V II, 3---X X X V III. 1
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gneur, notre Dieu, prosternez-vous devant l ’escabeau 
de ses pieds, car il est saint. [4] Moïse et Aaron étaient 
parmi ses prêtres, et Samuel parmi ceux qui invoquent 
son nom ; « ils invoquaient, d it l ’Ecriture, le Seigneur, 
et il les exauçait». Dans la colonne de nuée il leur par­
la it; ils observaient ses témoignages et le précepte qu’il 
leur avait donné. Seigneur, notre Dieu, tu les exauçais; 
Dieu, tu leur fus propice, et tu as fais justice de tou t ce 
qu’ils avaient accompli. Exaltez le Seigneur notre Dieu, 
et prosternez-vous vers sa montagne sainte, car il est 
saint, le Seigneur notre Dieu. »

X X X V III. Tryphon d it:
— Am i, il nous eût mieux valu suivre le conseil 

des didascales qui avaient décidé de ne frayer avec per­
sonne d’entre vous, et de n’avoir pas engagé cette 
conversation avec to i. Tu ne fais que proférer un long 
blasphème croyant nous persuader que ce crucifié était 
avec Moïse et Aaron, qu ’il leur a parlé dans la colonne 
de nuée, puis qu’il s’est fa it homme, a été crucifié, est 
monté aux cieux; qu’i l  revient de nouveau sur la terre, 
et qu 'il faut l ’adorer.

ta it cependant : « É loigne d ’eux (des chrétiens) tes voies » 
(B a b y l., Sara, 17 A), et encore : « Que personne n ’a it de 
rapports avec des chrétiens » (ib id ., "27 B. Cf. Jeruschalm i, 
Sabb., 14 D; Sara, 40 D-41 A). G r a e tz  (Geschichte (1er Juden, 
IV , 2, p. 48) raconte que Rabbi E l ie z e r  b e n  H y r k a n o s , pour 
avoir trop  fréquenté les chrétiens, passa pour te l un instant 
et fa il l i t  sub ir le  m artyre (d’après G o l d f a h n , p. 106-108). 
C l. cx ii, 4 ; puis xv i, 4 et la note.



[ 2 ]  K à -fo )  ¿7cex.ptvaiJ.Y3v ' O tS a  o x t, wç b xou Osoü X o -p ç  

'¿(ST), '/é x p u x c a i à ç ’ 6 [mov ■/} aoo ta  y] ia îv «/.-^ aûxY] xou 'jcot.vj— 

xov xw v bXwv y.ai x a v x o x p â x o p o ç  Qsou [ c f .  I s . ,  x x i x ,  1 4 ,  

et I  C o r.,  i ,  1 9 - 2 2 ;  n ,  7 ] ,  A t'o  aup .xaG ôv ûpùv xpcay .âp .- 

vstv i-y(ù'ti'Ço\i.oa, oxcoç x à  xapdcocça rjiJ.ôiv x a ü x a  vo^cv jxe , 

e i §è p.’ô , iv a  y.av aùxb ç  àO ôoç w  sv -¿¡¡/.epa y.piaEWç. E x t  

v à p  y.at xapaS o î;oxé pouç  Soxouvxaç aX Xouç X iy ô u ç  a xo u - 

itexe '  ¡xi) xapxaasaG s os, àX X à  p.âXXov x p o O u p .ix s p o t y tv o -  

p.Evoi à x p o a x a i s içsxàaxa i p tévexs, y .axaopovouvxsç xŸjç 

xapa S oas inç  x û v  6p,exÉpo)v S tS aaxâX w v, s x s i ou x a  o ta  .xou 

6 eo0 u xb  xoü xpo® ï)x ix.oü xveup .axo ç  èXéy%ovToa voetv S uva - 

¡aevot, àX X à xà  ïS ta  p.aXXov St§àay,stv x p o a ip o b p is v o i.

[ 3 ]  ’ E v  X E aaapaxoaxû  ouv xe xà p xw  'haXp,w 6'p.oiwç s ’ip v jx a t 

eïç xov X p ta x o v  x a u x a  ' ’ E ^ p s u ^ a x o  i ] y .aso ta  p.ou Xo-pov 

oc-ptGôv ' Xs-p> ÈYW xà e p v a  p,ou x w  .SaatXsï. H  yX S iaaà  p.cu 

y.àXa'u.oç vpap .p .axéo iç  S ip Y p â ç o u . Q p a fo ç  x â X X s t x a p à  

xoùç utoùç xw v à vG p w x w v , Èçs'/uO'r, - /à p tç  sv - /e '.Xe x î a o u ' 

Stà xoüxo sùXovyjaé (te 6 Oe'oç eïç xov a lio v a . I lE p iÇ w a a t 

[ f o l .  8 8 a]  xy)V poptœaiav aou è x t xov ¡AYjpôv aou , Suvaxé ' 

x i)  w p a to x ’ox t <jou -/»ai xw  '/»xXXei aou '/»ai I v x eiv e  '/.a i y .xxeuc- 

ooü x a t  (SaaiXeue, e v s ' / s v  àX r,G staç '/.ai x p a é x ïjx o ç  -/.ai 

bix.atos'bvvîç ' x a l ô o ï j 'f i ia e t  as 6aup .aaxw ç r ( Seiçtà aou. T a  

[3éX ï / aou vjxovY)[i.éva, Suvaxé, X a o i uxoy»âxo> aou x e a o u v - 

x a t ,  sv y.apSta xw v s '/O pw v xou g a a tX é w ç . [ 4 ]  O  Gpovoç 

aou , b Gebç, s iç  xov a ’tû v a  xou a lw v o ç  ‘ ^¡àêSoç sÙGiSxyjxoç

2. xapaBoÇoxspouç : il s’ag it sans doute de la génération du
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[2] Je répondis :
— Je sais que, comme l ’exprime le verhe  de Dieu, 

cette grande « sagesse » du Créateur de l ’Univers et du 
Dieu tout-puissant vous demeure « cachée ». Aussi j ’ai 
pitié de vous, et je  redouble d’efforts pour vous faire 
comprendre nos paradoxes ; du moins serai-je trouvé 
innocent au jo u r du jugrement. Vous aurez encore à 
entendre d’autres paroles qui vous paraîtront plus 
paradoxales: mais ne vous troublez pas ; que votre 
bonne volonté p lu tô t grandisse, et continuez à entendre 
et à discuter; sachez mépriser la tradition de vos didas- 
cales. Ils sont convaincus par l ’Esprit saintde ne pouvoir 
comprendre les paroles de Dieu, mais de s attacher de 
préférence à l ’enseignement de leurs propres idées.

[3] Au Psaum e X L I V  i l  est de mêmeparlé du Christ 
en ces termes :

« Mon cœur a proféré une bonne parole : j ’ai d it : mes 
œuvres sont au roi. Ma langue est le roseau d’un scribe 
qui écrit vite. I l est ravissant de beauté plus que les 
fils des hommes, la grâce fu t répandue sur ses lèvres : 
c’est pourquoi Dieu t ’a béni pour toujours. Ceins ton 
sabre sur ta cuisse, ô puissant, dans ta splendeur et 
dans ta beauté; avance, chemine heureusement etrègne 
pour la vérité, la douceur et la justice. E t ta droite te 
conduira merveilleusement. Tes tra its sont aiguisés, ô 
puissant, des peuples tomberont sous to i, dans le cœur 
des ennemis du roi. [4] Ton trône, Dieu, durera jus-

C hrist et de la réprobation des Juifs qu i seront traitées 
principa lem ent à la fin  de la l re et dans la 2 e partie  Au D ia­
logue.
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■q pàbboç xvjç ¡bastXstaç sou. §txaiosüv»;v '/.ai

èpisvjsaç àvopiav ' otà xoüxo i^pw é -s, ô 0£Ôç, ô Qsôç sou 

eXatcv ¿YaXXtàsewç xapà xoùç p.£xoy_ooç sou. SpÜpvav '/.ai 

sxaxxrjv y.ai xastav àico xfiiv ip.axtwv sou, àico ¡Sàpswv 

èXeoavxtvwv, èÇ fi»v EÜçpavàv es.. @uyaxép£ç ¡SastXétov èv 

xyj xip.vj sou ‘ xapèsxï) Y] ¡basiXtssa à '/. SeijtfiW cou, èv tp-a- 

xtsp.fi) Sta^pûsw xeptësSXïjpèvv), xexoixiXp.lv»). Axousov, 

Quyaxep, y.ai ïbe y.ai xXïvov xb o5ç sou, y.ai IxiXâGou xoü 

Xaoü sou y.ai xoü o’ixou xoü xaxpoç sou ' y.ai èxi0up.v)s£t 6 

¡SastXeùç xoü y.àXXouç sou, oxt aùxoç èsxt xüptoç sou, y.ai 

itposxuvYjsoustv aùxfi). [5 ] K a ï d u y â z q p  Tüpou èv Sfi>potç ' 

xb xposwxov sou Xtxaveüsoustv oi xXeûstoi xoü Xaoü. Ilà sa  

•fj ootja xî|ç fJuvaxpbç xoü pastXéwç sswOev, èv xposw- 

xotç ^pusoï; xepiêeêXï)p.évY), xexotxtXpIvr, [ to i.  88b], 

Ax£ve/6 ’i)sovxat xfi> [3astXeï xapGévot oxisw aùxoü ' ai 

x Xy)sîov aùxrjç àxevE^yjsovxat sot. Ax£V£'/0-/)scvxat èv 

eùçposüvï) y.ai x 'p tx W ià c s i ,  à'/Grjoovxat e’tç vabv ¡ïastXeti);. 

’Avxt xfiiv xaxlpwv sou £Y£vvi)0v)sav oi uioi sou ' y.axasxr,- 

s£tç aùxoùç ap'/ovxaç èxi xasav xijv vyjv. MvïjsOïjsop-at 

xoü ovop.-axoç sou èv xasy; y s v s x  xai vevsa ' otà xoüxo Xaoi 

èÇop.oXoY'r,sovxat sot sic xov alfiiva y.ai stç xbv al fi) va xoü 

alfijvoç.

X X X IX .  Kai oùoèv Gaup.asxov, sxstxov, et xai 7]p.5ç 

¡jwsetxe, xoùi; xaüxa vooüvxaç xai sXsY'/ovxaç ùp.fiiv xï)v àei 

sxXïjpoxàpStov yvwpwjv. Kai Y«p HXtaç xepi ùp.fiiv xpbç

4. fi âlo; (sou) : manque en G. Otto restitue a vec raison
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qu’au siècle du siècle ; c’est un sceptre de droiture que 
le sceptre de ta royauté. Tu as aimé la justice et haï 
l ’in iquité  ; c’est pourquoi, ô Dieu, ton Dieu t a o in t 
Christ de l'huile  d'allégresse, de préférence à tes com­
pagnons. La myrrhe, la gomme, la cannelle s’exhalent 
de tes vêtements, des ivoires massifs dont ils t  ont 
ré jou i. Des filles de rois sont en honneur près de to i;  
la reine est à ta droite, enveloppée d’un vêtement tissé 
d'or, revêtue de toutes les couleurs. Écoute, ma tille, 
regarde, penche ton oreille, oublie ton peuple et la 
maison de ton père. Le roi désirera ta beauté, car c’est 
lu i ton Seigneur, et on se prosterne devant lu i.

[5] « La tille  de T yr est parmi les présents, et les 
riches du peuple invoquent ton visage. I oute la glo iie 
de la fille  du roi est au dedans ; elle est enveloppée de 
franges tissées d’or, revêtue de toutes les couleurs. Des 
vierges seront amenées au ro i pour le suivre ; ses com­
pagnes te seront amenées. Elles seront amenées dans 
la joie et l ’allégresse, elles seront amenées dans le palais 
du ro i. Pour remplacer tes pères, tes fils seront engen­
drés; tu les établiras chefs sur toute la terre. Je me 
souviendrai de ton nom dans toutes les générations . 
c’est pourquoi des peuples te reconnaîtront jusqu au 
siècle et jusqu'au siècle du siècle. »

X X X IX . Rien d’étonnant, continuai-je, si vous nous 
haïssez, parce que nous comprenons toutes ces choses et

d’après les LX X . L ’occasion de l'e rre u r est évidente. 
7 c p o a x u v 7 ja o u a tv  a ù x o i,  cf. l x i i i , 5  et l a  note.

5. xpoatoxoîç G et d ivers mss. des L X X ; O tto  avec N K l 
(cf. Sw e t e ) corrige xpoacjanotç.
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TGV 0SOV SVTUY^«VWV OUXÜIÇ ASVÎt ' K jp '. î ,  XO'JÇ txpcoVixap

crou axéxxeivav y.at xa Ouataoxïjptâ crou x.axé<r/.aAav ' y.âvw 

urcsXsifOrjv [a o v o ç , "/.ai ÇïjxoOat xy; v 'iu /'/jv p.ou. K a i ¡¿tco- 

yptvexat aùxw ' "E xt état p.ot STïxay.tcr/tXict «vSpeç, ot où-/, 

exaptt^av vg vu xî) BàaX [c f. I I I  R . ,  x ix ,  10-18, e t R o m , . ,  

X I, 2 -4J. [2 ] "Ov oûv xpoTCov Stà xoùç èxxay.Kj^tXtouç 

systveuç xyjv ôpY'OV oùx, èirsçsps xoxs ô Os o ç , xov aùxbv 

xpGTrov y.at vüv oùSeitü) xyjv y.ptutv £7ïYjveYK£v vj èxavet, 

YtVMtnMov ext y.a.0 Yjp.spav xtvàç p.a0Yjxeuop.£vo’jç  siç xb 

ovop.a xoîi Xptxxou aùxoü y.at àwoAstTtovxaç xyjv oSov xy;ç 

rcXavYjç, ot y.at Xap,êavou<rt Sop.axa sy.aa-xoç toç açtoi état 

[ lo i .  89a],  cpoixtÇopievoi otà xou ovbp.axoç xoü Xpiaroü 

xoùxou ' b p.èv Y«p Xajxëavst aovéasMç Ttveup.a, ô oè ¡Sou- 

Xÿjç, b oè to^ûo:;, ô Sè lo ta e o iç , ô Sè izpoyvMijstoç, o Sè 

Stoatjy.aXtaç, b Sè cpbêou Qeoü [c f. Is . ,  x i,  2, e t I  C o r . ,  

xn , 7 -1 0 ],

[3 ] K a t ô- Tpùçmv TTpoç xauxa etTcé p,ot ' “Oxt loapa- 

çpovetç xauxa Xéy wv; èixiaxaaSat je ¡SoûXcp.at.

[4 ] K ^ y« ixp'oç aùxbv ' "A xoucjov, w ouxoç, IX evov, oxt 

où pt£|j.ïjva oùoè Tcapaçpovw [c f. A c t . ,  x x v i ,  25 ] • àXXà 

¡j.exà xyjv xou Xptaxoû stç xov oùpavov àvéXeuatv 'xposçYj-

X X X IX . — 2. ouSctüj : c’éta it un problèm e pour Justin 
que l ’a journem ent de la 2e parousie attendue si im m inente 
dans la trad ition  apostolique ; cf. D ia l., xxvm , 2 et la note. 
La solution qu’i l  en donne ic i, i l  l ’avait déjà mentionnée 
par tro is  fois dans I  A po l., xxvm , 2; x l v , 1, et I I  Apol.,



vous reprochons d 'a v o ir  les pensées de cceurs é te rn e lle ­
m en t d u rs . C ’est E lie , q u i s’ap p ro chan t de D ie u , d i t  à 
v o tre  su je t : « S e igneur, ils  o n t tué  tes prophètes, ils  o n t 
« d é tru it  de fon d  en com b le  tes au te ls . Je suis aban- 
« donné, seul, et ils  ch e rch e n t m on âme. » E t i l  lu i 
répond  : « J ’ai encore sept m ille  hom m es q u i n o n t pas 
« p loyé  le genou d e van t la déesse Baal. » [2 ] De mem e 
qu ’a lors c ’est à cause de ces sept m ille  que D ieu  n envoya 
pas son ch â tim e n t, de mêm e à p résen t, s’ i l  n ’a pas exé­
cuté ou s’i l  n 'exécu te  pas encore son ju g e m e n t, c est 
q u ’i l  sa it que chaque jo u r  i l  en est q u i, in s tru its  au nom  
de son C h r is t,  abandonnent la  vo ie  de l ’e rre u r, re ço ive n t 
aussi ses dons, chacun selon q u ’ i l  en est d igne , i l lu ­
m inés au nom  de ce C h r is t : l ’un  re ç o it l ’ e sp rit 
« d ’ in te llige nce  », l ’au tre  de « conse il », c e lu i-c i de 
« force », c e lu i- là  de « guérison  » ; l ’un 1 e sp rit de 
« prescience », l ’au tre  l ’e s p rit « d ’ense ignem ent », cet 
au tre  encore ce lu i de « c ra in te  de D ie u  ».

[3 ] A ce s  paro les, T ry p h o n  ré p o n d it :
— Ceci n ’est que d iv a g a tio n , je  veu x  que tu  le saches.
[4 ] E t je  re p ris  :
—  E coute, to i, là . Je ne suis pas fou  e t ne d ivague 

p o in t;  i l  a été p rophé tisé  q u ’après que le C h r is t sera 
m on té  au c ie l, i l  nous fera ses cap tifs  conqu is  s u r l ’e rre u r 
e t nous donnera  des présents.

VI1, 1. I l  pensait aussi que la 2e parousie é ta it retardée 
parce que do ivent se con ve rtir des gens qui ne sont pas 
encore nés. — 'cptotiÇd^evoi : ce m ot est synonyme de « bap­
tisés », c f .  vu, 3 et la note. —  Ces dons de l ’E sp rit sont 
tra ités plus longuem ent au c h .  l x x x v i i .

l e s  p r é c e p t e s  d e  l  a n c ie n n e  ALLIANCE 1 7 a



xeuGï ; xr/p.xXtoxsvoxt aùx'ov r l [j.'2ç àxc xvjç x Xxvt;ç xat Sov- 

vat y][xîv Sop.axa. E tat Sè ot Xoyot ovxof Avéëv; siç Gdioç, 

ï;yp.aXwx£ua£v atyp-aXtoatav, ècwxs Sop.axa xotç avGptoxotc 

[P * . ,  l x v i i , 18, et E p h e s . ,  iv, 8J. [5] Ot XaëovxEç ouv 

rjjjtetç Sop,axa xapà xoü etç ü'ioç àvaSâvxoç Xpwxoü up.aç, 

xoùç Œoœoùç èv êauxotç xat èvwxtov éauxwv £xwxïÎp.ovaç 

[c f. ls ., v, 2 1 ], àxo xwv xpooYjxtxwv Xsytuv àxoS£txvup.sv 

àvoY]xouç xat yîtXstrt ¡xovov xtp.tovxaç x'ov Oe'cv xat x'ov 

Xptaxbv avxou [cf. Is . , x x ix ,  13J • r^.sïç Sè xat èv Ipyotç 

xat yvwaet xat xapSta p.ëypt ôavàxou, ot èx xaavjç xîjç 

àXrjOetaç ;j.ep.aQYjx5U|Jtsvot [c f. J e a n , v iu , 31-32 ; x v i,  

13] xtp.wp.EV. [6 ] ' rp .îtç  oè towç xat Stà xoûxo StaTàÇsxs 

¿¡jtoXoyïjaat oxt ouxoç sartv o Xptaxoç, wç at y p aæat axo- 

Sstxvûouat xat xà œatvop.sva xat xà ytvopieva sxx't xû ovop.axt 

aùxoü, tva p.r, SuôxïjffGe [fo l. 89!>] ùxb xwv àpycvxmv, ot 

où xauaovxat àxb xfjç xou xovvjpou xat xXavou xvsup.a- 

xoç, xou oœsùç, èvspvôtaç 6avaxoÜvx£ç xat Stwxovxeç xoùç 

x'o ovcjxa xou Xptaxoü ¿p.oXoyouvxaç, ëwç xâXtv xaprj xat 

xaxaXûa'Yj xcàvxaç xat xb xax’ àotav èxaaxw xpoav£tp.7j.

[7] Kat 6 Tpûçwv ' I l or, ouv x'ov Àsyov àuoSoç ïjp.tv, 

oxt ouxoç, ov o>ïjç ejxaupwoôat xat àvsXyjXuÔévat stç x'ov 

oùpavov, laxtv b Xpterxbç xou 6eoÙ . "Oxt y àp xat xa9y;x'oç 

6 Xptax'oç Stà xwv ypaouv xïjpùaasxai, xat p.exà SoEvjc

6 . x à  çatvo 'jjiEva d é s ig n e  p lu s  p r o b a b le m e n t  c e  q u i  t r a n s p a ­

r a î t  d u  c h r i s t i a n i s m e  d a n s  l a  v ie  d e s  c h r é t ie n s  ( M a B a n ) ,  e t  xà

176 DIALOGUE AVEC TRYPHON, X X X IX , 4 ---X XX IX , 7
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V o ic i le  te x te  : « I l  est m on té  su r la  h a u te u r, i l  a 
emmené la  tro u p e  des c a p tifs , i l  a fa it  des présents aux 
ho m m es» . [5 ] Nous donc q u i recevons des dons du 
C h ris t qu i est m on té  s u r la h a u te u r, nous dém on trons  
par les paroles p ro ph é tiqu es , que, « sages en vous- 
mêmes, savants de van t vous-m êm es », vous êtes des 
insensés, « n ’h o n o ra n t que des lèvres D ieu  » e t son 
C h r is t;  nous, au co n tra ire , c ’es td e  la  v é r ité  en tiè re  que 
nous avons appris  ce que nous savons, e t nous les hono- 
r ons ju s q u ’à la m o r t dans nos œ uvres, dans no tre  
science, dans n o tre  cœ ur. [6 ] P o u r vous, si vous hési­
tez a insi à reco nn a ître  q u ’i l  est le C h r is t  selon que le 
dé m o n tre n t ta n t les É c r itu re s  que ce q u i est apparu  et 
ee q u i s’est accom p li en son nom , c ’est sans dou te  a fin  
de n ’ê tre  pas p o u rs u iv is  p a r les a u to rité s  q u i, sous 
1 in fluence  de l ’e sp rit m auvais et d ’e rre u r du serpen t, 
ne cesseront pas de m e ttre  à m o rt e t de p o u rs u iv re  
ceux q u i reconna issent le nom  du C h r is t  ju s q u ’à ce 
qu i l  paraisse de nouveau , dé tru ise  to u t  e t ré tr ib u e  
chacun selon q u ’i l  est d igne.

[7 ] T ry p h o n  : —  D onne-nous donc m a in te n a n t cette 
preuve que ce lu i q u i, d is -tu , a été c ru c ifié  et est m on té  
au c ie l, est b ien  le C h r is t de D ieu . Que les É c r itu re s  
annoncent aussi un  C h r is t  sou ffra n t, revenan t avec 
g lo ire  p o u r re c e v o ir le royaum e é te m e l de tou tes les 
na tions, to u t royaum e lu i  é ta n t soum is, les passages

ytvotisva les m iracles accom plis par eux O t t o ) .  — où naù- 
<iov:a’ : Justin  attend la 2e parousie sous l ’em pire rom ain 
e t  ne prévo it pas Constantin. Cf. T e r t u l e . ,  Apolog., x x i  

{PL,  I ,  403).

J u s t in . — Dialogue avec Tryphon. 12



xâXiv xapayiveoOat, '/.a; auovtov t ï]V patnXeiav xâvxwv tSîv 

èôvwv lYjtŁeuSai, Tuâcrirjç ¡taatXeiaç aÙT(J> ôxoTaa-a-op.évY]?, 

tyavûç §tà twv xpoaviŒTOpïjp.év(i)v 6xb ©ou ypa©5)v àxooé- 

SstxT.ai ' oxt 8è ouxoç èutiv, àxôBetcjov y;j/.ïv .

[ 8 ] K à yw  ' ’AxoSéSeiXTat p.èv ï)8ï ), m avSpeç, ~olç, once 

Ë^ouot y.aï. sx tg>v ôp.cXoyoup.£v<i)v 6©’ ûp.cW ' àXV bxwç 

p.r, vop,taY)T£ àxopeïv p.s y.ai p/i] Suvaa0ai y  a i xpbç a àçioûTs 

àxo8s i|s tç  xoi£Ï©0at, wç üxe©^ôp,7)V, sv xw xpoa^xovT'. 

toxm xow)oop.ai, xavüv os sx i tyjv auvaipeiav wv èxoioupiï)v 

Xoywv àxoTps^w.

X L .  T o  p,UŒTYÎplOV OUV TOU XpoëtXTOU, O TO Tcicyce 0U£'.V 

£VT£TocXxai ó 0£Ôç tuxoç tou X p iarou, ou TW aïp.axi 

xaTa tov 'Àoyov Tîjç etç aùxbv xtarew i; ypiovcai [ fo l .  

9 0 a]  Toùç o’iy.ouç êauTÔv [c f .  E x o d . ,  x n ,  7 -2 1 ] ,  toutë©- 

Ttv êauToûç, ot xiotsuovtsç £tç aùxôv ' OTt yap to xXâup.a, o 

exXaosv 6 0£O  ̂ tov ’Aoâp., oiy.oç èysveTO tou sp.ęuaTjp.aToc 

tou xapà tou 0sou [c f.  G e n ., H, 7, e t I C o r . ,  n i ,  1 6 ], y.aï. 

xavxsç vostv Suvaa^E. K  ai im  xpboyar.poç Tjv y.ai auiy; -q 

èvToXïi, ouTwçàxoSsixvup.t. [2 ]  OùSap.oü OùeaDaiTbxpôëaTOv 

tou xàa^a  b 0e'oç ©uy^wpeî, s! p-v; sx i toxio w èxty.£y.ÀY)T«s

8. ¿>ç uxeayopïiv, cf. xxxv i, 2. — 1.7toioûpr]v Ào'ywv, cf. xxix.
X L . —- 1. Le procédé d ’argum entation qu i consiste à 

conclure du sens métaphorique d ’une expression qui veut 
être m étaphorique (le corps d ’Adam =  maison du souffle 
d iv in ), au sens m étaphorique d ’une expression qui ne veut 
pas l ’être (maison des Israélites, c’est-à-tlire, pour Justin,

178 DIALOGUE AVEC TRYPHON, X X X IX , 7 ----  XL, 2
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que tu  nous as rap po rté s  des É c ritu re s  le p ro u v e n t 
su ffisam m ent : m ais que cet hom m e là s o it b ien  le 
C h r is t,  m o n tre -n o u s -le  donc !

[8 ] M o i : —  A m is , c’est chose déjà dém on trée , p o u r 
ceux q u i o n t des o re ille s , pa r ce d o n t vous convenez ; 
mais p o u r que vous ne c roy iez pas que je  sois dans l ’em ­
barras, im p u issa n t à fa ire  la p re uve  de ce que vous 
dem andez, je  la fe ra i, selon m a prom esse, à l ’e n d ro it 
q u ’i l  fa u t ; p o u r l ’in s ta n t, je  re to u rn e  v ite  à la  su ite  de 
m on su je t.

X L .  Le  m ystè re  donc de l ’agneau que D ie u  a 
ordonné « d ’im m o le r » com m e « pâque » é ta it  type  du 
C h ris t-O in t. C ’est avec son < sang « q u ’en ra ison  de 
le u r fo i en lu i ceux q u i c ro ie n t en lu i o ig n e n t « leu rs  
maisons », c 'es t-à -d ire  eux-m êm es. Ce que D ie u  en 
e ffe t a façonné en A da m  est devenu « la m aison » du 
souffle envoyé pa r D ie u , com m e vous pouvez tous com ­
p re nd re . M a is  ce p récep te  n ’é ta it  que p o u r un tem ps, 
je  vais le m o n tre r. [2 ] D ieu  ne p e rm e t pas que l ’agneau 
de la pâque so it im m o lé  a ille u rs  que dans le lie u  où

des croyants =  leurs corps), est ph ilon ien . Cf. S ie g f r ie d , 
P h ilo  von A lexandria , p. 338. I l  faut rapprocher de notre 
texte l ’in te rp ré ta tion  johannique (n, 19) de la parole du 
Christ sur la destruction du tem ple ainsi que le raisonne­
m ent d ’ iRÉNÉE, Préd. apost., l x i i  (K a r a p e t , p. 36), sur la 
maison de David en A m o s , i x , 11.

2. et |aï], etc. De la ru ine de Jérusalem et de son tem ple, 
Justin conclu t à la caducité de la Lo i. T e r t u l l ie n , Adv. 
Ind ., y {P L , I I,  607-08); E u s è b e , Dém. évang., I, 6, et 
d autres, ont rep ris  cet argum ent qu i devient trad itionne l.
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t'o ovop.a aùxoo [c i. D e u t . ,  x v i,  5 -6 ], stâàiç o x i ÈXsùa-ovxat 

•/¡p.£pat p,sxà tô xa0£ïv xbv Xpwxbv, axe y.ai b xbxoç xijç 

'iEpouaaXïjp. xoTç è^Gpoîç ùp-wv xapaSoQYja-sxat nat xaù- 

a-ovxat âxaaat àxXwç xpocçopai Ytvbp.£va'.. [3 ] Kyï, t 'o 

xeXeixjQèv xpb^axov àxetvo bxx'ov oXov [c f. E x o d . ,  x u , 9] 

YÎvssUoaTOu xdcQouç to3 axaopou, St’ où xàa/stv sp.sXXsv 5 

XptJTS!;, Jup.6oXov vjv. T'o yàp bxxwp.svov xpbêaxov a y r -  

p.axiibp.svov ¿|a o (ü) ç t m  xyqp.axs xoo oxaupov oxxaxat ’ stç 

yàcp o p d io ç  ië ïX tjy.o; Siax£povaxat àxb xwv y.axwxaxoi 

p.sp<7)v p.é^pt x'îjç XEoaXîjç, ‘/.ai eTç xaXtv y.axà xo p.£xa- 

cpp£vov, w xpoaapxwvxai '/.ai ai /̂eCpsç xoü xpoëaxou.

[4 ] K a i oi èv TŸj vïjcrxEÎa Sè xpay®1 oi/o op.cioi x.£X£uaÔ£VT£ç 

[L e u ., x v i,  5 sq .] y iv s .v f)c u , wv 5 sTç àxoxop.xaïoç âyi— 

veto, 6 Sè ïx e p o ç  siç xpoaipopav, xwv oùo xapoutnwv xoO 

Xptaxoü ■/.axayyùdoi f)<jav ‘ p.'.Sç p.èv, Èv rj wç àxcxop.- 

xaiov aùxbv [fo l.  90b] xap£X£p/havxo oi xpEaêùxspot tou 

Xaou ùp,wv y.at oi isp£îç, èxtSaXbvxEç aùxfo x iç  /s ip a ç  y.ai 

OavaxoWavxEç aùxbv, xai xïjç oEuxÉpaç Sè aùxou xapou- 

criaç, oxt èv x m  aùxw xoxw xwv l£po<7oXùp.ti)v ÈxiyvoWEoOs

3. L ’Apocalypse ne compare le C hris t qu ’à l ’agneau 
im m olé ; ic i, avec plus de précision, Justin  le compare à 
l ’agneau rô t i pour la pàque. Mélito n , fr . IX  [CAC, IX , 
p. 416), d it  probablem ent dans le même sens : ii>; àpvoç 
ÈaxaupoiGïi.

4. Les boucs sont encore apportés comme figures du 
Messie par B a r n a b . ,  v i i , 7-11 ( T D , p. 56-58) ; T e r t u l l . ,  

Adv. Marc., I I I ,  vu  (C S E L , I I I ,  p. 387-88) et Adv. lu d .,
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son nom  a été in vo q u é  : c ’est q u ’i l  sa it que v ie n d ro n t 
des jo u rs  après que le C h r is t aura  so u ffe rt où  l ’ em ­
p lacem ent de Jérusa lem  sera l iv ré  à vos ennem is et 
où toutes les offrandes cesseront e n tiè re m e n t de se 
fa ire . [3 ] De m êm e la p re s c r ip t io n  de fa ire  r ô t i r  
l ’agneau to u t  e n t ie r :  c ’é ta it  un  sym bo le  de la  souffrance 
de la c ro ix  d o n t le C h r is t de va it s o u ffr ir .  L ’agneau, 
lo rs q u 'i l est rô t i,  est disposé de m an iè re  à f ig u re r  la 
c ro ix  : l ’une des broches dressée lé transperce  depu is 
les m em bres in fé r ie u rs  ju s q u ’à la  tê te , l ’au tre  au 
travers  du dos, et on y  a ttache les pa ttes de l ’agneau.

[4 ] 11 en est encore de m êm e p o u r ces deux  boucs 
sem blables q u ’i l  est o rdonné  d ’o f f r ir  le  jo u r  du  je ûn e , 
l ’un  p ro p it ia te u r ,  l ’au tre  com m e o ffrande : ils  annon­
ça ien t les deux parousies du  C h r is t  ; la p rem iè re  
d ’abord  dans la q u e lle  les anciens de v o tre  peup le  
et les p rê tre s  l ’o n t chassé com m e p ro p it ia te u r ,  tand is  
q u ’ils  p o rta ie n t les m ains su r lu i e t le m e tta ie n t à 
m o r t ;  ensu ite  sa seconde pa rous ie , ca r c ’est s u r l'e m ­
p lacem ent même de Jérusalem  que vous le reconnaîtrez ,

x iv  (P L , I I ,  640). Sur les p rescrip tions relatives à l ’im m o­
la tion  des boucs et les détails auxquels Justin  fa it a llu ­
sion, mais qu i ne se trouvent pas dans la B ib le , v o ir le 
loma du Talm ud, v i, 3-6, et l ’abondante note de G e b iia r d t - 
H a r n a c k  à B a r n a b e , v u  (PAO, I, 2, p. 34-35). Rabbi Akiba 
(1* sous Barkochéba) semble avo ir connu l ’in te rp ré ta tion  
messianique chrétienne (loma, 40 B) : sur ce po in t, cf. G o l d - 
f a h n , a rt. c il., p. 108. — àmyvGijsaOe : è7ttfvwa6ïioea0at C. 
O t t o  a lu  èm yvM aeriaeaO e. Cf. x x x i i  ,  2 .  —  à v isT o 'p r ja a  : cf. 
D ia l., xv, 3-4. — StaamôvTE;... œuXàasovrs; C (inco rrec tion  
pour Oiaa7:<ov7£ov... œuXaasovTfov).
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auxov, xov axtpui)0£vxa û f ’ up,0v, y.ai xpoccpopà ûxèp 

xavxwv -wv ¡jtÆxavoeîv jâouXopivwv ap.apxoiXoiv xat vijaxeu- 

ovtwv r;v xa'iceAeyei  Hcra'taç vïjax£Îav, StaaxwvTeç axpay- 

y a X i à ç  ¡ jia iyy  (juvaXXayp,aT<i)v /.a '1. xà aXXa op.oto)ç -à  

xaxYjpi0p.ï)p.£va Ox’ aùxou [ Is . ,  l v i i i , 5-7], a y.at aùxcç 

àviuxipYja'a, œuXâaaovTsç, â xotoüaxv o l  xô  ’ IïjooO icwcsûov- 

x£ç. [5 ] K  ai cxi xa i r; xwv côo xpayiov x iïiv  wicxsia y.sXsua- 

Oévxwv TpocçépsaOat xpooœopà s'jSap.oü ôp.oi(uç cruyy.eyM- 

p r t v x i  ytvsaOat et p.Y) èv 'IepocroXûp.otp, erxicTaaOe.

X L I .  K  at -0 x fc  o-ep.toàXewç cè xpojcpopâ, « avcpe;, 

ëXeyov, -i] uxèp xfiiv xaOaptÇoptévwv àxb x i) ; Xsxpaç xpoa- 

çépecOat xapaScOetca [c f .  L é v it ., x iv ,  1 0 ], xûxoç yjv xoü 

apxou xtjç eù)çapti7xtaç, ov etç àvap.vïjtnv xoü x â 0ouç, ou 

exa0ev Oxèp xwv xaOotipcpivtov xàç tbu^àç àxb xàay)ç 

xovvjpiaç àv0pMXWV, IïjffOUÇ XpKTxbç ô xûptoç Yjp.toV xap£- 

Sw/.e xoteîv [c f .  /  C o r . ,  x i ,  2 4 , e t L u c , x x t i, 19 ],

X L I. — 1. On retrouve apxov xoietv au l x x ,  4. — Stcc xov 
avOpcoxov, cf. I  A p o l.,x ,  2, et I I  A po l., iv , 2 : le monde « créé 
pour l ’homme », est une fo rm u le  courante au n e siècle, 
d ’abord chez les chrétiens : A r is t id e , A p o l. 1,3 (G e f f c k e n , 
p .4 ) , l ’a déjà exprim ée; et on la retrouve dans le De resur­
rect., a ttribué  à Justin , ch. vu  ( I I o l l , fr. 107, 1. 230); dans 
T a t ie n , Disc, aux Grecs, iv  (S c h w a r t z , p . 32, 1. 7 ) ,T h e o p h ., 

ad A u t., I, iv  [CAC, V I I I ,  p. 14-16), I I ,  x (p. 78) et x v n i fin 
(p. 108), Ep. ü io g n ., x (CAC3, I I I ,  2, p. 198), T e u t u l l ie n , 
Adv. M arc., I, xm  (CSEL, I I I ,  p. 306,1, 22), et plus abondam­
m ent développée dans O r ig è n e , Contr. Cels., IV , l x x i v , sqq.



LES l'I!ÉCEPTES DE L  ANCIENNE ALLIANCE 183

c e lu i que vous avez déshonore l i l  fu i  1 o ffrande p o u r 
tous les pécheurs q u i v e u le n t la ire  pén itence , q u i 
je û n e n t de ce « je ûn e  » que ra p p o rte  Isaïe, q u i « b rise n t 
les chaînes des con tra ts  de v io lence  », q u i observen t 
sem blab lem ent les autres choses énum érées pa r le p ro ­
phète, com m e je  l ’a i déjà m en tion né , e t que fo n t ceux 
qu i c ro ie n t en Jésus. [5 ] K tv o u s  savez encore qu i l  n  a 
été pe rm is  de même de p résen te r l ’o ffrande des boucs 
p rescrite  p o u r le  je ûn e  n u lle  p a r t a ille u rs  q u ’à J é ru ­

salem.

X L I .  A  son to u r  l ’ o ffrande de « fro m e n t », am is, 
d is -je , que la  tra d it io n  p re s c r it  d ’o f f r ir  p o u r des 
lé p re ux  pu rifié s  de le u r lèp re , é ta it le type  du  pa in  de 
1 ac tio n  de grâces ; c’est « en so u ve n ir»  de la souffrance 
q u ’i l  endu ra  p o u r  les hom m es d o n t 1 âme est pu rifié e  
de to u te  pe rve rs ité , que Jésus-C h ris t n o tre  S e igneur 
nous a p re s c r it  de fa ire  ce pa in  de 1 ac tio n  de grâce, 
a fin  q u ’en même tem ps nous ren d ions  grâces à D ie u

(GCS, I, p. 343) ; mais aussi chez les Stoïciens, cf. Z e l l e r , 

Die P h il,  der tiriechen, I IP ,  1, p. 172. H a r n a c k  (DG3, I, 
p. 467) et G e f f c k e n  (Zwei griech. Apologet., p. 33-34) voient 
là un em prunt des apologistes aux Stoïciens, et très pro­
bablement avec raison. I l  faut noter cependant que la fo r­
mule stoïcienne trouva it une excellente illu s tra tio n  dans la 
Gen., i ,  26 (cf. Ep. D iogn ., 1. c. xoù; ctvôpiâTcouç... oï? Sjchaïe 
rcâvta xà lv Tîj Y(j). Mais si D ieu a créé le monde pour tous 
lés hommes, c’est seulement à cause des chrétiens qu i l  ne 
le d é tru it pas et le  conserve, cf. I l  Apo l., v i i , 1 ; A r i s t i d e , 

x v i , 6 ( G e f f c k e n , p. 26 et 92).



b /a  à'jj .a  xg eù^apwxw[Agv ta  0sw inzép xs xou xbv y,ix- 

¡j.ov gxxixsvat œÙv Ttaat xoïç èv aùxw [ fo l.  91a] gtà xbv 

à'vOpwrcov, -/.ai ousp xoü àito xîjç xaxiaç, èv rj ysYsva(Agv, 

tqXguOspwxgvai ï)(Aàç, xai xàç àp-/àç xai xàç èiçouaiaç xaxa- 

XgXuxsvat xsXgiav xaxàXuatv 5ià xoü xa6ïjxoü vgyop.gvou 

xaxa xvjv ßouXvjv auxov. [2J OOsv xxgpl ¡a s v  xwv uç> ujawv 

xîxg xpoacpgpojAèvwv 0ua»7>v Xsygi 5 0goç, wç Tïpoèœîjv, oià 

MaXa-/iou, svbç xwv Swosxa * Où y. faxt 0gXî)(Aâ ¡aou  sv 

jp.tv, Aéyei y.ùpioç, y.od xàç Ouaiaç ûp.wv où txpoaSg1;o|Aai gy. 

xwv )j£tpwv 6(a w v  ‘ Stoxt âxb àvaxoXîjç îjXiou swç §ua|A(7>v 

xb Svop.à (AOu SgooÇaaxai èv xoïç lOvsai, xai èv xavxi xbtxw 

Oupiapa xpoaçgpgxat xw ovop.axi pou y.ai Ouais: y.aOapà, 

sxi [Agya xo ovopà ¡aou  èv xoïç g0vga:, Xgyg: xôpioç, ùpsïç 

3s ßgSrjXoüxg aùxb [M a l ., l, 10-12). [3 ] I lg p i gè xwv èv 

xavxt xsxw ù f7 ■¿¡¡aw v  xwv è0vwv xpooxpgpopgvwv aùxw 

Ouatwv, xouxgax: xoü àpxou xîjç gù^apiaxtaç xai xoü sxoxy]-  

pt'ou opoiwç xîjç sù^aptaxiaç, n p c X s y e i xoxg, stxwv y.ai xb 

ovop.a aùxoü SoijâÇstv r(paç, ùp.aç os ßggyjXoüv. [41 'H  

oè èvxoXï) xîjç txgptxopîjç, y.gXgûouaa xîj oyoovj ¡̂Ag'pa èx

2. wç 7tpoéçr|v, cf. x x v iii,  5. — MaXay tou. Ces versets i, 1 I 
et 14 deM alachie se trouvent déjà a insi rapprochés et appli­
qués à l ’Eucharistie dans la Didaché , x iv , 3 ( 771, p. 24), 
mais le texte c ité s’y  rapproche des LX X  plus que celui de 
Justin.

3. Jtoxijp-.ov : ce n ’é ta it po in t un calice d ’eau malgré toute 
1 ingéniosité de H a r n a c k , B ro d  und Wasser : Die eucharis- 
lischen Elemente hei Justin (T U , V I I ,  2), et Theol. L it.

1 8 4  d ia l o g u e  a v e c  t r y p h o n , X L I ,  I —  X L I ,  4
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( l'a v o ir  créé p o u r 1 hom m e le m onde avec to u t ce qu  i l  
ren fe rm e, de nous a v o ir  libé ré s  du m al dans leque l nous 
étions, d ’a v o ir  d é t ru it  d é fin itiv e m e n t les p rinc ip au té s  
et les puissances par C e lu i q u i est devenu « sou ffra n t » 
selon sa vo lo n té . [2 ] A uss i, des sacrifices que vous 
lu i o ffriez  au tre fo is , D ie u  a d it ,  com m e je  l ’ai déjà 
in d iq u é , par la bouche de M a lach ie . 1 un  des douze :
« M a vo lon té  n est p o in t en vous, d i l  le S e igneur, et je  
n ’acceptera i pas vos sacrifices de vos m ains. C est p o u r­
quo i depu is le le ve r du so le il ju s q u ’au couchan t, m on 
nom est g lo r if ié  p a rm i les na tions , en to u t  lie u  un sacri­
fice esl o lfe r l à m on  nom , sacrifice  p u r , car m on  nom  
est g rand  pa rm i les na tions, d i t  le S e igneur, ta n d is  

que vous, vous le pro fanez. »
[3 ] T and is  q u ’au c o n tra ire  des sacrifices que nous, les 

na tions, lu i  o ffrons en to u t lie u , j  en tends p a r le r  du  pa in 
de l ’ac tio n  de grâces, et aussi de la coupe de 1 action  
de grâces, i l  pa rle  a lo rs  à l ’ avance en d isan t que 
« nous g lo r if io n s  son nom  tan d is  que vous, vous le 

profanez ».
[4] P o u r le précepte de la c irc o n c is io n  q u i o rdonne 

de « c irc o n c ire  » les en fants le « h u itiè m e  jo u r  » 
sans e xce p tio n , il é ta it  le type  de la c irc o n c is io n
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zeit., 1892, pp. 373-78, c o n tre d it  pa r F u n k , Thenl. Q uart. 
Tüb., 1892 (a rt. re p ro d u it  dans Kirchengeschichl. A bhand­
lungen, P ad e rbo rn , 1897, I ,  p. 278-292). E u r h a r d  donne la  
b ib lio g ra p h ie  avec un  résum é de la  d iscuss ion  (A ltc h r is t­
liche L itte ra tu r, F r ib . ,1 9 0 0 , p. 233-35).

1. oyoor! : c f. D ia l., x x iv , 1, e t la no te . —  a'sv oîoa : pÉvou- 
aa C.



TcavT'oç x£pixÉp.v£iv ~y. yevvw[A£va [cf. Gen., x v ii , 12-14],

XÛTÏOÇ YjV XÎjç aXY]0tVY)Ç XEptXOpÂÎÇ, v)v 7C£pS£Tp.l]0T)p,£V àxb 

tvjç xXavYjç -/.ai xovYjpiaç 3tà xoü àxb VExpwv àvaaxàvxoç 

^ï) I*1? [ lo i -  9 1 b] xwv craëëaxtov Y)p,épa ’L^aoù X pw xoù  tou 

•/.upiou 'fjp.fiiv ’ p.ia yap  xâiv uaSêaTtov, xpoixY; p.sv suça xwv 

xaaw v ‘/¡P-sptov, y.axa xcv àpi0p.bv xà X iv  xtov xaafiiv  '^p.Epdiv 

•Cïjç y.u/.Xocpopiaç èySÔY] xaX E ixa i, -/.ai xpwxYj ouaa ¡j.évei.

X L I I .  ’AXXà y„ai xo ccoSE'/.a xwowvap sÇv̂ çpQœt. xou 

xoSïjpoyç xou àpyjspéMç xapaSsîiaOai [?] xwv ooioExa 

àxoariX w v t£)v sijaoOsvxiov àxb XYjç Suvàp.Eaiç tou aiam'ou 

lEpEwç Xpr.tjTou, Si (î)v XYjç çmvÿ)ç ■/) xàaa yî} TYJÇ âÔijYJÇ 

■/.ai /àp ixoç  xpù Oeoü xa i tou Xpioxoù aùxoü èxXvjpwOï), 

uup.êcXov y)V. Aïo y.y. 6 Aauib XéyEt * E tç  xàirav xÿjv yyv 

sijYjXOsv ô <p06yyoç auxwv '/.ai eîç x i  xépaxa x^ç oixoup.£VYîç 

xà pv)p.axa aùxwv [P s .,  x v m ,  4 ]. [2 ] K a i 5 'F loaiap tôç 

axb xpouwxou xwv àxooxoXwv, ÀEyovxwv xw X pw xw  oxi 

o ù /i xy) àxo^' auxaiv xkjteùouotv àXXà xi) aùxoù xou xÉpAav- 

xoç aùxoùç §uvap,Ei, Sià xoùxo XÉy£i oüxwç • KùptE, xiç 

IxioxeuiTE xi) àxoY) y)p.ôîv ; K a i ô fip txy im  y.upiou xiv i àx£- 

■/.aXùœ0Y) ; ’AvYjyyEÎXap,£v èvojxiov aùxoù w ; xatSiov, (,): 

P iÇa èv y  y; 8i(|xo<nj [ I s ., lut , 1 -2 ],  y.ai xa ê ^ ç  xy; î  xpo-
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X L II .  — 1. y.o')8iovaç. Otto se demande si Justin n ’a pas 
pris  les 12 pierres de la tunique du grand-prêtre (cf. E xod., 
xxvm , 17-21, et Tert., Adv. M arc., IV , x i i i , CSEL, I I I ,  
p. 457, qui le u r fa it p ré figu re r les douze apôtres), pour ces 
douze clochettes dont on ne trouve m ention nu lle  part.
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v é rita b le  q u i nous c irc o n c it de l ’e rre u r, de la m échan­
ceté pa r ce lu i q u i est ressuscité des m o rts  le p re m ie r 
jo u r  de la sem aine, Jésu s -C h ris t, N o tre  S e igneur : 
car le p re m ie r jo u r  de la sem aine, to u t en étant 
p rem ier de tous les jo u rs , en le c o m p ta n t à nouveau 
après tous les jo u rs  du  cyc le  hebdom adaire , est appelé 
le h u it iè m e  sans p o u r cela cesser d ’ê tre  le p re m ie r.

XL1I. De même encore la trad ition de suspendre 
les douze clochettes à la longue barbe du grand 
prêtre symbolisait les douze apôtres suspendus eux 
aussi à la puissance du prêtre éternel, le Christ, et 
dont la voix remplissait la terre entière de la gloire et 
de la grâce de Dieu et de son Christ. C’est pourquoi 
David d it aussi : « A toute la terre est allée leui ' 01̂ ’ 
et aux extrémités du monde leur parole. » [2] lsaie 
même parle au nom des apôtres lorsqu'ils déclaraient 
au Christ que ce n’était pas « au b ru it de leurs paroles 
que l ’on c roya it» , mais à la puissance de « celui 
même qui les envoyait », et c’est pourquoi il d it 
« Seigneur, qui a cru au b ru it de nos paioles . a qui 
bras du Seigneur a -t- il été découvert? Nous avons 
prêché en sa présence comme un enfant, comme une 
racine dans une terre qui a so it. . .  », et la suite de a 
prophétie déjà rapportée.

Les clochettes sym bolisent m ieux, en tou t cas, que les 
pierres, la vo ix des apôtres retentissant a travers le m onde. 
Sur l ’im portance des douze apôtres dans les prem ières 
générations chrétiennes, vov. ce que d it  H a r n a c k , D (t- , 1, 

p. 153 sqq., note 1.
2. 8 ià touto ; C porte Siô, abrévia tion  (O t t o ).



æ ï)Teiaç x p o X iL s y ia e v a .  [ 3 ]  T b  Sè e ix s îv  tov X oyov w ç  à x b  

xp o o ro x o u  xoX X tov  A v ï jy y s iX a p .E v  è v io x to v  a i r o ü ,  y.ai 

è x a y a y ô tv  Q ç  x a tS io v , O ïjXwTr/.bv tou touç x o v ï jp o ù ;  

ûxvjy.ôouç aÙTOÜ [ i o l .  9 2 a]  ysvop.s'vouç ux ig p S T ^cx t ty) 

X cX îu u g t aÙToO y.a i xo tvxaç w ç  sy x a tâ to v  y îy s v v jirO a i.

Oxoiov y.ai èxi tou awptaToç sjtiv iSstv ’ xoXXiov âpi0- 

p.oup-évwv v.sXinv xa a’ûp.xavTa Iv xaXetTat y.ai sari cr<ôp.a • 

y.ai yàp Svjp.oç y.ai èxxXyjaia, xoXXoi t 'ov àptOp.bv ovtsç 

avOpwxot, wç sv cvtsç xpayiaa ty) p/.a y.Xvfcst y.aXoüv- 

Tai y.ai xpoaayopeuovTat [c f. I  C o r . ,  x i i ,  1 2 ]. [4 ] Ka i 

Ta aXXa Sè xâvTa âxXcoç, co avSps;, Ta ûxo M w -

jcwç StaTa^ôsvTa Sûvaptat y.aTaptGp.o>v àxoSstxv.ûvat tûxouc 

'/.ai tru|j,6oXa y.ai y.aTayysXiaç tiüv t£> XpioTW yivîoGat 

;j.î XXgvt(i)v y.ai twv siç aÙT'ov xtarsûsiv xpoeyvwa'¡xsvwv y.ai 

tmv 6x aÙTOÙ tou XptcrcoO cp.oitoç yivsaGat ¡asXXÔvtwv. 

AXX ’ I icsiSyj y.ai a •aaTY)pi6p.Y)ffdip.v;v xavüv ixava Soxsî p.oi 

sivat, èxi t'ov Xoyov t î) TaSsi xapunv sp^op.at.

X L I I I .  'Q ç  ouv à x b  ’ A b p a à p , ÿjpijaTO xsptTop.Ÿ) y.ai 

ax'o Mwoswç craêêaTov / .a i Guutat y.ai x p o o is o p a i y.a i sopT a i,

3. L ’Ekklésia dont i l  s’ag it ic i est l ’assemblée du peuple 
dans les cités grecques. —  tou (devant ^percou ôpoicuç) 
manque en C, con tra irem ent à l ’usage constant de Justin .

X L II I .  —  1. St à. ty|ç. .. 7cap0évou. L ’expression Stà (au lieu 
de !•<t) si fréquente chez Justin dans cette expression a été 
explo itée par les Valentin iens dans un sens docète : I re- 
n é e , I,  vu, 2 (PG, V II,  513), l ’a noté, et T e r t u ll ie n  (Dr  
carne C h ris ti, xx, P L ,  I I ,  785), cf. H a r nac k , DG3, I, p. 195,

1 8 8  DIALOGUE AVEC TR ÏP H O N , X L I I ,  2  —  X L I I I ,  'I
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[3] Le fa it qu’i l  parle au nom de plusieurs : « Nous 
avons prêché en sa présence » et qu’i l  ajoute : « comme 
un enfant » est bien propre à nous faire comprendre 
ce qui est arrivé : que l e s  méchants se sont soumis et 
obéissent à son commandement, qu’ils sont devenus 
tous comme un seul enfant ; c’est ce qu’on peut vo ir 
aussi pour le corps: « l'ensemble des nombreux parties 
qu’on y compte » n’est appelé et n’est « qu’un seul 
corps »>. Le peuple et l ’ekklésia représentent une plu­
ralité d’hommes, mais parce qu’ils 11e font qu’un, on 
les appelle et on les désigne d’une dénomination 
unique. [4 j En un mot, amis, dis-je, je puis, en les 
prenant une à une, m ontrer que toutes les autres 
prescriptions de Moïse sonL des types, des symboles, 
des annonces de ce qui doit a rriver au Christ, cle ceux 
qu’il prévoyait qu’ils croiraient en lu i, et de même de 
de ce qui devait arriver par le Christ lui-même. Mais 
ce que nous venons de passer en revue me paraît sul- 
fisant pour le moment, et je reviens à 1 ordre du su je t.

X L II I  De même donc que depuis Abraham a 
commencé la circoncision, depuis Moïse le sabbat, 
les sacrifices, les offrandes, les fêtes (et il est démontré
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note. -  Le m ot çuXîjs ne peut être entendu en un sens h is to ­
riquem ent exact dans la locution : o. ’ Iouoa/ai AaufS. Les cpuXaï 
(rtiia a  ou D io a tti =  tribus) se subdivisaient en 

(n in s ïïin )  et c d le s -c i en okot m in x n  - I M ) .  Justin  ne d it  

pas ce qu’i l  veut d ire  en parlant de çuÀrj Aauco, c est xat .ou 
oîxoü A auto qu’i l  entend. 11 parle approxim ativem ent, 
aù/moc vojj.oç : cï. D ia l., x i, 2 et la note.



y.ai àxsâsfyOv) o là to oy.X'opoy.ápoiov xoo Xaoü úpwv zaïjzz 

Sixzezayßou. outmç xauaaoöat idei v.azx zr¡v toü xaTp'oç 

ßouXvjv siç t'ov Stà Tïjç àxo -ou yévooç toü ’A ëpaàp 

■/.ai çuXîjç ’ IouSa ‘/.ai AauiS xapGévou ysvvijOàvTa utbv tcü 

Osoü X p laziv, oaziç xal atwvtoç vôpoç [c f.  I s . ,  I l ,  3 ; 
l i , 4 ; M ic h ., i v , 2 ] -/.ai y.aivr, SiaôïjxY) [c f.  J é r ., x x x i , 

31 : I s . ,  L iv ,  3 ] tía xavxt xóapw kx^púazezo [ fo l .  9 2 hJ 

xposXsuarôpsvoç, wç ai xpoXsXsYpsvai xpoçvjTSiai avjpai- 

vouar. [ 2 ] K a i r¡[/.sic, ci olà toutou xpoir/wp^ffavTeç tu

Ô£(ï>, OÙ TaÙ TÏJV T Ï)V  XtXzà tjápXOC X a p s X á 6op.SV X S p tT O p V jV ,

à X X à  x v s u p .a T iy .v 5v [c f.  C o l. ,  H ,  1 1 - 1 2 ] ,  v;v E v o ) / y .a i 01 

o p o io i  s ç ù X a i ja v  * v jp s iç  Ss S ia  tou ß a x T io p a x o ^  a u T Y ]v , s x s io f ,  

à p a p x w X o i  |v s - - /ô v £ ip £ v ,  S ia  to s X s o ę  to x a p a  tou OsoÜ s X à -  

ê o p s v ,  '/ .a i  x à a r v  s o s x b v  ó p o iw ę  X a p ê a v s iv .  [ 3 ]  I l s p t  ôè toü 

Tvjç y £Y£0 £U)ç a u T o u  p u a x v ¡p to u  Y¡ov¡ X s y s '.v  v ta T e x e iy o v T o ç  

X e y w .  H o a i a ç  ouv x s p i  zoti yvicuç aÙTOü toü X p ia x o ü ,  oti 

à 'tv/.o ir^^zi't s a x iv  a v G p w x o ïç ,  oûtwç s<pï} w ç  x a i  x p c y s -  

Y p a x T a i  ' T v ¡v  Ysvsàv aÙTOü tîç S iv ^ - f a s T a i  ; "O ti a îp e x a i  

à x o  tvjç y ^Ç  ’G Çwv) aÙ T O ü , à x o  x w v  à v o p iw v  toü X a o ü  p o u  

■^675 e iç  e à v a x o v  [ Is . ,  l u i , 8 ] ,  'ü ç  <x v s x S iy ¡y V¡t o u  ouv  

ovtoç toü y ^vouç toutou à x o ô v ï j f r /s iv  p s X X o v T b ç , i v a  TW  

p w X w x i  a u T o u  ia Ô w p s v  o í á p a p T w X o i  a v ö p w x o i ,  to x p o -  

(jjv jT ixb v x v e u p a  x a u x a  s i x s v .  [ 4 ]  ” E t i  y .a i i v a  ov T p b x o v

2. xpoY£YPa!tTOit : c f- X I,I> — Sur Enoch, cf. x ix, 3 el la 
note .

1 yo dialogue avec try m i o n , X L III ,  1 — X L II I ,  4



que ces ordonnances ont été faites à cause de la 
dureté de votre peuple), de même aussi, de par la 
volonté du Père, faut-il qu’elles disparaissent en 
celui qui est né d'une vierge de la race d’Abraham, de 
la tribu de Juda et de David, le Christ fils de Dieu : 
d était annoncé qu’il devait venir, « loi éternelle » et 
« alliance nouvelle » pour le monde entier, comme les 
prophéties rapportées plus haut le déclarent. l- j 1 our 
nous qui par lu i allons à Dieu, ce n’est pas cette c ir­
concision selon la chair que nous recevons, mais la 
spirituelle, celle qu'Enoch et ses pareils observèrent ; 
pour nous, nous l ’avons reçue dans le Baptême par la 
miséricorde de Dieu, car nous étions devenus pécheurs, 
et tous peuvent ainsi la recevoir.

[3] Mais il est urgent maintenant de parler du 
mystère de sa naissance, et je vais le faire.

Sur la génération du Christ lui-même, Isaïe pour 
montrer quelle  est inénarrable aux hommes s'exprime 
ainsi, comme on l ’a écrit déjà : « Qui racontera sa 
génération ? Car sa vie est retranchée de la te ire , 
par suite des iniquités de mon peuple il a été conduit 
à la mort. » Elle était donc inénarrable la génération de 
cet homme qui devait m ourir, afin que par « sa blessure 
nous soyions guéris « nous autres pécheurs, et c est 
ce qu’exprime là l ’Esprit prophétique. [4] C est encore 
pour que les hommes qui croient en lu i puissent 
savoir comment il a été engendré et est apparu dans 
le monde, que par la bouche de ce même Isaïe 1 Esprit 
prophétique a prophétisé ainsi comment i l  devait venir .

LA  NAISSANCE V1KGINALE 1 ” J

3. vy/Or, : vjyOrjv C. — yévouç : yevo; C.
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yéyovsv sv y.ixij.w ' ( v t ' / r f î - i ç  sxtyvwvat sywaiv si xtaxsùovxsç 

a j fw  avOpwxot, Sia xsîi aùxoti Haaiou xb xooçyixtxbv 

xvsDp.a wç p iX X si fivea-fiat xpoeç^xeuorev ouxwç’ . [5 ]  K a i 

xpoaéfisxo xùptoç XaXfja’a i xfij A / a Z ,  Xèywv ' Afxrço’ov 

crsauxw otjpæïov xapà xupiou xoü 6soü cou [fo l. 9 3 a] stç 

i3à9oç 7) s’iç ityoç. K a i stxsv ”A yao  ' Où p.yj aixYjffw oùâ’ 

où p.r, xstpàaw xùptov. K a i sïxsv H a a ia ç ' ’Axoùsxs §73, 
otxoç Aau'iS. M r; pxxpbv iip.iv àywva xapsystv àv6pw- 

ixoiç ; K a t  xwç xupiw xapsysxs àywva ; A tà  xouxo Swast 

xùptoç aùxoç ùp.îv svjp.eîov ' tSoù •fj xapôèvoç èv yaaxpt 

XvjtfsTat xat xsEsxat uiov, xat xaXéffsxat xb bvop.a aùxo0 

Ep,p,avoirr(X. Boùxupov xat p.sXt (pâysxat. [ 6 ] f lp iv  15 yvw - 

vat aùxbv 73 xpcsXsaOat xovvjpà èxXsesxat xb àyaOov ' 

otoxt, xplv 73 yvwvat xb xatâiov àyaôov 75 y.ay.iv. àxsiôsî 

xovyjpa xou sxXsÇao'Qai xb àyaQov. A tbxt, xp iv  73 yvwvat x'o 

xatotcv xaXstv xaxspa y; p.vjxspa, X r^s x a i âùvapuv Aap,aa- 

y.oü y.al xy.ùXa Sap.apeiaç svavxi ¡ùaa-tXswç ’Aaauptwv. 

K a i xaxaXvjaj6-(}a£xat 73 yvj, 73V où axXvjpwç oto-stç àx'o xpo- 

jw xod  xwv Sùo ¡baarXswv. ’A X X ’ sxaiçst b 6eoç èxt as xa i 

sx'. xbv Xaov jou xa i èx i xbv oixov xoù xaxpoç oou Ÿ^p-spaç, ' 

a î ooâsxw •îjxair'.v èxt os, àxb xfjç Ÿjp,spaç yjç àçstXsv 

Eœpatp, axo Ioùoa xbv (ùaa-tXsa xwv ’Aaaopiwv [ I s . , x v n ,  

1 0 -1 6  a ;  v in ,  4 ;  v u ,  16 b -1 7 J . [ l |  'O xt p.sv ouv sv xw

5. où8 ’ où p.ri, s i c  C et p lusieurs mss. des L X X  ; O tto a lu 
0 0 8 s p.T]. —- xaXIasxai : cette form e ne se rencontre dans
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[5] « Le Seigneur continua de parler à Achaz en ces 
termes : « Demande au Seigneur ton Dieu qu i l  l accorde 
« un signe soit dans les profondeurs, soit dans les hau- 
« teurs». Acha/. d it :  «Je ne solliciterai ni ne tenterai le 
« Seigneur ». Isaïe d it : « Ecoutez donc, maison de D av id . 
« Est-ce trop peu de liv re r dispute aux hommes? Com- 
« ment livrez-vous dispute au Seigneur ? Aussi le Sei- 
« gneur va-t-il vous donner un signe. Voici : la vierge 
« concevra et enfantera un fils, son nom sera Emma- 
<( nuel. I l  mangera du beurre et du miel. [6] Avant qu il 
« ne connaisse et préfère le mal, il choisira le bien , 
« aussi, avant que l ’enfant connaisse le bien ou le mal 
« i l  repoussera le mal pour choisir le bien. Aussi avant 
« que l'enfant sache appeler papa, maman, il prendra 
« la force de Damas et les dépouilles de Samarie devant 
« le roi des Assyriens. Le pays sera occupé, le pays que 
" tu supportes péniblement avec ses deux rois. Mais 
" Dieu amènera pour to i, pour ton peuple et pour la 
« maison de son père, des jours qui n’étaient pas encore 
(< venus pour to i, depuis le jo u r qu’Ephraïm a détourné 
* de Juda le ro i des Assyriens. »

[7] Que dans la race d’Abraham selon la chair,

aucun des mss. des LX X , tandis qu’on trouve en F le v.ali- 
aouat que Justin  em ploie au l x v ; ,  2. Les autres mss. et 
1 hébreu porta ient so it ¡taXsaet (avec la vierge pour sujet) 
soit y.aXéav.ç (Achaz). Les formes im personnelles conviennent 
m ieux pour l ’application de la prophétie à Jésus.

6. Safxapetaç : aajrapiaç C, sans si éc rit au-dessus (Otto). 
Cf. l x x v i i ,  2, 3, 9.

J ustin . —  Dialogue avec Tryphon. 13



Ysvst tm y.axà <sctp%z toü ASpaàp. oÙoeïç ouSexote àxè 

xapôsvoo ysYevvyjtat où5è XsXsy.xat yeYSvvïüJ(,£voi; àXX ’ vj 

outoç 6 vjp.sT£poç Xpiaxôç, xSoT çaVEpSV Èniv. [8 ] ’Exsï 

oè ùp.sïç y.aï oi SiSâtr/.aXot upaov TcXpaxs [ fo l.  93a-93b] 

X£Y£tv [j-vjSè EÎpîJsGai sv t?J xpoçvjTEta xoü Ha-atou ’ ISoù 

•ij xapQsvoç sv y w c p i  sijsi, àXX’ ’ ISoù r, vsavtç sv yaaxpt 

XvyltSTat y.aï TÉÏ;£Tat uïôv, y.aï s^ yeTsSs xr,v xpoçY)xsiav oiç 

£tç EÇsy.iav, t'ov vevcîj.evov üpüjv (BacriXIa, xstpâjop.at 

y.aï Èv toutw y.a6’ up.5iv ¡Bpa^sa E^Y^s’acQat y.aï àicoSsïÇai 

E!Ç TOÜTOV £Ïp^O-0at TOV Ôp.oXsYOÛp.EVOV Û©’ ŸjpijV XpiCTOV.

X L IV .  O uto) y ip  y.a'à x ivxa  àôwoç ûp.ûv y â p ’M EÛpe-

O v jfT O p .a t ,  E t  à x O § £ t i ; S t Ç  X O tO Û p .£ V O Ç  ¿ Y W V t^ O J J .a t  Û p .C tÇ  X S W -

O^vat ‘ làv Sà Cijaeîç, raXvjpoxapStei p.svovxEç rj àtrQsvsiç 

tyjv yvoip.vjv otà xov àçwp'.cp.svov tsic Xptartavotç Odéva- 

tov, toi àXïjOEt a-uv-iSEsGai p.r, PoüXyjoDe, Éauxctç aïctct 

©avïicEsfjE. K a t sijaxaxaTE sauxouç, ùxovcouvteç Btà to 

stvat tou ’Aëpaàp. xaxà cxâpy.a jxÉpp.a [c f. R o m . ,  ix , 7 ; 

M t ., i i i , 9, e t L u c , n i, 8 ] xâvxwç xX7;povop.^<j£iv xà 

xaxYjYYsXp.Eva xapà tou OeoÜ 8 i i  xoü Xpnrxou SoQVjasaôat 

àcyaÿix. [2 ] O ùSeïç y'acp oùSèv sxsivwv ouSap-oOsv Xaësïv 

È'̂ Et x Xyjv O t TY) YVÙV ï! è Ç o p iO tO lô É V T S Ç  Tïj xiaxEt T O U  

Aëpaàp. y.aï sxiyvovtsç x i  ¡J-ucT^pta xâvxa, Xsy«  Se oxt

7. Yeyswrixat : yByBvqzon C . L e  m s . de  C h e lte n h a m  (d ’a p rè s  
O t to ) a u ra it  d é jà  c o r r ig é .  C f. u ,  2 e t  la  n o te .

8. tj vsâvt; : c f. l x v i i , 1 e t  la  n o te .

194 DIALOGUE AVEC TRYPHON, X L III, 7 ----  XLIV , 2
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personne ne soit jamais né et qu’on a it jamais d it que 
quelqu'un soit né d’une vierge, si ce n’est notre Christ, 
c est évident pour tous. r8] Mais vous et vos didas- 
cales, vous avez prétendu qu’i l  n’est pas d it dans la 
prophétie d’Isaïe : « Voici : la vierge concevra », mais 
« Voici : la jeune fille  concevra et enfantera un fils », et 
v°us interprétez la prophétie comme s’il s’agissait d’Ezé- 
chias qui fu t votre roi ; aussi vais-je essayer de donner 
quelques brèves explications contre vous sur cette 
question, et de démontrer que la prophétie se rap­
porte bien à celui que nous reconnaissons comme 
Christ.

X L IV . Car ainsi on me trouvera absolument inno- 
cent à votre sujet, si je  vous donne des preuves 
pour essayer de vous persuader. E t si votre cœur 
reste endurci, ou si votre âme est faible devant la 
mort réservée aux chrétiens, au point de ne vouloir 
Pas adhérer au vrai, il  sera clair que vous répondrez 
P0u r vous-mêmes. C’est vous décevoir vous-mêmes 

penser que parce que vous êtes de la semence
Abraham selon la chair, vous recevrez sûrement l ’héri- 

tage des biens que Dieu, suivant ses promesses, don­
nera par le Christ. [2 j  Personne n’en pourra rien rece- 
'  °u \ et à aucun titre , hormis ceux qui se seront de 
pensée entièrement conformés à la fo i d’Abraham, qui

V.  —  2 . oùStv : où St C. M aran  conserve  où St e t t ra -  
1 • « nem o ne ex i l lo  qu idem  (A b ra h a m i s c ilic e t)  se m i- 

j  ce q u i ne cadre guère  n i avec le  s ing , cmépua n i avec 
~ personne èÇajxaxàTs. Cf. xxv, 6 , e t x x v i, d. —  xà ¡Auaté-
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v.ç p.èv I v t o X t) s ic  G s o o e ê s ia v  ' / a i  S ix a to x p a c jia v  c ts T S -a y /c o ,  

x tç  5 è  I v t o X yj '/ .a i  x p à i j i ç  ô p o iw ç  e i'p ^ x o  vj s ic  ¡A iw v jp io v  

t o u  X p ia T o ü  ^  S’.à  t o  ( r /X r )p o y .a p â io v  t o u  X a o ü  [ f o l .  9 4 a]  

¿ [ /w v .  K a i  o t i  t o u t o  l a x i v ,  I v  t w  ’ Is Ç e y .'.ïjX  x s p i  t o u ­

t o u  à x o œ a iv ô p -fiv o i; 5 0 £o ç  s ïx o v  ’ E à v  N w s  y .a i ’ Ia y .w ê  ' / a i  

AavirjX  IÇ a iT ^ o w v T a t  y) u io ù ç  vj O u y a T é p a ç , où ¡/.tj So O ^ its -  

x a t  a u T o tç  [ E z . ,  x i v ,  2 0 ] .  [ 3 ]  K a 't  èv t w  H a a i a  s tç  t o ü t o  

aÙTÔ i®v) o u t w ç  ' E i x s  y .ù p io ç  o O e iç  ’ K a i  l i je X s u a -o v T a i  

•/.a i e i l io v r a i  t a  y .w X a  t w v  x a p a ik ë ï j y ,¿ t w v  à v 0 p w x w v  ' ô y à p  

a ' /w X ï jç  a Ù T w v  où T s X e u T ^ ty s t, ' / a i  t o  x u p  a ù x w v  où aë£<r- 

0 ^ 0 -S T a i, y .a i f a o v T a i  e lç  o p a a rv  x a a T ] c a p y .i  [ I s . ,  l x v i , 

2 3 - 2 4 ] ,  [ 4 ]  " D o t s  T £ [ /o v T a ç  ù [ /a ç  âx 'o  t w v  i[ u ' / w v  Ù[AWV 

t ï ]V i X x f ô a  T a u T ïjv  a x o u S a tra i  Se ï  I x i y v w v a i ,  S i’ yjç ¿Sou  

a l e r t e  ù |x iv  t w v  à p a p T iw v  y ^ a - e T a i  ' / a i  s X x iç  T i jç  ' /X ï ) p o -  

v o p ia ç  t w v  '/a T Y )Y Y £ X p ,£ v w v  â y a 0 w v  ' I o n  S’ o ù x  a X X r ,  rj 

au T Y ), f v a  t o ù t o v  t o v  X p io T s v  Ix iy v ô v T E ç  ' / a i  X o u a a p .s v o i

p ta .  On peut ju ge r par cette phrase de l ’op in ion  de Justin  
sur les préceptes de l ’A . T. : les uns sont éternels et 
im m uables ; parm i les autres, périmés depuis le C hris t, i l  
en est qu i sont des symboles du Christ, i l  en est qu i fu ren t 
des mesures nécessitées par la dureté des cœurs israélites, 
i l  en est aussi, d ’après les in te rp ré ta tions ord inaires de 
Justin , qui sont les deux à la fois. — r j  devant Stà t o  axXïipo- 
x a p S io v  manque en C. I l  me semble que x l v ,  3-4 et x l v i , 

S exigent qu ’on le rétablisse.
3. Elire z ü p to ç  : d ’après les LX X  ; C rattache oütok non 

à âçpri mais à elxe.
4. mots : <»); C ; cf. xxxv, 7 et la note. — Itrrt 8’ où-/.... Jus-
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re co n n a îtro n t tous les m ystères, j ’ entends reconnaî­
tro n t que quelques préceptes fu re n t ordonnés p o u r la 
p ié té  envers D ie u  e t la  p ra tiq u e  de la ju s tic e , mais 
que d ’au tres préceptes et p ra tiqu es  o n t été in s titu és  
so it com m e m ystères du C h ris t,  so it à cause de v o t ie  
peuple au cœ ur d u r . J ’en tro u v e  une preuve  en 
E z é c h ie l , D ie u  y  déclare à ce su je t : « S i Noé, Jacob et 
D an ie l dem anden t des f ils  ou des fille s , ils  ne le u r seront 
p o in t donnés. » [3 ] E n I s a ïe  de même « Le S e igneur D ieu  
a d it  : ils  s o r t iro n t ,  et ils  v e r ro n t les m em bres des 
hommes p ré va rica te u rs , car le u r v e r ne m o u rra  pas, 
le u r feu ne s’é te ind ra  p o in t ; ils  seronL en spectacle 
à tou te  c h a ir. » [4 ] A in s i donc fa u t- i l a rra che r de vos 
âmes cette  espérance, et m e ttre  vos soins à recon ­
na ître  pa r quels m oyens vous pouvez o b te n ir  la  rém is ­
sion des péchés, e t espérer l'h é rita g e  des biens p ro m is . 
I l  n ’y  en a pas d ’au tre  d ’a ille u rs  que ce lu i de reco n ­
na ître  le C h r is t, de vous la v e r dans le ba in  qu Isaïe

tin  marque ic i les conditions du salut, de la pa rtic ipa tion  à 
l ’héritage du C hris t : la  fo i au C hris t, le baptême et la vie 
sans péché. Cf. D ia l., v in , 2 ; xcv, 3 ; cxxxvm , 3, et I  A po l., 
Exi et l x v i , 1. De même l ’auteur du De resurrectione, v in  
( H o l l , fr. 107, 1. 296 sqq.). On peut vo ir dans les p réc i­
sions d’ iRÉNÉE sur le Canon de la fo i et sur la Pénitence (I, 
ix , 4 et x, 3, PG, V II,  846 et 551-52) le chem in parcouru. 
11UNK (Kirchengeschichtliche Abhandlungen, Paderborn, 
1897, t. I, p. 173) fa it rem arquer que la manière dont parle 
Justin  n ’exc lu t pas la sévère pénitence d’Hermas, mais laisse 
supposer qu' « i l  n’y avait pas de son temps de pénitence 
ecclésiastique offic ie lle  ou de pénitence avec réconcilia tion



TO uixsp àoÉaswç âp.apxuüv 3tà 'Huafou y.v;puyOsv [ Is . ,  i, 

1i>] AOUTpôv àvap.apTrjTwç Xotir'ov Çŷctïjts.

X L V . K a i o I  pù®wv ‘ E t y,ai Èy/oirTSiv Soxw xotçXéYotç 

TOÛTOtç otç XeYeiç àvaYxatotç ouatv s?sxaa07;vat, ¿XX’ ouv 

xaxE7CEÎYovxo<; xoù Èirspioxi^axo?, S È^Exaaat ¡3oùXop,at, 
avaayou ¡jtou xpâTov.

Ivàyo ). 0®a fJoûXst ISsxaÇs, ojç uct kizipyzzM ‘ kyù 
yap xa i ¡asxà ràç Ècjsxaostç -/ai àiroxptjEtç xcùç Xsyouç 

avaXap,ëav£tv irstpaa-op.at -/.ai -X ïjpcùv.

|2 ] IvaxEïvcç' Etiré ouv p.ot, I<py) ' Ot Çijtravxsç -¿axa

TOV VOfXOV TOV i ia f fo l .  U '^ ü c y U - n X  Stà MoKTEWÇ ÇVjffOV-

*at ôp.otwç tw Iaxwê xai xw E v«y xai ko  N üe I v xîj tmv 

vsxpwv ¿vaaraast vj ou ;

[3 j Kayio irpoç aùxov ‘ Etirovxoç p.ou, w avGpioixe, xà 

XcXEypiva uici xoü ’IgÇexiijX, 3xi Kav Noie xai AaviïjX xa’t 

Iaxoi6 sSatx^oo.vxat utoùç xai ôuyaxspaç, où oo0r,o£xat aù- 

xotç, aXX’ exatrroç xvj aùxoD iixaioffûvi; SïjXovoxt awO^Exat 

[E z ., XIV, 20, 1 4 ], oxt y.at xoùç xaxà xôv vop.ov xôv 

M w(7£(i)ç iroXtxEuaap.Evouç ôp.otwç aoiOv-oEciOat etirov. Ka i

ecclésiastique offic ie lle , ou du moins qu’elle n ’é ta it usitée 
que rarem ent ». De même IIarnack, DG-i, I, p. 163, note 3, 
et tuR.viEL, L ’Eschatologie, R H L U , V  (1900), p. 20S. Voyez 
la pénitence du ju i f  converti puis revenu au Judaïsme, 
dont i l  est parlé xlvii, 4.

X LV . — 3. xoùç devant xaxà xov vopov : en C omis d ’abord
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annonça it p o u r la rém iss ion des péchés, et de v iv re  

ensu ite  lo in  du péché.

X L V . T ry p h o n  : —  Je songe bien à m ’a p p liq u e r à ces 
a rgum ents que tu  me dis nécessaire d ’exa m in e r m a in te ­
nant, m ais la qu es tion  que je  veux  poser est p ressante ; 

pe rm ets-m o i de p a rle r d ’abord .
M o i : —  Dem ande ce que tu  v e u x , com m e i l  te v ie n t 

à l ’idée ; après les questions et les réponses, je  tâche ­
ra i de rep ren d re  les a rgum ents  e t de con c lu re .

[2 ] L u i : —  D is -m o i donc , r e p r i t - i l ,  ceux q u i o n t 
vécu selon la lo i in s titu é e  pa r M oïse re v iv ro n t- i ls  
com m e Jacob, E noch , Noé à la ré su rre c tio n  des 

n io rts  ? ou ne re v iv ro n t- i ls  pas ?

[3] Je lu i  d is  :
-  Q uand je  c ita is , a m i, ces paroles d ’Ezéch ie l : 

« même si N oé, D a n ie l e t Jacob réc la m a ie n t des f ils  et 
îles fille s , i l  ne le u r  en sera pas donné, m ais chacun 
sera é v ide m m e n t sauvé p a r sa ju s tic e  à lu i " ,  je  
disais q u ’ ils  se ro n t aussi sauvés ceux q u i a u ro n t vécu 
su iva n t la lo i de M oïse. Dans la  lo i de M oïse i l  est

LES PRÉCEPTES DE [/AN C IENN E ALLIAN C E I

puis su ra jo u té  au-dessus, appare m m e n t de la  m em e m ain . 
—  o u ... ato0 rjus(j8 at : ce tte  c o n s tru c tio n  n ’est pas inou ïe  : cf. 
i t i a l .. Lxn , 2 : O T i... e!priy.Évat ; l x x ix , 4 ; De resu rre c t., v 
( H o l l , f r .  107, 1 . 127-28), e t Actes, x x v ii, 1 0 , e t x iv , 2 2 . 
V o i r  B l a s s , G ra m m a tik  des neulestam . G riech isch , G ö tt in ­
gen, 1902 (§ 70, 4 , p . 238). —  aùioïç après 7cst6 opivou; : i l  fa u t 
supp léer xotç tou votrou ypoaTlyu.yo'.v ; a u tre m e n t i l  fa u d ra it 
auxrp (toi v outil ;.



yap Iv  Toi Mtooswç vip.w Ta çüaei xaXà y.al sùaeëîj y.al 

Stxata vevo[j.oG£TY;Ta'. -paTTStv toùç icet0o[*svouç aÙTOÎç, 

■/m  Kp'oç a-xXïipoxapSixv 8è tou Xaou i ' . y - y . y j l iy z y .  y iv e a Q a i 

ôp.oiw; iv < X '{é Y p c m ro a , a xal l'irpaTTOV ol üx'o tov vopiov.

[4 ] E irel o? Ta xaGoXou xat çpüasi xat alwvta xaXà lirotouv 

suapsffroi ctot tw 6sw, xat Stà tou Xptcroü toutou iv  

Trj avaaràasi ojxotwç toiç xpovsvop.ivotç aÙTÜv otxatotç, 

Xws xat l'-VMy xat Iaxmê xat et tivsç aXXct vsvcyaot, 

otoOr(oovTat aùv toïç l~tyvoüat tov Xpiorov toütov toü 

0sou ulov, oç  xat irpb âtooçépou [P s a x ,  3 ] xat « X ^ vyj;  

[P s ., l x x i , S] rp>, xat otà tvjç TrapOsvou TaÛTYjç z f ,ç  ohtô 

tou 'fevouç toü Aau'tâ Y w r f i r i v c a  oapxoxotïjôsîç ûxiptsivev, 

tva ota tîjç otxovop.taç TaÛTïjç ô xovï)peu<râp,gvOi; tyîv âp^ïjv 

091Ç xat ot s^op.otwOsvTeç aÙTÔ à'YY^Xot xaTa [ fo l.  9Sa]-  

XuÔwat [c l. I  J e a n , n i,  8 ] ,  y.at 0 GavxToç xaTa<ppovYj0Ÿj

20(1 DIALOGUE AVEC TRYPHON, XLV, 3 --- XLV, l

4. ’Exst... A  côté des justes ju ifs , Justin , dans I  A po l., 
x l v i ,  1-4, place les justes des nations, Socrate et Heraclite , 
chez les Grecs, qu i seront sauvés parce qu ’ils  ont vécu 
selon les lo is  éternelles, suivant le Verbe. — oapxoxoiY|0etç : 
oapxtuxotrjSsiç C. — olxovopu'aç. Ce m ot désigne chez Justin, 
qu i ne l ’em ploie que dans le Dialogue . la réa lisation en 
tou t ou en partie  du plan (¡3ouXrj) de Dieu sur les hommes, 
et principa lem ent l ’Incarnation et la Rédemption. Le sens 
le p lus étendu se rencontre l x v i i , 6, et l x x x v i i ,  5 (cf. Ephes., 
î i i , 9) ; au cxxxiv, 2, Justin s’en sert à propos des mystères 
qu i annonçaient le C h ris t dans l ’A . T. ; au c x l i ,  4, à pro­
pos de l ’un de ces mystères, la polygam ie des patriarches,
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prescrit à ceux qui y sont soumis de pratiquer le bien, 
la religion et la justice selon la nature *, et parce que le 
cœur du peuple était dur, i l  est écrit que certaines ordon­
nances furent encore prescrites que pratiquèrent ceux 
qui étaient sous la loi. [4] Si ceux qui ont la it le bien, 
ce qui est bien universellement, naturellement, éter­
nellement, sont agréables à Dieu, ils seront aussi 
sauvés par le Christ à la résurrection, comme les justes 
qui les ont précédés, Noé, Lnoch et Jacob, et les 
autres, s’i l  y en eut, avec ceux qui reconnaissent 
que ce Christ est le fils de Dieu, celui qui était 
« avant Lucifer » et « la lune », qui a consenti à se 
faire chair et à naître de la vierge de la race de 
David, afin que par cette économie, le serpent qui a 
dès l ’origine agi méchamment et les anges qui l ’ont

et au cvn, à propos du r ic in  de Jonas. Ic i (x l v , 4) i l  s’ag it 
de f  Incarnation (cf. cxx, 1), et xxx, 3 ; xxx i, 1 ; cm , 3, de la 
Passion rédem ptrice. I l  est à noter que Tf.rtullien  fa it ren­
tre r dans l ’exécution de ce plan la génération du Verbe par 
le Père, Adv. Praxeam , n  (C S E L , I I I ,  229). S c h w a r t z  (édi­
tion deTATiEN, TU, IV , 1, p. 86-91) a rassemblé les p r in ­
cipaux textes de l ’ancienne litté ra tu re  chrétienne où ce 
m ot apparaît. Quelquefois l ’agent de l ’oîxovojdâ n ’est p lus 
Dieu, ce qu i en change to u t le sens : c’est l ’éveque, en tan t 
9U « adm in is tran t » la parole de Dieu (cf. I g n a t . , ad 
Ephes., v i. f ,  PAO , I I ,  10 et la note de Zahn à xx, 1 
(P- 26); ou bien c’est le poète qui « im agine » les fables 
d Hector et des Troyens (cf. T a t ie n , Disc, aux Grecs, xx i, 
S c h w a r t z , TU, IV , 1, p. 24) et la traduction  de P u e c h , Paris, 
Alcan, 1903, p. 136). —  ayyeXoi, cf. la note à uxxix, 1, et 
cxxiv, 3.



xat sv tí) §Eux£pa aoxou xou Xptaxou Ttapsuaia crab xiüv 

xioteuÓvxmv aùxw xai EÙapÉoxwç Çmvxwv xaúoTjxai xéXeov, 

ú'fftepov [ayjxet ¿>v, oiav ot p.sv się xptatv xa i xxxaSixïjv 

xou xup'oç axaùcjTwç xoXâÇeoOat xEptœOilWtv, ot Sè èv âxà- 

0£ta xai àoOapoia xat àXuzta xai àGavaaia ouvwœiv 

[c f. 4̂jdoc., x x r, 4 ].

X L V I .  ’Eàv o£ TtVEÇ xat VUvÇrjV ßoÜAWVXat ÇuXàffOOVT£Ç 

xa S ta MtoaÉwç Staxa^Gsvxa xai 'íujteúowotv k ~ \ xouxov 

TOV <TTaUpW0£VTa ’ IvjCTOüV, èxtyVÔVTEÇ OTt aÙTÔÇ SUT IV ó 

Xptaxbç tou 0eoü xai aùxÇ> SsSoxat to xptvat -àvxaç 

àxXôiç xat aùxou ejtiv r t ati/ivioç ßaatXEta [c f. D a n ., v u , 

26-27 j, Sùvavxat xai aùxot acoOïjvat ; £xuv0áv£T¿ p.ou.

|2 ] K à-/(’,) xàÀiv • Suax£(i(í>¡A£0a xàxsîvo, st I veoxiv , 

IXsyov, çuXâaastv xa Stà Mwaśwę S:axa-/0£VTa axavxa 

vüv.

KàxEtvoç àxExptvaxo ” Ou ' yvwptÇop.sv yàp oxt, wç 

Iipijç, oüxs xpôSaxov xou xáa^a áXXa^óas 0Ú£tv Suvaxbv 

OUTE TOU? Tïj VYJOTEta X£A£Ut70£VTaę XpOOSEpeuGat l̂|Jt,àpOUÇ 

oüxs xàç âXXaç àxXwç àuàa-aç xpooçopaç.

K à yw  ' T íva  ouv a ouvaxôv lo r i  œuXâooEtv, xapaxaXw, 

XÉy£ aùxbç ' x£to0^t7Y) yàp oxt ¡ayj çuXâaawv xà aiwvta 

otxauó[Aaxá xtç r t irpâÇaç awOvjvat sx xavxoç £ /£ t.

202 DIALOGUE AVEC TRYPHON, XLV, I  --- XLY[, 2

X LV I. — 2. oxt (devant wç s<pyjç) : ïxi C. — y tp.ápou; : y st¡j.á- 
p o u ;  C ; cf. x x i i , 8. — £ Suvaxov : àSùvaxov C ; le ms. de Chel-
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im ité soient détruits, que la m ort soit rabaissée, et 
que, dans la seconde parousie du Christ lui-meme, elle 
disparaisse entièrement pour ceux qui croient en lu i et 
vivent de manière à lu i plaire, et finalement n existe 
plus. Alors les uns seront envoyés au jugement et à la 
condamnation du feu pour leur éternel châtiment, et 
les autres se réuniront dans l ’impassibilité, 1 incor­
ruptib ilité , l ’immunité de toute peine, 1 immortalité.

X LV I. Mais s 'il en est encore maintenant qui veulent 
vivre en observant les institutions de Moïse, et 
cependant croient en ce Jésus crucifié, reconnaissent 
qu’il est le Christ de Dieu, qu 'il lu i a été donné de 
" juger tout le monde » sans exception, qu i l  a la 
K royauté éternelle », ceux-là peuvent-ils etre aussi 
sauvés ? me demandait-il.

[2] Moi : — Examinons alors ce point, dis-je : peul- 
°u observer toutes les institutions de Moïse, mainte­
nant ?

I l  répondit :
— Non, nous avons vu, en effet, que, comme tu 

I as d it, on ne peut immoler ailleurs qu’à Jérusalem 
I agneau de la pâque, qu’on ne peut pas o ffr ir  les 
boucs ordonnés pour le temps du jeune, ni aucune 
absolument de toutes les autres offrandes.

Moi : — Qu’y a-t-il donc que l ’on puisse observer ? 
j e t en conjure, dis-le toi-même : alors tu pourrais être 
convaincu que, sans observer les ordonnances éternelles 
°u sans les pratiquer, on peut fo rt bien être sauvé.

le n h a m  a u ra it  d é jà  c o r r ig é  (d ’a p rè s  O t t o ). —  lut» Mtoasto; : 
i'-'auasto; G. — èv auvouata : yp. sv ouaia G (en marge).
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Kâxetvoç ‘ Tb uaSéatí^stv Xéyw y.ai to ireptTsjAVsaôai

x. ai x'o xa [ fo l.  95b] IjAp.yjva tpuXáa-astv y.ai to ßaiTTt^eaGat 

á<líáp.evóv tivoç wv áityjyópeuxat úu'o Mwoéwç y) sv auvou- 

oía ysvóp.svov.

[3 ] K àyw % ï]v ‘ ’Aëpaàp. xai ’ Iaacr/ xai Iax.w6 xai 

Nws y.ai Twë, y.ai sï xtveç aXXoi ysyovaat xpb toútwv yj 

¡Asxá TOÚTOU? á[Asíwc oíxatot, Xéyw os xai Sáppav tyjv 

yuvaixa tou ’Aépaáp., y.ai Psësy.y.av x'i¡v tcü Taaáy., y.ai

I ‘ayr,X tt¡v too lay.wë, /.ai Asíav, xai x<xç Xowcàç âXXaç 

xaę TotaÚTap [AŚ^pt Tvjç Mwaéoiç, tou "torsu Ospáxovxoc 

[c f. N o m !) . , x i i ,  7, e t H é b r . ,  n i,  2, S], fxvjTpôç, ¡av¡- 

8èv toútwv çuXâ^avTSç, si Bo/oucrtv 6[aÏ v owOr^eoóai ;

K a i ó Tpúcptov àxsxpivaxo ’ Où Tt£p’.STST¡AV¡TO ’Abpaàp.

y. ai ot [AST ’ aùxév ;

[4 ] Käyw ' ’ Exíaraptat, é<pyjv, oxt xepiSTSTjAvjTo ’Aêpaàp. 

'/ai OÍ [AST ’ auTÓv ' ota tí Sé sBÓ9v¡ aÙTOÎÇ y¡ xsptxop.^, sv 

xoXXotç toîç xpoXsXsy[AŚvotę s ít o v , y.ai et ¡av¡ ouawxst 

ùp.aç xa Xsyó’Asva, xáXtv síjsxáawjAsv xbv Xóyov. "Oxt os 

¡AŚ}(pt M wos' gjç oùSsiç àxXwç oty.atcç oùSèv oXwç toútwv 

Tcspi wv sÇyjtou[asv syuXaÇev oùoè svxoXyjv sXaës çuXâtr- 

oeiv, ttXyjv t'/jv ipyjry/ Xaëoùavjç àxô ’Aêpaàp. T'/jç xspt- 

Top-vjç, èxio-TaoQe.

Kâxstvoç ’ ETtoxátASÍJa, soy], y.ai bxi awÇovxat 6;aoXo-  

youjASV.

3. Péêsxy.av : oeês/av C. — Payy¡X : payi7]X C .— cpuXairavTsç : 
ouXâÇavxa; C.
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Lu i : — Ce sont : le sabbat, la circoncision, l'obser­
vation des mois, les purifications, lorsqu’on a touché 
quelqu’un des objets défendus par Moïse, ou après les 
relations sexuelles.

[3] Je lu i dis :
— Abraham, Isaac, Jacob, Noé et Job, tous les 

autres qui furent avant ou après eux aussi justes 
qu’eux, et j ’ajoute Sara la femmed’Abraham, Rébecca, 
celle d’Isaac, Rachel celle de Jacob, Léa et toutes les 
autres comme elles, .jusqu’à la mère de Moïse le 
« fidèle serviteur », n’ont observé aucune de ces ins ti­
tutions : pensez-vous qu ils soient sauvés .

Tryphon répond :
— Abraham et ceux qui furent après lu i n’ont pas 

été circoncis ?
[4] M oi : — Je sais, dis-je, qu’Abraham et ceux qui 

furent après lu i fu rent circoncis ; mais pourquoi la 
circoncision leur a-t-elle été donnée, je  l ’ai d it déjà 
bien souvent, et si ce qui a été d it ne vous déconte­
nance pas, reprenons la question : Vous savez bien que 
jusqu’à Moïse aucun juste du tout n’a observé ni n’a 
reçu l ’ordre d'observer la moindre des choses sur 
lesquelles nous discutons, sauf la circoncision qui a 
commencé à partir d’Abraham.

Lui : — Nous le savons, d it- il, et nous reconnais­
sons qu’ils sont sauvés.

4, K iTcô ; en G : surajouté à la fin  de la ligne et hors du 
texte. — TîspisTÉTjj-YjTo : 7û£pi£T0 |j.£T0 C (en marge). 7tpoX£X£y
uivotç : cf. xv i, 2, et xxvm , 4.
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| 5] K ivo ) -x /.iv  • A à  Tj cxXrjpsiKÎpSiov tou Xaoü ûp.SW 

z â v -a  Ta toixutoc ÈvTciXp.aTX voeïts tgv Oscv S ià ffo l. 9Ga | 

Alwaîwç èvtsiX ĉ .svov ùp-iv, fva Stà iroXXoïv to.otmv èv 

1Î* J1Î Tcpâ^et trpb osGaXp.wv «si e-/y;te tov fJsbv xaî p.̂ TE 

àic/.îr.v p/Î TE «rsSsCv a p y j ^ h .  Kat yàp tô xixxtvov pâp.p.a 

TTipiTiQévat aùtotç èvetsîXogtg ùp.iv [cf. N o m b . ,  x v , 37- 
1-0 (?)], ivx otà toutou p.v; Xv̂Qï ; ùp.aç Xap.êâvy; tou Oeou, 

■/.ai ouXa/.T^piov sv ûp.Eai Xstctotxtoiç YEfpap,p.Évü)v ■/apax- 

. i)piov c.voiv, a ttxvtcoç ayta vooup.sv Etvai, orsptxEtoOac! 

ûp.3; I xéXeuœe [c f. Exod . ,  xm , 9-16, et Z)e«L, v i, 

iS , x i,  1 8  (? )], 7.xi Six toutmv Suowttwv ùp.aç às’i p,vr(p.Yiv

S'/Etv TOU OsOÜ, â p x  TE 7X 1 SA EY yC V SV T X ÎÇ  7-XpO tatÇ  

u p w v .  [ 6 ]  O Ù  OÈ p.I'/.pXV [J.'O'IJ.yV E-/ETE TOU OsCOs Se ÎV ,  

•/.a i OuS OÙTWÇ S'iTEÎaDvjTE ¡J/f] S IO w X o X x T p E ÎV , ¿ X X ’ EXt 

H X io u  cv o p .a Ç w v  t ô v  àpr.Op.bv t m v  p.ï) y .a p . ix v T M V  y o v u  t y ) 

B â a X ,  ÉTCTaxia t̂Xiouç t 'ov  àp iO p .b v  ovTaç s t ite  [cf. Rom., 
x i ,  4 ,  e t  I I I  / ? . ,  x i x ,  1 8 ] ,  -/.a: è v  t m  I l o a i a  y .a i t x  

T È 7 v a  üp,M v Q u a ta v  iT s ir o t ï jx s v a i  t o îç  s ’ioo Î a o iç  È X É y y g t  û p .ac  

[ c f .  I s . ,  l v i i , 4 - 5 ] ,  [ 7 ]  'H p ,e t ç  S è , ù îcèp t o ü  (j.-/j O u a ia Ç s iv

o. xoxxivov pappa : xoxxivov pxppx C. O tto  m a in t ie n t  3au.- 
¡ua q u  i l  t r a d u i t  p a r  « p a n n ic u lu m  » c o n tra ire m e n t  à to u t  
le x iq u e ;  |3<xppa s ig n if ie  te in tu re ,  p a r t ic u l iè r e m e n t  te in tu re  
de p o u rp re .  pâppa ( f i l ,  fra n g e ) e s t s u g g é ré  p a r S c h ü r e r , 
CRV’’, I I ,  866, d ’a p rè s  H e s y c h iu s , Lex., au m o t xpaaxsSa : 
ià sv tôj axpto tou ifxariou xexXajapiva pap.jj.aTa jta t tô àxpov 
aÙToîî. Cf. M t ., 23, 5, e t  s u r  la  cho se  e lle -m ê m e , Sc h ü r e r ,

/ .  c. S ur le s  p h y la c tè re s , c i.  e n co re  S c h ü r e r , i b i d .,
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[5 ] E t m o i de rep ren d re  :
-----C ’est parce que v o tre  peup le a le cœ ur d u r, vous

le savez, que D ieu  vous a im posé de te ls  com m ande­
ments par la bouche de M oïse, a fin  que p a r le u r 
observance, vous ayiez D ie u  to u jo u rs  en to u te  ac tion  
devan t les yeux, e t que vous ne vous m e ttiez  pas à 
1 in ju s tice  ou à  l ’im p ié té . S’i l  vous a o i'donné de vous 
re v ê tir  de franges d ’écarla te , c’est p o u rq u e  p a r la  vous 
n ’en veniez pas à  o u b lie r  D ieu  ; s’ i l  vous a ordonné de 
vous ce ind re  du ph y la c tè re  avec quelques caractères 
écrits  su r ces m inces m em branes —- e t nous com pre ­
nons q u ’e lles son t abso lum en t sacrées p o u r vous — , 
c est que pa r là  i l  soupçonna it que vous garderiez 
tou jou rs  le sou ve n ir de D ie u  e t de ses reproches 
dans vos cœ urs. [6 ] M a is  vous ne gardez pas le 
m oins du m onde la m ém o ire  de la p ié té  due 
a D ieu, vous ne vous êtes m êm e pas m o n tre  décidés à 
ne pas id o lâ tre r. A u  c o n tra ire , du  tem ps d ’É lie , lo rsque 
l^ ieu  co m p ta it le nom bre de ceux q u i ava ien t flé c h i le 
genou devan t la déesse B aa l, i l  a d it  q u ’ils  é ta ien t sept 
m dle  ; e t en I s a ïe , i l  vous a accusés d ’a v o ir  sacrifié  aux 
idoles ju s q u ’à vos en fants . [7] T and is  que nous, p o u r 
ne pas sacrifie r à  celles auxque lles  nous sacrifiions ja d is ,

P- 867 sqq. I l  est remarquable que Justin  place ces usages 
Jmfs sur le même rang que les préceptes de l ’A . T. et les 
a ttribue à  Moïse lui-m êm e : é v s te iX a T O .. .  èy.sXEuaE ont pour 
suje t Moïse (voy. la phrase précédente et le xat yàp du 
début de celle -c i). — Après £>gwv et avant où 8s i l  y a en C 
un grattage et sur le grattage une v irgu le , non un point. 
O tto  restitue  le  point.



qI ç xàXat IGûop.ev, ùxop.evop.ev xceç h y c x z a ç  xtp.mpiaç, -/.ai 

9avaxoup.evbt yvaipop.£V, xtaxeùcvxsç oxt àvaax^ast vjjjuSç o 

Oeoç 8tà xoo Xptaxoti aùxoü y.ai àrpOâpxouç y.at àxaGcïç xot'i 

âOavàxouç xoYrçaet ‘ y.ai où3èv aup,ëâXX£j0ai Trpôç Sty.atc- 

xpaçiav -/.ai eùaéêetav xà Stà x-ijv axXïjpoyapStav xou Xaoü 

ùp.wv 3ta [fo l. OO^jxa^Ôsvxa y i vway.cp.sv.

X L V I I .  Kaf. o Tpuœoiv xàXtv ' ’Eàv Se xtç, -toèiç oxt 

xauxa o u x m ç  s‘/s i,  p.sxà xoü y.ai xoüxov etvat x'ov Xpterx'ov 

sxiaxaaGat SijXovoxi x.a£ xextaxsuxévai y.ai x£Î0sa0at aùxw, 

[3ouXexai y.ai xaüxa ouXâaaetv, awGv^aoxat sxuv0âv£xo.

Kayo) ‘ ü ç  p.èv £p.oi Soxet, w Tpuowv, Àéyw oxt atoO-rçae- 

xatô xotouxoç, èav p,ïj xoùç à'XXouç àvGpwxouç, Xéyw Sèxoùç 

àxb x m v  £0vwv Bta xoù Xptaxou axb xîjç xXàvvjç x£ptxp.v;- 

Givxaç, s-/, xavxoç X£i0£iv ¿Yoivii^xat xaùxà aux« çuXatr- 

aetv, où awGïjaeaGat aùxoùç èàv ptl) xaüxa çuXoti;«-

tnv, oxoîov èv àp)r-?i x«v Xoywv y.ai au ê'xpaxxeç, âxcoat- 

vôp.evoç où xwQïjaîxOai p.£ èàv p.V) xauxa ipuXâijw.

[2 ] Kày.etvoç * Atà xi ouv etxaç ’ 'Qç p iv  èptot Soxsï, 

awG^aexat 6 xotouxop, si p.rixi s’tatv ot XÉYovxeç oxt où 

ati)0y;aovxat ot xotouxot ;

X L V II.  — 1. Xsy<o SI : Xéyj> Srj G, contre l ’usage constant 
de Justin . —  I l  s’ag it dans tout ce paragraphe des Judéo- 
chrétiens, soit des in transigeants qui réclam ent de tout 
chrétien l ’Ivvopov xoXtretav et que condamne Justin , soit des 
concilian ts qu i ne se l ’im posent qu ’à eux-mêmes, que Jus­
tin  appelle « faibles » mais reço it néanmoins en sa commu­
nion, surtou t si ce sont des Juifs de naissance. Harnack, 
DG3, I, p. 280-82, tra ite  de ce passage. C’est d ’eux que
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nous suppo rtons  les de rn ie rs  sup p lices ; et m ouran ts  
nous nous ré jou issons dans no tre  fo i que D ieu  par 
son C h ris t même nous ressuscitera et nous fera in c o r­
ru p tib le s , im passib les et im m o rte ls . Nous savons du 
reste que les com m andem ents q u i o n t été im posés à 
vo tre  peup le p o u r sa du re té  de cœ ur n ’o n t aucune 
lm Portance p o u r la p ra tiq u e  de la ju s tic e  e t de la p ié té .

X L V I I .  T ry p h o n  re p r it  :
~~ Si q u e lq u ’un sachant q u ’ i l  en est a ins i, c’ est-à- 

d ire  connaissant que ce lu i- là  est le C h r is t, c ro y a n t en 
lu i et lu i obéissant, v e u t observe r ces p re sc rip tio n s , 
s e ra - t- i l sauvé ? d e m a n d a it- il.

M o i : —  D u  m o ins, à ce q u ’ i l  me sem ble, T ry p h o n , 
Je dis q u ’i l  sera sauvé, p o u rv u  q u ’i l  ne che rche  pas de 
tou te  m anières à im pose r aux autres hom m es, j ’entends à 
ceux des na tions, q u i, pa r le C h r is t  sont c irconc is  de 

e rreu r, d ’observer les mêmes p re sc rip tio n s  que lu i  ; 
p o u rvu  q u ’ i l  ne dise pas q u ’ils  ne seront pas sauvés 
s *'s ne les observen t pas, com m e au débu t de la 
discussion to i-m êm e le fa isa is, dé c la ra n t que je  ne 
serai pas sauvé à m o ins de les observer.

¡2] L u i : —  P o u rq u o i as-tu d i t  : D u  m oins à ce q u ’i l  
me semble, i l  sera sauvé ? c ’est donc q u ’i l  en est p o u r 
d iie  qu ¡]s ne seront pag sauvés ?

fa u te u r de Barn., iv , 6 ( T D ,  p. 40) se p la in t, quand il  
parle de certaines gens qu i « répètent que le  Testament 
(I Ancien) est à la fois le u r bien et le nôtre ».

J u s t i n . —  D ia logue  avec T ry p h o n . 1 -i



Eiffív, à*£xpivàp.Y)v, w Tpüspwv, '/.ai p.Y]Sè . xôivmveïv 

óp.iAÍac y) èartaç toîç toioutoiç toX|awvt£ç ’ o!ç £Y0> 

eriivaivoç elp.i. ’A aa ’ èàv aÙTOt Stà to âaôsvèç ty; ç Yvwij.ïjç 

xai t i  oaa S’uvavxat vüv sx twv Mwaéwç, a cia to <yxXyj-  

poxâpSiov tou Xaoü vooü[A£V SiaTETayOai, ¡J.exà tou 1*1 toütov 

tov XpWTOV ÈAxiÇsiv xal oàç atwviouç xal œùseï oixaio- 

xpaçtxç y.ai sùcrsëeiaç ®u[fol. 97a]Xàc®Eiv ßoiiXamai 

■/.ai ai p io VT at cuçrjv toîç  Xp«roavoïç xai xktto îç , <oç *pe£î- 

XOV, (AY) XE10OVTSÇ aÙTOÙç p.YjTE X£p'.T£|AVECT0ai Ć ¡J. s i(.) ç 

aÙTOtç |J.Y¡T£ aaêêaTÎÇav >ay¡t £ aXXa oaa TOiaüTa sœti TYjpEÏv, 

•/.al xpoaXa¡/.Sáv£a0at xai xoivwvsiv axavToiv, wç op.ocr~ 

x/.àvyvoiç xai àÎEXçcïç, SeTv à-oçaivop.at. [3 ] ’Eàv oè oí

àxb TOU yévcuç TOÜ Ó[AET£pOU XWT£Ù£IV ASYOVTSÇ £ * i  TOÜTOV 

TOV XptJTÔv, (T) Tpuowv, £A£Y0V, ex t x v t 'oç xaxà TOV ota 

M woewç SiaTayOsVTa vip.ov àvaYxaÇouci Çy]v tooç sç èOvoîv

XWTSÚOVT?; £xi TOÜTOV TOV XplŒTOV Y) |AY) XOIVWVSÏV aù- 

T0iç TYjç TOtaÜTYjç auvoiaY<>>Y»K atpoÜVTai, ôjaoîwç xa i tou-  

touç oùx àxoo£-/o|j.ai.. [4 ] Toùç 5s xsiOopivouç aÙToiç È*1

TTjV £WO[AOV XoXlTEiaV ' J. £T X TOÜ O UAXCCS i.V T T(V EIÇ - -V

XptoTOV TOÜ 0soÜ ¿[aoAoyw v y.ai <7<i>0-/¡<JEa0at tawç ûxoAap.- 

6àvto. Toùç oè ô[AOÀOY'ÔffavTaç xai l^p /v ivca?  toütov sîvai 

TÔv Xpr.oTbv xai yjtivioüv a’iTta ¡AETaêàvTaç èxi ty¡v evvo'aov 

•jcoXtTSÍav, àpvYjaap.èvouç OTt oûtoç sctiv o XpwTÔç, xai

2. ßouXtovcai : ßoüXovtai C. — à-ocpaivop.a! : àxoçatvsaOat C.
3. àvaY'/.aÇouai C ; O tto  n ’a pas re m a rq u é  la  v ra ie  le ç o n  

d u  m s. e t l i t  àvay/.àtcocit. P o u r aipouvxai u n  peu p lu s  lo in ,  i l
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I l  en est, répondis-je, et même qui ne voudraient 
Pas l rayer avec eux ni en conversation, ni à table. Je 
ne suis pas de leur avis. Si au contraire, par faiblesse 

esprit, ils veulent observer tout ce qu'ils peuvent 
Présentement des observances que Moïse a instituées, 
n°us le savons, parce que le peuple avait le cœur dur, et 
011 m®me temps espérer en notre Christ et observer les 
P’ atiques éternelles de la justice et de la religion natu- 
* elles, s’ils consentent à vivre avec les chrétiens et les 

C, e es> sans vouloir leur imposer, comme je  l ’ai d it 
eJa, de se circoncire comme eux, de faire les sabbats 

® d observer toutes autres pratiques semblables; je 
U Pire qu’i l faut les accueillir et frayer avec eux en 

es choses, comme avec des frères nés des mêmes 
^nliailles. [Il Mais, dis-je, si ceux de votre race, 
l'.ï plion, 4U‘ disent qu’ils croient au Christ, usent 

L̂ ' S rnoy eils pour contraindre les Gentils qui croient 
J 111 s 11 ■* vivre selon la loi instituée par l ’intermé- 

eu 1Pe '*e ^ 0lsei ou s’ils ne consentent pas à frayer avec 
‘ e>» cette même vie religieuse, je fais comme eux et 

es 1 ®Çois point. [4] Quant à ceux qui se laissent per- 
^  1 par eux de vivre suivant la lo i, et qui en même
met*18 COn̂ *nuenl  a confesser le Christ de Dieu, j ’ad- 

s 4U ds peuvent être sauvés. Pour ceux encore 
le r'i,a^ r^S avo*r confessé et reconnu que ce Jésus est 

ns t’ se mettent, pour une cause quelconque, à

r  ° nil,ü> ma's corrigé en aipôvtai, d ’après le faux ivatyxâ- 
c f R EœV" avec l ’in d ic a tif  n ’est pas chose inconnue : 
„ „  \ ASS’ G ram m atik des neutestam. Griechisch, G ö ttin - 
&en- 1902, p .  219.



xotv xfiXsuxîjç J.r, o!3 ¿Xwç zojd-qusadix'.

àuoçatvop.at. K a i xoùç àub xoü aru£pp.axoç xoü ’Aêpaap. 

Çiovxaç v.yr.y. xbv vop.ov xai lu i  xojxov xov Xpiaxov ¡/.Y) 

lXKJX£!JOVTaÇ UptV ToXeUTY]? XOÎi ¡3ÎOU 0'-) 5ü)01^ffSff0ai 

Ô[j.o îm ç  âuoçatvsp.at, '/.ai p.âXwxa xoùç Iv xafç cr'jvavi.r/aTç 

x.axa[fol. 97h]va0£p.axtaavxa<; -/.al y.axava0£p.axiÇovxa<;

TOÙÇ lu ’ a’JTOV XOÜXOV XOV Xptax'oV UUTTStJOVXaÇ OU(i>Ç 

xû / üxti -îjç atiiX'opiaç '/.ai r9 jç  xi;j.wpiaç xijç Iv xw uupt 

àuaXXaYÛaiv. [5 ] 'H  y a p  / p r , <jxoxy)ç ual t, ©tXavOpwuta 

xo3 0£:j [cf. T i t ., i i i , 4, et Rom., n, 4] -/.ai xb apexpov 

xoü uXoûxou aùxou xov p.£xavoouvxa àuo xûv àp.apxv)|J.àx(ov, 

-/.ai. wç 3’. ’ ’ I eÇsuiyjX p.Y)vtÎ£t [E z ., x x x m , 12-20], ù ç

3iy.af.ov àvajaapTYjxov * y.al xov axo s’jc'sSsi.aç Y) oiy.aic- 

upaçiaç p,exaxi0£p.£vov lu i àSodav -/.al àO£5XY]xa wç àp.ap- 

xioX'ov '/.ai. âb'.'/.îv "/.al àxsoyj luiaxaxat. Aib '/.ai o ¡̂J.£X£psç 

xjptoç ’I'ijasüç Xpwxbç au£v ' ’Ev o!ç âv üp.aç -/.axaXâëo), 

èv xouxoïç /.al y.ptvw.
X L Y I I I .  K a l à T p ’jpiov ' K a l uspî xoûxuv oaa çpovEiç 

à'/.Yj'/.oap,£v, £iu£V. ÀvaXailMV ouv xov Xofov, b0sv suavoiti,

4. aexayvovxaç, c f. x l iv , 4 e t la  n o te . —  ou5 oXw; : ouSoXtoç 

C .
5. xaiava0sp.aTÎijavxaç et xaTava0£jJ.axtÇovxaç : xataOspaxurav- 

xa ; e t -/.axaOspaTÎÇovTaç C . —  7:iatïi5ovtaç ; '/.al uav (non sens) et 
un p o in t avan t outoç C . L a  c o rre c tio n  (Otto ) se fonde  su r 

x v i,  4  ; x c i i i , 4  ; x c v i,  1 .
6. iv oîç x. X. Ce lo g io n  e s t e n co re  c ité  p a r  Cl é m . 

d ’ A l e x ., Quis d iv. salv., x l  {PG, IX ,  645), e t  da n s  le s  f ra g m .
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vivre selon la loi e l en viennent à nier qu’il est le 
Christ, s’ ils ne se repentent pas avant de m ourir, je 
déclare qu’ils ne seront pas sauvés du tout. [5] De 
même ceux qui sont de la race d’Abraham et vivent 
selon la lo i, s’ ils ne croient pas avant la lin  de leur 
vie à ce Christ, je déclare qu’ils ne seront pas sauvés, 
et surtout ceux qui dans les synagogues ont anathé- 
matisés et anathématisent encore ceux qui croient en 
ce Christ alin de se sauver et préserver du supplice 
du l'eu. [6] “ Au regard de la bonté de Dieu, de son 
amour pour les hommes •>, de l ’immensité de sa 
11 richesse » même, celui qui fait pénitence de ses 
péchés — il l ’a révélé par Ezéchiel — est comme un 
juste et un innocent. Et pour celui qui de la piété et 
de la pratique de la justice est passé à 1 injustice et à 
1 athéisme, il le reconnaîtra comme pécheur, injuste et 
impie. C’est pourquoi notre Seigneur Jésus-Christ a 
d it : « Dans l ’état où je vous surprendrai, je  vous 
jugerai. »

X L V III .  Tryphon I — Nous avons entendu, d it-il, 
toute ta pensée sur cette question. Reprends donc le

LES PRÉCEPTES DE L ANCIENNE ALLIAN C E

du 7C£ç>tTrj; tod tiocvtÔç a ii ia ç  (édit, d e  L a g a r d e , p. /3 ) attribué  
à H i p p o l y t e . I l  correspond à la pensée évangélique de M t . ,  

x x i v , 40-42, et xxv, 13. Comme i l  offre une s im ilitud e  frap­
pante avec Ez., v i i ,  3, 8 ; xvm , 24-30 ; xx iv , 14 ; xxxm , 12- 
16» 20, i l  pourra it bien ven ir de là : « P eut-être  1 enseigne­
ment de ces passages s’é ta it- i l résumé dans la form e p ro­
verbia le qu’on v ien t de v o ir et qui pouva it aisément le faire 
prendre pour des paroles évangéliques » (L oisy , Histo ire  
du Canon du N . I \ ,  Paris, 1891, p. 66, note 1).
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xspatvs ' xapàooi;6ç xtç y i p  xoxe zal ¡r}) ouvàp.evoç oXwç 

axooEtyGîjvat Sozst ¡loi sîvat ' to yap Xéystv as xpouxàpystv 

Oeov -VTa xpo attoyoïv xoùxov xov Xptaxov, sixa /.al y£V'̂ '3~ 

Ovjvat àvOpwxov yevop.evov uxop,etvat, /a i  ou  où/avGpwxoç 

le àvOpw-tüv, où p.ovov xapàSoÇov oexsî p.ot sîvat-âXXà 
/ a i  p.wpov.

[2 ] Kayw xpoç xaüxa I©/¡v ' O IS ’ oxt xapabo^oç o Xoyoç 

oo/Et Etvai, /a i p.àXtaxa xotç àxb xoü ysvouç ùp.üv, otxt- 

vsç xa xoù 0so3 o’uxe voijcrat otixs xoiyjaat xoxs ¡BeëouXvjaGE, 

aXXà xà xwv SiSaazàXwv uptwv, coç aùxoç 5 0sbç ¡Boa 

[c f. I s . , x x ix ,  13], HSy; p.svxct, w Tpuçoiv, stxov, [ fo l.  

98a]où / àxoXXuxat xb xoüxov sivai Xptaxov xoù 0so3, 

sav axooetçat p.v; Suvoip.at oxt /a i xpoüxŸjpysv uioç xo3 

xotvjxoù xwv oXwv, 0ebç ¿iv, /a i YEyÉvvvjxat àvOpwxoç otà 

xijç xapGsvou. [3 ] AXX sx xavx'oç àxoSstzvup.Évou oxt 

oûxoç saxtv 6 Xptax'oç o xo3 0eo3, oaxtç ouxoç saxat, èàv 

oè [i.ri âxooEt/vùti) oxt xpoüxïjpys /a i YevvïjGîjvat àvOpwxoç 

O[j.otoxa0-i;ç Yjj/fv, aâp/a eywv, /axa xyjv xo3 xaxp'oç ¡Bou-

X'IJV UXEp.£tVEV, EV XOUXÜ) XSxXaVÎjaGat ¡LE p.OVOV XsyStV
Sixatov, aXXà p.-ç àpvEîaOat oxt oùxoç èaxtv è Xptoxoç, èàv 

oatvïjxat wç àvGpwxoç si; àvGpwxwv ' ( ï ' / ' r r f î a i ç . /a i  sxXoy'3 

Y£vop.svoç etç xo Xptarov stvat âxoSst/vùvjxat. [4 ] K a i yàp 

EtatxtvEÇ, à) œtXot, sXsyov, àxb xo3 6p.sxépou ysvouç bp.o-

X L V I I I .—- 1. (sÇ) avOpoixwv : àvSptôxou C, cf. § 3-4; x l i x , 

1, etc.
2. xojtov : toioutûv C. — YsŶ vvïlTat Otto : ysylvrixai C, mais 

i l  y a eu grattage et peut-être correction.
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su je t à p a r t ir  du  p o in t où t u l  as q u it te e tc o n t in u e . P a ia- 
doxe, d ’a ille u rs , s’i l  en fû t ,  et q u i, je  pense, ne se 
peut pas du to u t dé m on tre r. C a r, t ’en tendre d ire  que 
ce C h r is t est D ie u , a préexis té  ava n l les siècles, pu is  
q u ’ i l  a consen ti à se fa ire  hom m e et à na ître , e t q u 'i l 
n ’est p o in t  hom m e d ’en tre  les hom m es, cela ne me 
Paraît pas seu lem ent pa radoxa l m ais encore insensé !

[2 ] A  q u o i je  répond is  :
—  Je sais que mes paroles sem blent paradoxales à 

ceux s u rto u t de v o tre  race, vous qu i n ’avez ja m a is  
vo u lu  n i com prendre , n i p ra tiq u e r les enseignem ents 
de D ieu , mais seu lem ent « ceux de vos didascales », 
comme D ie u  lu i-m êm e  le proc lam e. C ependant, T ry -  
phon , d isa is-je , i l  est dé jà  acquis que cet hom m e-là  
est le C h r is t de D ie u , m êm e si je  ne pouva is  pas 
d é m o n tre r que, fils  du  D ie u  C réa teu r de tou tes choses, 
i l  a préexisté  e t est né hom m e p a r la v ie rge . [3 ] Com m e 
il est p a rfa ite m e n t dé m on tré  q u ’ i l  est le C h r is t de D ieu , 
de que lque na tu re  q u ’ i l  s o it, si je  ne dém on tra is  pas q u ’i l  
a p réexis té , q u ’i l  a consen ti ensuite  à na ître  hom m e sout­
ira n t com m e nous et dans la c h a ir, selon la  vo lo n té  du 
père, c ’est su r ce p o in t seu lem ent q u ’ i l  se ra it ju s te  de 
d ire  que je  me tro m p e . M a is  i l  ne le  se ra it pas de n ie r 
q u ’i l  est le  C h r is t, s’ i l  appara issa it q u ’ i l  est né hom m e 
d ’en tre  les hom m es, s’ i l  é ta it  dém on tré  q u ’ i l  a été 
cho is i p o u r  ê tre  le C h r is t.  [4 ] C a r i l  en est, am is, de 
vo tre  race, q u i reconna issent q u ’i l  est C h r is t to u t  en 3 4

3. exXopi C. : é/.Aoyr O tto , d ’après x l ix , 1 ta 
(Xpiatov) : tov C.

4. ûtjixspo'j C ; Otto a cru  lire  rjpixspov, et a essayé de



Xoyouvxsç aùxbv Xptaxbv sïvat, avOpwuov SI âvôpwTïwv 

Ysvop.evov à7toœatvbp.svoi ‘ o!ç où tyuvxi0ep.ai, où8’ av 

TtXeïoroi xaùxa p.01 §oi;âa'avTSç, SMtotev, stcsiSy; oùx àv0pio- 

ixeiotç SiBavp.aat xey.sXeucrp.s0a 6xx’ aùxoü xoü Xpscrxou xei- 

0ea0ai, aXXa xoîç Sià xwv ¡aaxapiwv xpoçvjxwv xvjpO)(0sùn 
•/.aï St’ aùxou Sioa)j0£tat.

X L IX .  Kat 6 Tpûajuv ‘ Epci p.sv Soxouaxv, stixev, ot 

Aéyovzeç av0ptiixov y£Tovsvat aùxbv xat y.ax’ sxXîy '0v 

y.£‘/pïx0x'. xat Xptaxov ysYovsvat iciOavwxepov ujxwv Xéysiv, 
xwv xauxa àxsp qsyjç XeYivxwv * xat y«P xavxsç •/¡p.stç x'ov 

Xptarbv av0p«xov àvOpwxwv xpoirooxwptsv Y '̂Ocea-Oat 
[fol. 98b] , xat xbv HXtav ^ptaat aùxbv sX0ovxa. ’Eàv 

Sà oüxoç çatvrjxat wv b Xptoxoç, avOpwrov p.sv èc; àv0pn>-
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ju s tif ie r  cette leçon. En toute hypothèse, l ’expression dé­
signe les Ebionites, chrétiens de race ju ive . Déjà N e a n d e r  
[A llgem . Gesch. d. christ. Relig. u. K irche  2, I, 2, p. 628, 
suivant O t t o ) avait soupçonné la leçon Guixspov, d ’après 
le contexte' d ’abord (au début du § 2 Justin  parle des ju ifs  
à qu i la doctrine du C h ris t préexistant sem bla it paradoxale), 
et ensuite d ’après la manière ord ina ire  de Justin  (cf. x l v i i , 
3 ; x l ix , 3 ; l v , 3 ; l x iv , 2 et 3) ; et H a r n a c k , DG3, I ,  p . 282, 
note 1, constata la lecture ûpixepov dans le ms. même. Ce 
qui donna le change, c ’est que rien n ’empêchait Justin , sem­
b la it- il,  de vo ir  dans les Ebionites cc qui les rapprochaient 
des chrétiens, et par suite de les te n ir  pour tels ; et encore 
cette expression pouvait ne pas désigner les Ebionites 
seuls : i l  paraît bien que des d ifficu ltés  s’élevèrent dans 
les communautés chrétiennes elles-mêmes sur la pré­
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déc la ran t q u ’ i l  fu t  hom m e en tre  les hom m es. Je ne 
suis pas de le u r av is , et un  très  grand nom bre  q u i pense 
comme m o i ne c o n s e n tira it pas à le d ire  ; ca r ce n ’est 
pas à des enseignem ents hum ains que le C h r is t  lu i-m êm e 
nous a o rdonné d ’o b é ir, mais à ceux que les b ienheu reux  
prophètes o n t annoncés e t q u ’ i l  nous a app ris .

X L IX .  T ry p h o n : —  l im e  sem ble, r e p r it - i l ,  que ceux 
qu i d isen t q u ’ i l  fu t  hom m e, q u ’ i l  a été cho is i p o u r 
être o in t, q u ’ i l  a été C h r is t-O in t a ff irm e n t une chose 
plus croyab le  que ceux d ’en tre  vous qu i son t de to n  avis. 
Nous tous nous attendons un C h r is t  q u i sera un 
hom m e d ’en tre  les hom m es, e t E lie  q u i d o it  1 o in d re  
quand i l  v ie n d ra . S’ i l  est m an ifeste  que ce t hom m e là 
e8t le C h ris t, q u ’on sache b ien q u ’i l  n ’est q u ’un

existence du C hris t à propos du réc it du Baptême (cf. 
HarNACKj j) qz [ p_ 182, note) ; i l  s’en trouva pour la 
n*er, ceux dont Théodote le corroyeur fu t plus ta rd  le 
Porte-voix j(cf. D u c h e s n e , I IA E ,  I, p. 301-01). Enfin l ’ol; 
°u ouvTtQsgai qui su it, analogue à l ’oîç où aùvaivo; d[xi de x l v i i , 
2, où i l  s’ag it sûrement de chrétiens, fa isa it na turellem ent 
penser à des chrétiens — où8’ av rcXsiarot : cette phrase par 
sa concision, et peut-être aussi le mauvais état du texte, 
est susceptible de plusieurs in te rp ré ta tions défendables; 
celle qu’on a choisie a paru m ieux en accord avec le con­
texte.

X L IX . — 1. /.ax’ ÈxXoyrjV xsyptsSa! : cette expression désigne 
évidem ment l ’évènement qu i a su iv i le baptême de Jésus, 
M arc  i , 1 0 - l l .  Les Ébionites extrêm es, et certains gnos- 
tiques, disaient que Jésus avait été fa it Christ au Baptême.



xwv YSVó¡j,evov èx xocvxoç èxtaxaaOat Set. ’E x  Sè xoü p.vjîè 

HXtav èXYjXuôévat oùSè xoüxov àxoçaivop.at etvat.

[2 ]  K à yw  xáXiv éxu6óp.Y¡v aùxoü ' O ù ^ i HXtav çyjcrtv ó 

X iyoç sta Zsr/aptou èXeùaeaÔat xpb xijç Yjpipaę xrjç p.eyâ- 

Xr(ç xat ço6epàç xaûxvjç xoü xuptou [c f. M a l ., tv ,  5 ] ;

Kàxetvoç àxexptvaxo ' M àXw xa.

’E àv oûv 6 Xoyoç àvayxàÇy; ôp.oXoyetv oxt Stic xapouatat 

xoü XptaroO xpoeipYjxeúovxo Y£vy)(róp.£vat, ¡via p.év, èv f ¡ 

xa6yjxÔç xat àxtjv.oç xa't àetSijç tpavrçaexat [c f .  I s . ,  lui, 

2 -3 ] ,  y) oè èxépa, èv Yj xat èvSoSjoç xat xptxY¡c áxávxwv 

ÈXevaexxt [c f.  D a n ., v u , 2 6 -2 7 ],  ùç  xat èv xoXXoïç 

xoîç xpoXeXfiYpte'votç axooéâEtxxat, o lr / l xYję cfo6cpaç /.aî. 

p.£YàXY)ç Y]p,epaç xooxèaxt x ijç  âstvxâpaç xapouataç aùxsu, 

xpioâov xov 'H X íav volito¡v.£v x 'ov X¿y ° v xsîi

ÔEOti xexYjpu^évat ;

MaXttrxa, àxexptvaxo.

[3 ]  K a î ÓY)¡A£X£po<; otvv xùptoç, I çyjv, xovxo aix'o èv xotç 

StoaY|i.at7tv aùxoü xapéSwxe ' t'evy¡eró¡j.svov^ etxwv xat 

'HX tav eXeútjEaóat [c f.  M t ., x v i i , 1 1 ]-  xat Ÿj'jtsèç xoüxo 

ext(7xá¡jt£0a Yev-i¡tT¿p.£vov, bxav ¡j.¿XXy¡ év §¿¡;y¡ ei; ovpavwv 

xapayivEuSat ó Y)¡v.exepoç xùptoç ’ I yjxouç Xptsxôç, oZ xat 

xrjç xpwxYjç tpavepoiaeoK xïjpuâ; xpoijXÔe xo èv HXta ysvô- 

[xevov xv£üp,a xoü OeoÜ, èv ’ IwavvYj [c f.  L u c ,  I, 1 7 ], xw 

yevopivai èv x ù  [ fo l .  9 9 a] yevet úp.wv xpo^vjxï], ¡j.sO’

Voy. c li. précéd., § 4 et la note. —  'HXtav : cf. plus lo in , 
§ 7 ; v in , 4 ; Lxxxix, 1 et la note.
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homme d’entre les hommes. Mais comme Elie n’est 
pas venu, j ’estime qu’i l  n ’est pas même le Christ.

[2] E l moi de lu i demander encore :
—• N’est-ce pas Elie qui, d it le verbe  par la bouche de 

Zacharie, viendra « avant ce grand et terrible jo u r du 
Seigneur » ?

11 répondit :
' Parfaitement.

Puisque le verbe  oblige à reconnaître qu’il a été 
Prédit deux parousies du Christ, l ’une où i l  apparaî- 
tra « dans la souffrance, sans gloire et sans aspect » ;
1 autre où il viendra « dans la gloire pour juger tout le 
monde » (comme il a été démontré souvent dans ce 
qui a déjà été d it), n’est-ce pas du grand et terrible 
J0Ur, c’est à dire de sa seconde parousie, que nous 
étendrons le verbe  de Dieu, lorsqu’il annonce qu’Elie 
sera précurseur ?

P arfa item en t, ré p o n d it- il.
— Et notre Seigneur, dis-je, nous a appris dans 

ses enseignements, qu’il en serait bien ainsi, lors- 
9U il a d it q u ’ « Elie aussi viendrait », et nous, nous 
savons que cela arrivera lorsque notre Seigneur 
■fésus-Christ sera sur le point d’apparaître du haut des 
C1eux dans la gloire ; de sa première manifestation i l  y 
eut un héraut précurseur, l ’Esprit de Dieu qui 
avait été déjà en Elie : il fu t dans la personne 
he Jean, prophète au sein de votre race, après 
lequel on n’a plus vu chez vous d’autre prophète.

Zayapiou, pour MaXayjou; même m éprise de Justin  au 
Xlx> —  JÇpoXeXeYjjivoiç : cf. x iv , 8, et xxxn, 2.

DIGRESSION' SE R LE PRÉCURSEUR 2 1 9
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ov oùâeiç exspoę Xotxbv wap 6p.tv èçàvrj xpo©ïjx7)ç ' ooxtc 

sxt xbv ’IopSávv¡v xoxap.bv xaOsuôp.svcç lésa ' ’Ey¿> ¡lsv 

ùp.aç ßaxxibo) lv  üoaxt siç ¡j.sxávstav ' ijijs i äs ó ix '/u p í- 

xspbç [Lou, ou oùy. stpi txavoç xà ùxoâ-rçp.axa ßaaraoat' 

aùxcç ùv.ao ßaxxiast sv xvsóptaxt áyíw xai xupt. Où xo 

xxùov aùxoü lv  x^ ys.tpi aüxoü, xai Staxa9aptet xí¡v x7,wva 

* aüxoü y. y.', xov atxov cruvâçst się xr¡v àxo9•rçxrjv, xb Sè ayu- 

pov xaxaxaùast xupt àaëéaxw [M ï . ,  m , 11-12, et Luc, 

n i,  16 ]. [4 ] K a t xoüxov aùxbv xbv xpo©y¡XY;v (juvsxex7,îtxsi 

ó ßaatXsur ú¡L(ov Ilpw3ï]ç się (jpuXay.ï)v, xai ysvscrtwv 1][lź-  

paç xeXou'Lsvïjç, • ópyoup.śwję x9ję IçaoeXçrjc aùxoü sùa- 

péaxwç auxw, stxsv aux?) aix^oaxGat o sàv ßoüXvjxat. K a t y¡ 

¡L^xïjp xÿjç xatbbç ùwlêaXsv aùxfl aix^oacrOat xv¡v y.sœaXvjv 

’Iwàvvou xoü sv xi) ©uXaxYj ' y.aî aixr)aa<JY[ę exspttjis y.at sxi 

xtvay.t svsy9ïjvat xyjv y.sæaXïjv ’ Iwavvou l'/.IXsuxs [c f. M t .,

XVI, 3-11 ; Mc., v i ,  17-28, et L u c , m , 20 ]. [5 ] Atb 

y.at ó r)[LŚxspoę Xpiaxbc siprp/.st sxt yî*ç xóxs xotç Xeyouax 

xpb xoü Xpiaxou HXtav ostv 17,9stv ' HXtaç p.sv IXsuas- 
xat y.at àxoxaxaaT^a-st xàvxa ’ Xlyw os ûjjttv oxt HXtaę 
vjâvj ^7,9s, xai oùx sxsyvwxav aùxov, àX7,’ Ixotyjaav aùxw 
boa 7¡OI7,Y¡xav. Kat ysypaxxat oxt Tóxs ouvijxav ot ¡Jta9ï[- 
xai oxt xsp't Iwàvvou xoü ßaxxtaxoü stxsv aùxotç [M t .,
X V I I ,  11 -13 ],

[fo l. 99h] [6 ] Kai 6 Tpúptov ' Ka i xoüxo xapáSo^ov 

Xéyetv ¡loi ooxstç, oxt xb sv HXta xoü 9soü ysvôjLsvov 

xpoœïjxtxbv xvsüp.a xat lv  Iwàvvr; ys'yovs.



2 2 1

I l s’asseyait près du fleuve du  J o u rd a in  et p ro c la m a it :
« Pour moi, je vous baptise dans l ’eau du baptême de 
pénitence; mais viendra celui qui est plus to rt que moi, 
dont je ne suis pas digne de porter les sandales : 
lui, il vous baptisera dans l ’Esprit saint et dans le leu. 
Son van est dans sa main, il nettoiera son aire, rassem­
blera le grain dans le grenier, et la paille, il la consu 
mera dans un feu inextinguible. » *

[4] C'est ce prophète-là même que votre roi Herode 
» enfermé en prison. Un jo u r qu’on célébrait son anni­
versaire, sa nièce dansa et lu i plut, et il lui d it de 
demander ce qu'elle voudrait. La mère de la jeune 
bile lu i suggéra de demander la tête de Jean, qui 
était en prison ; elle l i t  sa demande et il envoya 
l ’ordre d’apporter sur un plat la tête de Jean. [5j C est 
pourquoi notre Christ a d it un jo u r sur la terre a ceux 
qui affirmaient qu’Elie devait venir avant le Christ .
« Elie viendra pour tout rétablir, mais je vous d it qu’Elie 
est déjà venu, et ils ne l ’ont pas reconnu et ont fa it 
contre lu i ce qu’ils ont voulu. » Et il est écrit : « Alors 
le s  disciples comprirent qu’il leur parla it de Jean 
le baptiste. »

[6] Tryphon : — Ce que tu dis là me semble 
paradoxal, que l ’esprit prophétique de Dieu qui fu t en 
Elie fû t aussi en Jean.

— A quoi je  repartis :
— Ne te semble-t-il pas que la même chose est

3. Xoir.ov : res titu tio n  d ’OTTO : Xoir.oç C.
4. IÇaBeXçrjç : ÈÇàSsXçîjs C. — Après ajToS C a  . toü Hpto- 

S ou , «  m a n i f e s l i s s i m u m  g l o s s e m a  » ( T h i r l b y ) .

d ig r e s s io n  s u r  l e  p r é c u r s e u r



Kavo) xpbç xaüxa ' Où ooy.si cfoi sxl I'^couv, xbv xoü 
Nauij, tgv StaSeÇâi/,evbv xr,v Xaoïjyvjaiav p.sxà Mwcrsa, xo 
aùxb y s y o v é v tx i, gts è p p iO r j i ô  Mwast sxi0sïvas tw ’ I ïjjoü 

xàç yeïpaç[cf. N om b., x x v n , 18, et D eut., x x x iv , 9], 

S’.xovxoç aùxoü xoü 0soü ' Kay« ¡ASTaÔ aw àxo tou xvsû-  

p.axoç tou èv aoi ex’ aùxov [cf. N om b., x i, 17];
[7] Kàxsivoç ' MâXiaxa.

Qç ouv, ©y;;j.£, sti ovtoç tots sv àv0pwxotç xoù M w - 

<ts(dç, ¡j.sTsO-r(-/.sv I x i  xov ’ Iyjaoüv 6 Oscç âxo xoü sv M wasï 

xvsüp.axoç, oüxwç y.at àxb xoù HXtou sx i xov Icoâvvïjv 

sXOsïv o Osbç cuvât®; ijv  xoÈî)cra'., ïva, ¿Saxsp 6 Xptaxbç 

xvj xpwTv; xapouaià à’So^oç sçavrj, oüxw; xa i xoü xvsûp,axoç 

xoü sv HX ia xavxoxs xa0apsûovxoç, toç xoü Xpicxoü, 

aîo^oç r ,  xpwxï; xapouoia vcv)0^. [8 ] K puç ia  yàp y v . p l  

cxùptoç xoXsp.siv xbv Ap,aXv;'/ sïpvjxat [ E x o d . ,  x v m ,  8 ] ,  

•/.ai bxi SXSQ-SV ô Ap.aXvjx où-/. àpvvjasaOs. E l 5s sv xîj svSoçw 

xapouaia xoü Xptoxoü xoXsp.^O^osoOat x'ov Ap.aXrp/. p.ôvov 

Xsysxai, xoîoç y.apxoç scrxat xoüXcyou, bç ®r(at * Kpuœia 

•/stpi ô Os'oç xoXsp.sï xov ’Ap,aXr)y ; No-^aat SüvauOs oxt 

ypuçia Suvajasc xoü Gsoü y iy o y s . xû  oxaupGj0svxi Xpiaxà),

7. to; [tou -¿ptatoü] : res titu tion  d’O iro  ; manque en C. 
L ’om ission a été occasionnée par l ’o; fina l de xaflapetSovxoç.

8. Justin  veut d ire  (1) que la prophétie : « d ’une main 
secrète le Seigneur combat Am alek » ne s’applique pas 
aux Am alécites de l ’h is to ire , puisqu’Am alek, déjà tombé, 
n ’existe plus, (2) qu’e lle concerne le C h ris t et sa v ic to ire
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arrivée pour Jésus (Josué) fils de Naué, qui reçut le com­
mandement du peuple après Moïse? lorsqu il lu t ordonné 
à Moïse d’imposer les mains à Jésus, Dieu lui-même 
d it : « Je ferai passer sur lu i l ’Esprit qui est en 
toi ».

[7] Lu i : — Parfaitement,
— Tout comme au temps, dis-je, où Moïse était 

encore parmi les hommes, Dieu l i t  passer sur Jésus 
1 Esprit qui était en Moïse, d’Elie Dieu pouvait le taire 
venir sur Jean, afin que de même que le Christ est 
apparu « sans gloire » en sa première parousie, on 
comprit aussi que cet Esprit, tout en restant absolument 
pur en Elie, est venu, sans gloire, dans une première 
parousie, comme Christ. [8] Car c’est « d’une main 
secrète », est-il d it, que « le Seigneur combat Amalek », 
et vous ne nierez pas qu’Amalek soit tombé. E t si c est 
dans la parousie glorieuse du Christ qu il est seulement 
d it qu’il combattra Amalek, pourquoi le verbe  a-t-il d it 
<( d une main secrète le Seigneur combat Amalek » ? 
Vous pouvez comprendre qu’une secrète Puissance de 
Dieu appartînt au Christ crucifié qui fa it frém ir les 
démons et, en un mot, toutes les Principautés et Puis­
sances adorées sur la terre.

t

su r les dém ons, pu isque Jésus (losué) f ils  de Naué fig u re  
Jésus, f ils  de M arie  (cf. l x x v ,  2) ;  (3) que ce tte  v ic to ire  
deva it a v o ir  lie u  non dans sa parousie  g lo rieu se , p u is q u ’i l  
est d it  « d ’une m a in  secrète », m ais dans une p re m iè re  
parousie , obscure , ce lle  où i l  a so u ffe rt e t est m o r t sans 
ê tre  reconnu des Ju ifs  e t dans ce tte  sou ffrance  e t ce tte  
m o r t a va incu le  dém on . S u r A m a le k , p e rso n n ifica tio n  de 
l ’ennem i d ’ Is raë l, cf. B a r nab ., x i i , 9  (T D , p. 7 6 ) .  yîiç :
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ov -/.ai x à SaijLîvLa spitjcrs'. xai ccSsai à-Xôjç [ fo l.  100a] zi 
ap^aï xai sijouatat xîjç y-/jç.

L . Ka: 5 Tpupwv Ecitxaç ¡loi £ y. TcoXXrjç Ttpoaxpitl/etoç

Tïpoç TCoXXo'JÇ TCSpt 7C2VTMV XÜ)V ÇtQTOUJLÉVWV ySyOVEVar, 

xai Ota xouxo sxcqLwç C/C’.v aîxoxpivsaOai ccpoç Trxvxa a av 

i~îp(.)Tr/j^ç. Aixoxptvat oûv ¡loi Tcpéxspov, txwç î ^ e’.o àcxo- 

ssîçat oxi y.at àXXoç Oîbç ccxpa xbv ■jcciïjtîjv xwv oXwv, y.ai 

■ ^£ aTcoosi^Etp oxt xai ysvvirjOîJvai bia xvjç TcapOsvou ûtcs-
¡Lcive.

[ 2 1 Ivàyw k f ï j v  ' Ilpoxspov ¡loi c u y y c i p ^ c o v  sÎtceïv 

Xoyo'jç xtvxç ex xÿjç Haaiou TCpooïjTsiaç, xoùç sipvüLSvouç 

Tcsp'. xrjç TcpoeXeuoewç, vjv -posX^XuOcV aùxoü xou xupiou 

¡̂lcov Iïjcroü Xpiaxoù xoûxou ’Iwavvijç ô ¡BaTcxtox̂ ç xai
TCpOÇVjXlQÇ YSVOJLEVOÇ.

Kày.îïvoç ‘ —’JV'/MpO).

[3] K ay« euxov • 'Hcafaç cuv îtepl xv;ç ’Iwavvou Ttpos- 

Xeuceuç ouxcoç TxpostTCE ' K ai siicsy ’EÇsxiaç Tcpoç Tlaaiav ' 

ApaGbç o Xoycç xupiou, ov sXaXïjos " I evéoGm eipvjvvj xai 
otxatocrûvYj èv xatç -̂ ¡LÈpatç p.ou [ Is . , x x x ix , 8], Kai • 

IlapaxaXs’.xE xbv Xaov ' i s p e i ç ,  XxXïjaaxs e lç  xyjv xapîixv 

IspoutraXïjjL xai zapaxaXï'aaxs aùxvjv, oxi èxXVjjÔrj i ,  xxtcsî-  

vo)Œi? ajxiiç ' XéXuxai avxïjç r( àp.apxia, oxt ISsçaxo Ix  

X£lpbç * UP’-3U SiTxXâ xà ¿[Lapxv^Laxa aùxvK- <Ï>wvï) gowvxoç 

èv xvj èpvj-Ltp ' 'Exotp.âaaxs xàç ¿Soùç xopioo, [fol. 100b]

si ce substantif n est pas une g-lose, il indique d’une manière 
plus précise les dieux adorés « sur la terre».
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I-. Tryphon : — Tu me parais t ’être fortement frotté 
a bien des interlocuteurs sur tout ce dont nous discu­
tons ; c’est là ce qui te rend prêt à répondre à toutes 
sortes de questions. Réponds-moi donc d’abord à ceci : 
Comment pourrais-tu démontrer qu’i l  y a un autre 
btieu à côté de celui qui a fa it l ’univers ? tu prouveras 
&lors qu’il a consenti à naître par la vierge.

[2] Je dis :
Permets-moi d’abord de rapporter quelques 

paroles de la prophétie d’Isaïe, celles qu’il a dites au 
suje td u  précurseur de ce Jésus-Christ même, notre 
Seigneur, Jean le baptiste qui fu tprophète.

Eui : — Soit.
1.3] Je dis :
—- Isaïe donc, au su jetdu précurseur Jean, a fa it la 

prédiction suivante :
" Ezéchias d it à Isaïe : « Bonne est la parole que le 

« Seigneur a d ite; que paix et justice s’accomplissent 
<l durant mes jours ».

Et : « Consolez le peuple, prêtres, parlez au cœur 
de Jérusalem et consolez-la, son abaissement est au 
comble ; son péché est remis, car elle a reçu de la 
main du Seigneur le double de ses péchés. Voici la 
voix de quelqu’un qui crie dans le désert : Préparez 
les voies du Seigneur, rendez droits les sentiers de

Cn ne peu t pas en tend re  ic i ces p rin c ip a u té s  e t puissances 
s im p le m e n t des royaum es e t p rinces  de la te rre , ca r nacra 
°™,t0S lo n t  de ce tte  fo rm u le  une e x p lic a tio n  de 8atp.dvia (c f. 
CXI> 2, e t c x x i,  3). C f. l x x x v , 2, e t la no te .

b- —  1. àitoxpivai : ànoxpivs C.
J u stin . —  Dialogue avec T ryphon . 15



sùÔeiaç Totstxe xàç xptëouç tou Oîou r¡u.tov. I I croa çâpayç 

xXvjpwSVjcexat, xai xàv opoç -/.ai ßouvb? xaxeivwG^ne- 

xat ’ y.ai, i nxat xàvxa xà cxoXtà stç eùGstav, ‘/.ai vj xpa- 

yeta siç ôàoùç Xstaç ' xa i óo6r¡osxat r t oôîça xuptou, '/.ai 

o iiîxat xana aàpi; xà ntAx^piov xoü GeoO, oxt xùptoç èXà- 

Xvjtje. [4] <ï>a)VYj Xeyovxoç ' Bôï)oov . K a l sTxov ' T i  ßoVjnco ; 

llana  nape; yôpxoç, '/.ai Tana 3ói;a avGpwxou <5ç xvQoç 

yópxou. ’E^'íjpávO'í) ó yôpxoç, y.ai xà au0c; aùxou łięŚTins, 

xà 5è p'ijp.a xupiou pivst eiç xov aiwva. ’ E t  opouç út¡//¡Aou 

àvàëï)0t, ó sùayysXtÇôp.svoç —túv ' utbwaov xrj inyut x'ijv 

©üjvvjv nou, ó eùayyîÀtÇôp.svoç TepounaX^p,. Ttiwcaxs, ¡J.r, 

foëîiade. E Itov xatç xôXeatv IouSa ' ISoù ó Oeàç ûp.wv ' 

xùptoç tSoù p.sx ’ inyùoç è'pysxai, -/.ai 6 ßpaytwv p.sxà xuptaç 

Ipysxat. TSoù à ptnGoç p.sx’ aùxou, y.ai xo spyov Ivavxiov 

aùxou. Qç TOtp.y¡v TOip.avstxbxoip.vtov aùxou, /.ai xw ßpa- 

ytcvt nuvâçst àpvaç, -/.ai xvjv èv yanxpi eyounav xapaxaAï- 

« i .  [5 ] T tç èpàxprjns xfj ystpi xà üâwp '/.ai xàv oùpavbv 

axtSapî) xai xànav xï)v yîjv Spaxt ; T tç Icxrjne xà opïj 

nxaôp.w y.ai xàç vàxaç Çuyw ; T tç syvw vouv xupiou, '/.ai xtç 

aùxou nùp.SouXoç èyévexo, oç nupëtêànst aùxôv ; H  xpbç 

xtva nuvsêouXsùoaxo, y.ai nuvsàtëansv aùxov ; ’’H  xtç è'oot- 

çev aùxw y.ptntv [ fo l.  101a] ;  ’’H  ôSàv nuvénswç xtç èyvtij- 

ptnsv aùxw; Ilàvxa xà IGvï] wç nxaywv âxb xàôou, xai wç 

poTï] Çuyou ÈXoytn6'i)nav, xai wç xxùsXoç XoytnQ^novxat. 

'0  S? Atêavoç où'/ ixavoç siç xaüntv, xai xà xsxpàxoba où/

2 2 6  DIALOGUE AVEC TRYPHON, L, 3 ----  L, 5
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notre Dieu. Tout précipice sera comblé, et toute 
montagne et colline abaissée ; tout ce qui est tortueux 
deviendra droiture, ce qui est raboteux se transformera 
en chemins unis. La gloire du Seigneur apparaîtra, et 
toute chair verra le salut de Dieu, car le Seigneur a 
parlé. [4] Voici la voix de quelqu’un qui d it : « Crie ». Et 
je  dis : « Que crierai-je » ?« Toute chair est herbe, toute 
« gloire d ’homme est comme une fleur d’herbe. L ’herbe 
« a séché, et sa fleur est tombée, mais la parole du 
« Seigneur demeure pour l ’éternité. » Monte sur la 
montagne élevée, toi qui annonces une bonne nouvelle 
à Sion ; élève la voix avec force, to i qui annonces une 
bonne nouvelle à Jérusalem. Elevez-la, ne craignez 
point. Dis aux villes deJuda : « Voici votre Dieu, voici 
« que le Seigneur vient avec force, et le bras vientavec 
«domination. Voici que sa récompense est avec lu i, et son 
« œuvre devant lu i. Comme un pasteur il fera paître son 
« troupeau, de son bras i l  rassemblera les agneaux, et il 
« consolera celle qui a conçu. » [5] Qui a mesuré l ’eau à la 
main, le ciel à l ’empan, et toute la terre à la poignée? 
qui a pesé les montagnes au peson, et les vallons à la 
balance? qui connaît la pensée du Seigneur, quia été son 
conseiller et qui le persuadera ? ou près de qui a -t-il pris 
conseil et par qui a-t-il été persuadé ? ou qui lu i a montré 
unjugement?ou qui lu i a fa it connaître la voie de l ’in te l­
ligence? Toutes les nations ont été réputées comme une 
goutte qui tombe de la jarre, comme le poids qui 
fa it incliner la balance, et elles seront réputées 
comme un crachat. Mais le Liban ne suffit pas pour le 
feu, ni les quadrupèdes pour l ’holocauste, toutes les 
nations ne sont rien et ont été réputées pour rien. »



ixavà eiç óXc'/.ápxwtnv, xat xávxa ta  s6vy¡ oùôév, xal Etc 

oùâèv gXoYÎaÔYjo'av [ I s . ,  x l , 1 -17 ],

L I .  K a i xaiKrap-évou ¡/ou Etxsv 5 T p ù ç w v ’ ’A[j.cpi6oXot 

p.èv xàvxs.ç ol Xôyot xyç xpo?ï]XEtaç, -rçv œïjç crû, w à'vOpw- 

xe, '/.ai cùbèv xp.Y)xtxov Etç àxôostijtv ouxsp ßotiXsi àxsS ïi- 

ïa t  r/svxsç .

K àyw  àxExptvàp/rçv ' E l p,èv p.r, èxaùaavxo '/.ai ektéxi 

èfÉvovxo oi xpoçîjxat sv xw vévei úp.wv, w fpùçw v, ¡j.sxa 

xo'jxov xbv ’ Iwàvvïjv, tawç âp.æiëoXa h o c h e  stvat xà Xe-'Ô- 

p.£va. [2 ]  E t Sè ’ Iwavvr(ç ptàv xposXvjXuÔE ßowv xoiç 

àvOpwxotç ¡j.sxavîEtv [c f.  M t ., i i i , 2 , e t p l i .  J, '/.ai X p tx - 

xsç Ix 'i aùxoù xaôsÇopivcu Èxi xo3 ’ IopSâvou xoxap.cù 

sxeXQwv IxauŒÉ xe aùxbv xoO xpoç'oxsùstv '/.al ßaxxt^siv, 

'/.ai eÙyjyyeXîÇsxo, '/.ai aùxbç Xéyoïv oxi ły ^ iię  Èaxtv r¡ ßaat- 

Xeta xwv oùpavwv [c i.  M t ., tv ,  1 I e t p l i . j , '/.ai oxt ost 

aùxov xoXXà xaÔstv àxb xwv Ypap.p.axÉwv '/.ai çapiaatwv, 

■/.ai axaupoiO^vat -/.ai xí)-xpíxY¡ Y)pipą àvatrxîjvat [c f.  M t ., 

XVI, 21 e t p l i . ] ,  -/ai xaXtv xapaysvYjjsaOat Iv 'Ispcuaa- 

Xï;p. / a i  xoxE xotç ¡/aOvjxaïi; aùxoù aop.xtsïv xàXtv -/.al 

crup.ffiayeiv [c f.  M t ., XXVI, 20 e t p l i . ]  [ fo l .  101b] , /.ai

L I.  —  t .  eiiéxt... Xeyôpteva ; G porte  : et uiv ¡arj èxaùtjavxo/ai 
où / Ix t  èyevovxo ot xpocp^xat èv tw yevet 6p.wv, (1) Tpùçwv, ptetà 
xooxov xov ’IeoáwrjV, SíjXov ö x t £ X e y to  et; ’ I  r) a o u v x ó v X p ta - 
xùv “<ko; àp.çt6oXa èvoetxe elvat xà Xeyôp.eva ; il y a un grattage 
sous et;. M a r a n  tra d u it où/ ëxt etc. : « Siquidem  non eve- 
nisset u t desinerent, ac jam  om nius n u lli essent post hune 
Ioannem in vestro genere prophetae... » C’est un tou r de
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L I. Lorsque j ’eus fini Tryphon d it :
— Toutes les paroles de la prophétie que tu cites 

sont ambiguës, mon cher, et elles n ont rien de décisil 
pour la démonstration de ce que tu veux démontrer.

Je répondis :
— Si les prophètes n’étaient point disparus de chez 

vous, et s’il y en avait encore, Tryphon, après ce Jean- 
là, vous pourriez peut-être penser que ces paroles aient 
un double sens. [2] Mais si Jean est venu en précurseur, 
prêcher .« la pénitence » aux hommes, si le Christ, 
tandis qu’il se tenait encore près du fleuve du Jourdain, 
est venu mettre un terme à son rôle de prophète et de 
baptiste, s’ il a annoncé l ’Évangile, disant lui-même 
que le « royaume des cieux était proche », qu’« i l  devait 
souffrir beaucoup de la part des Scribes et des
Pharisiens, être crucifié, au troisième jo u r ressusciter», 
revenir ensuite à Jérusalem et alors manger et « boire 
de nouveau avec ses disciples », s’i l  a révélé par avance 
que dans le temps d’intervalle avant sa parousie,

f o r c e  : où d a n s  u n e  p r o p o s i t i o n  a u  m o d e  i r r é e l  e s t  i n c o r r e c t  

d ’ a i l l e u r s .  O t t o  v o i t  l à  u n e  f a u t e  o c c a s io n n é e  p a r  le  p./| 

p r é c é d e n t  e t  r é t a b l i t  d a m  ; d e  p l u s  i l  r e g a r d e  o îjX ov o t i . . .  

X p ia r o v  c o m m e  u n e  g lo s e  d e  - à  XEyo'p.Eva. H e u r e u s e s  c o r ­

r e c t i o n s .  M a is  c h a n g e r  fvoeïte e n  evoeïto im p e r s o n n e l  e s t  

i n u t i l e  : c ’e s t  b ie n  T r y p h o n  q u i  v i e n t  d e  p a r l e r ,  m a is  i l  

r e p r é s e n t e  s e s  a m is .

2 .  ’ÉTExuaE : c f .  l x x x v i i , 3 e t  la  n o t e .  —  x a t  to' ts ; 1 e x p r e s ­

s io n  q u i  s u i t  : / .a i èv i ü  u e t / L  m o n t r e  q u  i l  s  a g i t  n o n  p a s  

d e s  a p p a r i t i o n s  d é jà  a r r i v é e s  à J é r u s a le m  a u s s i t ô t  la  r é s u r ­

r e c t i o n ,  m a is  d u  r è g n e  d e  m i l l e  a n s ,  i n a u g u r e  p a r  la  2 e p a -



àv tw  (AgîaÇù T ïjç  x a p o u a ia ç  aÙToü ^p o v o j, w ç xp o sçv jv , 

YsvrçaeoGai aipéastç [ c f .  I  C o r., x i ,  19 (? ) ]  xat ([»euSoxpe- 

ç '/p a ç  s x t  tw  ¿vop-aTi aÙToü [ c f .  M t ., x x i v , S, 11] x p o s -  

[^ v u c rs , xal outw  © atvsTat cvxa ‘ xwç St i  à[j,çiëaXXstv 

l’o-T’.v, epYw xsia-G ^vat 6p.fi)v I " / ovtwv ; [3 ] Etpi^xet Sè x s p i 

tou ¡rijy.STt Yev/jasaG at év tw  y s v s i 6 ¡j.fijv xpoGJ^Tïjv x a i x s p i 

tou extyvwvat o ti yj xaXat y.ïjpucoop.évï; ùxc tou Gsou /.cavv; 

StaGvîx .ï ] StaTa);G-(]oea9at IjSr; TO Texapÿ jv , tou tso tiv  aÙTÔç wv 

ô Xptaroç, cutw ç  ' 'O  VOJJ.OÇ y. a i ot x p c ^ T a t  p .é^p t ’ Iw a v -  

vou tou ¡SaxTtaTou ’ si; otou -ij $aatXsia tw v  oùpavw v (3tâ- 

Çsxat, y,ai ¡S taara i àpxâÇ oua tv  aÙTYjv. K a i s i GsXsts S si;aa - 

Gat, aùxoç sotiv HXtaç ô p.sXXwv sp^saGat. 'O  i y w v wxa 

ày.oûsiv àxousTw [ c f .  M t ., x i , 12-1S e t  p l i . ] .

L I I .  K a l 8tà ’Iaxwë Sè toü xaxpidtp^ou xposçïjTEÛGv; 

o ti Sûo tou Xptaroü xapouatat saovrat, xai o ti Iv t ^  xpoiT'i; 

xaGïjT'oç faxat, '/.ai o ti ¡/.stcî t 'o aÙTÔv sXGetv oüts xpoç^Ty; ;  

outs ¡SaotXsùç sv tw  vsvst up.wv, sxvjvsYxa, y.ai o ti ~}j. 

sOv ï] ,  xtarsuoVTa èxi t 'ov xaGrp'ov Xptarov, xâXtv xapaYe- 

vï)aop.svov xpocrSox^act. ’Ev xapaëoX^ Sè y.ai xapaxsxa- 

Xup.p.svwç tô xvsüp.a tô « y io v  Stà touto aùxà èXsXaX^xsi, 

sçy]v . [2 ]  O utwç Sè stpï)x.svai èx^veYxa ‘ ’ loûSa, ^vsaav as 

ot aâsXçoi œou, ai -/sïpeç aou èxi vw tou  tw v  s^Gpwv aou,

rousie (xâXtv xapayevriaeaflat) dans la g-loire. Cf. l x x x - l x x x j . 

— aipsaet; : ispEtç C, faute évidente ; sur l ’origine du logion, 
cf. xxxv, 3, et la note, rappelé par ¿bç reposer,v.

3. EÎpïJm : etprjy.av C, avec grattage sous eiv, etle v semble
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comme je l ’ai déjà d it, i l  y aurait des « hérésies et 
des « faux prophètes » parlant « en son nom « (et il 
est clair qu 'il en est ainsi), comment peut-on hésiter, 
alors que les événements sont là pour vous convaincre ?
[3] Il ava itd it qu’il n’y aurait plus de prophète chez vous, 
et qu’on reconnaîtrait que la nouvelle alliance, dont 
Dieu lui-même avait annoncé 1 institu tion, serait alois 
arrivée, c’est-à-dire lui-même, puisqu il est Christ. 11 
l ’avait d it en ces termes : « C était la lo i et les prophètes 
jusqu’à Jean-Baptiste ; désormais le royaume des cieux 
soutire violence, et des violents le saisiront, si \ous 
voulez le recevoir, c’est lu i, l ’Elie qui doit venir. Que 
celui qui a des oreilles pourentendre, entende. »

L II. I l a été encore prophétisé par la bouche de Jacob 
le patriarche, qu’il y aurait deux parousies du Chust, 
que dans la première il serait souffrant, qu après sa 
venue, i l  n’y aurait plus ni prophète, ni roi dans 
votre race; et ajoutais-je, — que les nations qui 
croient au Christ souffrant seraient dans 1 attente de 
son retour. Mais l ’Esprit saint, dis-je, et c est à cause 
de cette dernière prédiction, en a parlé en parabole et 
d’une manière voilée.

[2] J ’ajoutais :
_ XI a parlé ainsi : « Juda, tes frères t  ont loué, tes

mains sont sur le dos de tes ennemis, les fils de ton

avo ir été ajouté après coup ( il comble 1 espace en tie  et et 
la prem ière le ttre  8 du m ot suivant).

L I I .  —  1. Stà toüto : c ’est-à-d ire  de peur que les Ju ifs  ne 
dé tru isent ou n’a ltè rent ces passages (s’ils  avaient été trop 
cla irs, cf. cxx, 5).
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[fol. 102a] T tp o c n w v ïjf fs u a i J£ c i  m o i XOÜ K z z p c ç  COU.  

X x u ;j,v o ç  X é o v x o ç  IoûSoc s x  ¡3 X a a x o u , u t s p .o u , ivs '& rçc .

AvowcecrMV £xoip.^0yj wç Xswv xoù <i>ç c"/.up.voç • xi? è y e p e ï  

aùxov , Guy. sxXst'iiEf. ï p y u r t  èi* ’IoûSà y.at ÿ)yo(J[ji£voç ex 

twv ¡«¡pôv aùxou, eo)ç «v f /J J r , xà àzoxstp.Eva aùxw ' xat 

aùxoç Eaxat xpouSoxta ÈQvwv, SEa'p.EÜwv 7tpôç zp.ixsXov xbv 

xwXov auxoS xat -?j s'Xixi tèv irwXov xvjc cvou aùxom IlX u - 

VEÏ ÈV o’tvtp xï)v (ttoXyjv aùxou xat èv ai'p-att o~ua<poXfJç x-ijv 

zsptooXr;v aùxou. Xapcixoi ci ooOaXp.oi aùxou âixb oivou, 

xat Xsuxot ot oîovxeç aùxou <bç yâXa [G e /i., x l ix , 8 -1 2 ], 

[3 ] OxiouvoùSéxoxs èv xî) yÉvEiû|j,5jv è^aûoaxo oüxs -potpv)-

x'o; oùxe apyoiv, k ç  oxou àp-/ï)v s'XaSs, ¡xé'/ptç ou ouxoç ’ Iyj-

oouç Xptox'oç xat ysyovE xat siraOsv, oùo àvaw^ùvxwc xoX- 

[xr(<jExs eksîv v; àuoSe^at è-/exe. Kat yàp 'HpwSvjv, à ç ’ ou 

EzaOEv, ’AaxaX(ovtx-/;v y e y o '/é '/a t Xéyovxeç, bp.ioç èv xw

2. sw; av ... : lo i;  «v IXOrj 8 ¿Tcoxstxat C (en  m a rg e  de  la 
m ê m e  m a in ) .

3. Le raisonnem ent de Justin suppose qu ’i l  se trouva it 
des Ju ifs  pour d ire  que le sceptre avait échappé à Juda dès 
avant la naissance de Jésus, puisque Hérode m ort avant la 
passion éta it d Ascalon, et éluder ainsi la prophétie. Justin 
voya it sa réa lisation dans la prise de Jérusalem par les 
Romains ( I  A po l., xxxn, 3) survenue en 70 « après la venue 
du M aître ». xp où ôjtxOsv ; M aran tradu it : post quem passus 
est. I l  s’ag it bien d ’Hérode le Grand ( f  4), car c ’est à 
Hérode le Grand que Julius A fricanus a ttribue  cette tra d i­
tion de l ’o rig ine  ascalonitaine, E u s è b e  H . E . ,  I  vu , d !  { T U  
I, 6 6 -6 8 ); sur cette trad ition , cf. S c h ü b e r , GVT4. I, 292;
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père sont prosternés devant to i ; Juda est un lionceau; 
du germe tu as surgi, mon fils ; i l  s’est étendu et il 
dort comme un lion  et comme un lionceau : qui l ’éveil­
lera? Le prince ne disparaîtra pas de Juda, ni le chef 
de ses cuisses jusqu’à ce que vienne ce qui lu i est 
réservé. Lui-même sera l ’attente des nations, atta­
chera à la vigne son ânon, et au cep le petit de son 
ânesse. I l  lavera dans le vin  son habit, et dans le sang 
de la grappe son vêtement. Ses yeux sont brillants de 
vin, et ses dents blanches comme du la it. »

[3] Que dans votre race, depuis ses débuts jusqu’au 
temps où ce Jésus-Christ a existé et souffert, il a it 
jamais cessé d’y avoir des prophètes ou des princes, 
vous n’oserez pas le dire sans rougir et ne pouvez le 
prouver. Vous dites qu’Hérode, celui qui le fit

mais ouf ou ne peut se tradu ire  posl quem  même pour évite r 
un anachronisme à Justin . D ire d ’autre pa rt qu’i l  s’ag it des 
souffrances causées par la fu ite  en Egypte, c ’est a lle r 
contre  l ’usage du m ot ïj:a0sv que Justin  em ploie tou jours 
au sujet de la Passion. O t t o  y v o it la glose d ’un lecteur 
ignorant, ce lu i-là  même qu i serait déjà responsable de 
l ’e rreu r relevée au xxx iv , 8. Toute fo is  Justin  est assez cou­
tum ier de ces d is tractions (cf. xxx iv , 8 et la note ; I  A po l., 
xxx i. 2 : Hérode contem porain de Ptolémée, etc.), pour 
qu'on ne prenne pas la peine de l ’en innocenter. Enfin , des 
form ules de foi comme celle d ’ iGNACE, ad S m y rn ., i,  2 (PAO, 
I I ,  p. 82), où Hérode le té trarque est associé à Ponce-Pilate 
comme contem porains de la Passion : ix i  IIovxiou riiXdrou 
/.ai 'Hpi'iSou TETpâpyou za8ïjXoip.svov (cf. D ia l., cm , 4, où la qua­
lité  de TETpdpyrjç est passée sous silence) ont pu con tribu e r 
à l ’erreur de Justin.
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Ysvsi 'j¡xwv ovta  âp^/tepea, mots, y.ai xoxs ovxoç

6;.»v y.axà xov vcv.sv xoO M w j é w ç  xal zpoaçopàç zpoa’çs- 

povxcç y.ai xa aXXa vop,ip,a œuXâtraovxoç, yai upoçr(xwv 

•/.axa StaSo^v [J.é'/ptç Iwâvvsu YSY£'>ri p.évwv, w ç  y.ai oxe 

slç BaëuXwva àz’/j/OY] s Xabç ujawv, zoXsp,Yî0£Îav)ç xvjç 

Y Îç '/.ai xwv iepwv cr/.£uwv àpGsvxwv, ilï) [ fo l.  I0 2 b] zaû- 

aaa-Oat à? ûp.wv xpoçr(xi/V, oç xûpcoç y.ai ŸiYoûp.£vsç xal 

ap'/wv xoü XaoÙ ùp.wv -^v. To Y^p ev xolç zpoçïixaiç zveü- 

p.a y.ai xoùç (laotXeïç 6[j.îv ’¿ ' / p ie ‘/.ai y.aOtaxa. [4 ] Mexà sè 

xyjv ’ Iïjaou xoü r/p.ïxépou Xptoxoü èv xw y®vsi 0[lwv 

œavépwo'iv xai Oâvaxov où5ap„oÜ zpoœ^xYjç y é '( 0 '/s.') oios 

èariv, àXXà xai xo sivai up.aç 6zb IStov ¡SaatXéa Izauoaxo, 

y.ai irpoaext vj y^ ûp.wv ^pY)p.w0ï) y.ai wç ozwpo$uXax.iov 

y.axaXéXsnxxai [c f. Is . , 1 , 7 -8 ], Tb Sè slzetv xov Xoyov Stà 

xoü laxwë ‘ K a i aùxoç laxat zpocrSoy.ia £0vwv [ G e n . ,  x l ix , 

10], <Jup.ooXiy.wç Süo xapouaiaç aùxoü èarip,av£ y.ai xà I0vy; 

¡aéXXew aùxw moreiietv, czsp otl/£ zoxe zâpEaxiv ISesv û p iv  

oi y®p ooxb xwv sQvwv àzâvxwv S'.à xîjç ztoxîwç xîjç xoù 

Xptoxoü GEoasêeiç xal Stxatot Ye'v®lJ1,sv®t » ^âX'.v zapaYEVï)- 
ao|A£Vov aùxov zpoaSoxwjxev.

L U I .  K  al xb AsaptEÜwv zpoç aptzEÀov xov zwXov aù­

xoü xal x?j IXr/.i xbv zwXov xî;? ovou [Gen.., x l ix , 11 j

4. (xwv sOvôv) àjiavTtov : cf. cxvii, 4-S.

L U I. —  1. Cette prophétie est déjà in te rpré tée de la 
même m anière, I  A p o l. , xxxn. Dans ce dern ier passage 
même, Justin rapporte  — déta il non évangélique — que



souffrir, était Ascalonite ; vous dites aussi qu’il fu t 
néanmoins grand-prêtre dans votre race ; même 
alors vous aviez donc, selon la loi de Moïse, quelqu’un 
pour présenter les offrandes, observer toutes les pres­
criptions légales ; d’autre part, i l  y a eu une succession 
de prophètes jusqu’à Jean ; et ainsi, lorsque votre 
peuple fu t emmené à Babylone, le pays ravagé par la 
guerre, les vases sacrés enlevés, il ne manqua point 
chez vous de prophète pour être « seigneur », « chet » et 
« prince » de votre peuple. Car c’est l ’Esprit qui était 
dans les prophètes, qui oignait et établissait vos rois.

[4] Mais depuis l ’apparition et la m ort de notre 
Christ-O int, il n ’y a plus eu, i l  n ’est plus de prophète ; 
vous avez même cessé d’être sous un ro i à vous, 
et par surcroît « votre pays a été dévasté, et i l  est aban­
donné comme une cabane de gardien de verger ». Quand 
le verbe d it par la bouche de Jacob : « Et lui-même 
sera l ’attente des nations», i l  ind iquait symbolique­
ment ses deux parousies, et la fo i future des nations, 
ce qu’il nous est enfin donné de vo ir sur le tard. Nous 
qui sommes de toutes les nations en effet, et que la foi 
du Christ a rendus pieux et justes, nous attendons 
qu’i l  revienne une seconde fois.

L I I I .  Ceci encore : « i l  attache à la vigne son ânon et 
au cep le petit de l ’ânesse», m ontrait par avance et les

l ’ânon sur lequel monta Jésus é ta it attaché à un cep de 
vigne, à l ’entrée du v illage de Bethphagé (§ 6) : c’est un 
exemple frappant des précisions que les prophéties de 
l ’A. T. ont pu apporter à certains fa its de l ’h is to ire  de Jésus. 
— ¡iaTràuavTE; : |3aaT«ÇavTEç C.
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•/.al Twv spywv, xwv Ix l  xrjç xp<óxY¡p aùxou xapouoiap yEve- 

¡a s v m v  ùx’ aùxoü, y.al xwv è Gv m v  ôp.oiwç, x w v  ¡a e X X ó v x m v  

x w x e ù e i v  aùxw, xpoSvjXwarç vjv. Ouxo'. yàp wç xwXoç âoa- 

yv¡? xal Çuyov sit'i aùyéva p.7] eywv xov èauxou, p,eyptç ó 

Xpiaxbç oûxo'ç èXOwv ota xwv p,aGr¡xo)v aùxou xsp.ifaç 

sp.aG’rçxsua-sv aùxoùç, y.al xov [fo l. I 03a] Çuyov tou Xôyou 

aùxoü ßauxaa’avxs? xov vSixov úxé0r(xav xpoç xb xàvxa 

ùxop.évsiv otà xa xpoaboxiôp.Eva y.al ùx ’ aùxou xxxr(y ysAp.Éva 

àyaGa. [ 2 ]  K a l ovov Sà xtva âX^Gûç aùv x m X w  aùxrjç xpoa- 

SeSsp-svY/V Iv r a i  slaóSw xd)p.ï;ç Br,6çaYfjç Àsyop.ÉvY)ç , 

oxs Ép.sAAEv slaspysaGai stç xa IspoaiAupa ó y.ùptoç Y¡p.wv 

’Liÿaoüç Xpwxôç. sxéXeuo'S xoùç p.aGïjxàç aùxou ayaysiv 

aùxfij [cf. M t ., XXI, 2 et p li.], y.al IxtxaGtaaç èxeias- 

XyjXuGev się xà 'IspooôXup.a ’ oxep wç Éxsxpo?Y¡xeuxo otap- 

P'̂ Syjv ysvY¡!TEcrOxi ûx'o xoü Xptaroü, yEvôp.svov ùx’ aùxou 

y.al yvwoGsv, xôv Xpwxbv ovxa aùxcv çavspbv Ixoiei. K a l, 

xoûxoïv àxavxoïv ysvoiAÉvwv àxo xwv ypaçwv àxoSsi- 

y.vupÉvoiv, ûp.Eîç ext mXr¡pox.ápdioí s oxs. [3 ] i Ipospr.xEÙGr, 

8è ùxo Zayaptou, évoç x w v  Swâsxa, xoüxo ¡a é X X e iv  ytvsa- 

Gai oùxoïç ' XatpE cræôSpa, 0uyaxsp 2 tw v, àXàXaçov, X’rç- 

pua-oE, Gúyaxsp 'IspouaaXrip. ' tSoù ó ßaaiXstip aou rjljEi 

crot Sixaioç y.al owÇwv aùxoç xal xpaùç y.al xxwyôo, s x i 6 e -  

êryxwç èxl ûxoÇùytov xal xwXov ovou | Zach., ix , 9j.
I 4] Tb 3s xal bvov ùxoÇùyiov Svj p.sxà xoü xwXeu aùxijç ovo- 

¡xaÇstv xb xpoçyjxixbv xvsüp.a p.sxà xou xaxpiâpycu laxwS 

iv  xi; xxr,asi aùx’ov lys iv , àXXà xal aùxov xoïç p.aGvjxaiç
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œuvres qu’il a accomplies en sa première parousie, et 
aussi les nations qui devaient croire en lu i. Car elles 
étaient comme un ânon sans bât et sans joug sur le 
cou, avant la venue de ce Christ qui envoya ses disciples 
les instruire ; alors elles portèrent le joug de son verbe 
et tendirent le dos, prêtes à tout supporter pour 
les biens espérés qu’il avait promis. [2] E t c’est bien en 
réalité une ânesse, attachée avec son petit à quelque 
entrée du village appelé Bethphagé, que sur le point 
d’entrer à Jérusalem, notre Seigneur Jésus-Christ 
ordonna à ses disciples de lui amener pour faire son 
entrée sur elle à Jérusalem. Cette prophétie expresse 
qui devait s’accomplir par le Christ est arrivée par lu i, 
on le sait, et c’est ce qui manifeste qu’il est le Christ. 
Et cependant, malgré que toutes ces choses soient 
arrivées, et qu’elles soient démontrées par les Ecritures, 
votre cœur reste encore dur.

[3] Zacharie, l ’un des Douze, avait prédiL qu’i l  devait 
en arriver ainsi : «Réjouis-toi grandement, fille  deSion, 
crie, exclame-toi, fille  de Jérusalem, voici que ton roi 
viendra vers toi, juste et sauveur, doux et pauvre, assis 
sur une bête de somme et sur le petit d’une ânesse.»
[4]'Or s il ’esprit prophétique, avec le patriarche Jacob, d it 
qu’il aura en sa possession une ânesse sous le joug avec 
son petit, si ensuite, comme je  viens de le dire, il a 
ordonné lui-même à ses disciples d’amener les deux 
animaux, c’était donc pour signifier par avance que

2. BïiSçayîiç : Br|6açayfi; C. —  orap <!)? : onco; C.
4. x : 7]'<iei :xTÎ<je'.C.—  E ntre  Tiposœrjv e tày.<fozeaa C porteyào.



aùxou, ô)ç xpoé<pr,v, [ fo l.  103b] àjx<pox£pa xà Çiôa xsXsO- 

Œai «y ayetv, TüpoayysAÎa yjv y,at toîç ¿tuo TYjç auvayo)- 

ùjLWV «(*« xotç àxb xwv èGvwv xwxeùetv èx ’ aùx'ov 

¡xéXXoutnv. 'Qç y ^P twv àxb xwv è0vwv ¡rûjxêoÀov c 

txa o iy r jç  xwàoç, ouxwç xai xwv àxo xoü ùjxexépou XaoO y; 

uxoaaY’'!? °voç ’ "tov y à p  Stà xwv xpoçyjxwv vop.ov èxtxa- 

¡xsvov î^exe. [5 ] AXX« xai Stà xoü xpoovjxou Za/aptou, 

oxi xaxa)/6rj<7£xat auxoç oüxoç i  Xptaxbç xai StaO’XopxtaGvj • 

ffovxat oE ¡xaOrçxai aùxou, xposçYjxsûôij ’ oxsp y.ai y é y o '/s .  

Mexa YaP tb axaupoiôrjvxt auxbv oE aùv aùxw ovxeç [xaOyjxa't 

aùxoü SieaxsSaaOvjaav, ¡xs'/ptç oxou avsaxï) èx VExpwv y.ai 

xsxetx£V aùxoùç oxt ouxwç xpoexstpujxsuxo xepi aùxou 

xaGsîv aùxov [c f.  Luc, x x iv ,  2S-26 e t 44-46] • y.ai 

otjxw xewOévxsç xat stç xyjv xaoav otxoujxévyjv è^sXQôvxsç 

xaüxa ISiSa^av. [6 ] "OOsv -/.ai •ijp.siç géêatot èv xij xtaxet 

xat ¡xa0Y)x£ta aùxou èa[X£v, èxetS-i] xai àxb xwv xpoçijxwv 

xai àxb xwv xaxà x-ijv ctxoupivrçv six ovo[xa xoü èaxauow- 

[xévou èxeivou ôpwjxévwv xai Ysvop.svwv Geoocêwv xyjv xetOw 

s'xo[xsv. ’'Eaxt Sè xà X£/0£vxa ùxb xoü Za-/aptou xaüxa • 

l ’ov.cpaia, £p£Ysp0-i)xt Ix t xov xotp iva ¡xou xat èx’ àv.Spa 

xoü Xaoü ¡xouj XcYet xuptoç xwv Suvàjxewv ‘ xàxa|ov xbv 

xotjXiVa, xai Sta<jxopxw0^(jovxatxà xpoSaxa aùxou [Z ac h ., 
x i i i , 17].

238 DIALOGUE AVEC TRYPHON, LUI, 4 ---LU I, 6

—  x w v  (àxox % a u v a y w Y % ) : manque en C. I l aurait déjà été 
restitué dans le m s .  de Cheltenham (d’après O t t o ) .  —  xffiv
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vous autres de la synagogue, et ceux des nations, devez 
croire en lu i.

Comme l ’ânon sans bât était un symbole pour ceux 
des nations, de même pour ceux de votre peuple fu t 
l ’ânesse bâtée ; car vous avez la lo i imposée par les pro­
phètes.

[5] Mais, c’est encore par la bouche du prophète 
Zacharie, qu’il a été annoncé que ce Christ lui-mème 
serait frappé et ses disciples dispersés ; ce qui est aussi 
arrivé. Car après sa crucifixion, ses disciples qui étaient 
avec lu i furent dispersés j usqu’à ce qu’i l  ressuscite d’entre 
les morts, et qu’il les a it persuadés que les prophéties 
avaient ainsi prédit qu’il souffrirait : convaincus, ils 
partirent vers tous les points de la terre pour enseigner 
ces choses. [6] Voilà pourquoi nous aussi nous sommes 
fermes dans sa foi et sa doctrine, parce que les pro­
phètes et ceux qu’on vo it par toute la terre devenus 
religieux au nom de ce crucifié, nous ont donné la per­
suasion. Et voici les paroles de Zacharie : « Epée, 
réveille-to i contre mon berger, et contre l ’homme de 
mon peuple, d it le Seigneur des Puissances, frappe le 
berger, et ses brebis seront dispersées. »

( i j i o  t o)y lôywv) : xot'ç C. — xfiv (à ixo  ioù' O pex ip ou ) C ; O t t o  l i t  

t o i; .

5. p-sxp'î “T° ,J ’• glose m arginale de C ; le  texte porte 
pd'XP1? 8-s. —  Justin  applique ic i la prophétie de 
Z a c h . ,  x i i i , 7, comme M a r c , x i v , 27, à la dispersion des 
disciples, lo rs de l ’arrestation de Jésus (de même I r é n é e , 

Prédic. apost., l x x v i , K a r a p e t , p. 42).



L IV .  K  ai. xb ûxb M wjîioç oè à v ia ro [fo l. 104a] -  

pï)p,£vov "/.ai ûxo xov xaxpiap^ou Tay.ôiê xpcxEœrjXEup.Évov, 

xo 1 IXuvei èv oIvw xÿjv cttoXt̂ v avxoü y.ai èv atp,axi axaœuXîjç 

t ï)v xsptëoA/jv àùxoü [ G e n ., x l ix , 11 j, xb x<o aïp.axi aù- 

xou àxoxXuvEtv ¡AîXXstv xob q  x'.oxsùovxaç a6x£> èS^Xou. 

—xoXr;v yàp aixoü IxâXsae xb aytov xvEïip.a xo'jç 3t’ aixov 

açEotv àp.apxiwv XaScvxaç, èv çiç âsi Suvz’j.ei ;;.èv xapEorij 

y.al èvapYwç 8è xapèarai èv x-fi OEUxèpa aoxoü xapouoia.

[2 ] fo  3è aip.a x^p crtaouXvjç e!x £îv xov Xovov, oià xv;?' 

x r/v^ç  SsâVjXwxsv oxi aip.a p.èv 0 Xptaxoç, àXX’ o6y. 

si; àvOpoixou îxÉpp-axop, àXX’ ¿y. xîjç xoô 0soü ouvdtp,îwç.

' Ov y *P xpoxov xb xvjç àp.xéXo'j alp.a oùx âv0pwxoç eysv- 

vïjffsv àXXà 0soç, î ’jxwç y.ai xb xov Xptaxoô ai;;, a oiy. èif 

«vOpwxsisu yé'/ouç iaiaOoa, àXX’ r/. 0£ou âuva[j.E(oç xposp.^- 

vua-cv. T l  8è xpoæï)X£Îa aüxn), m  avSpsç, /¡v IX e^ ov, àxo- 

Ssiy.vûet oxi o6y. laxiv s Xpwxbç av0pwxoç èi; àvOpwxtiiv. 

•/.axà xb y.o’.vbv xojv àvQpwxüiv ysvvr/lciç.

L V . K a i 5 Tpôoaiv àxsxpivaxo ’ M£p.vy)uop.£0a '/.ai. xaû- 

xïjç xvj; è^ïjYviaïwç aou, èàv y.aï. St,’ aXXiov y.paxuvyjç y.ai 

xoüxo xb âxipujpwc. Tavüv oè v̂ Syj àvaXaScov xov Xoyov âxo- 

§£l^OV Yjp.iV bxt EXEpOp 0£ÔÇ XCXpà XOV XOtYJXVjV xwv oXwv 

6x0 xoD xpoçyjxiy.ou xvEÛp.axoç (ôp.oXoYvjxai stvat, ®uXa£â- 

v.cvoç Xsyeiv xov 75X10V y.al X-0V orsXi^virjv [c f.  D e u t ., iv ,

L IV .  —  1. xoùç ôéçsoiv «¡xapTcwv Xaêovxa; désigne les bap ti­
sés : cf. x l iv , 4 et la  note.

2. 8tà xrjç xé'/vï|ç est ic i synonyme du xafav.Ey.aXuppsvw; de

240 DIALOGUE AVEC TRYPHON, L IV , 1 ----  LV, ]
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L IV . Ce que Moïse a rapporté et qui avait été pro­
phétisé par Jacob: « I l lavera dans le vin son habit et 
dans le sang de la grappe son vêtement», signifiait que 
par son sang seraient lavés ceux qui croient en lu i. Car 
ce que le Saint-Esprit appelle «son vêtement», ce sont 
ceux qui reçoivent par lu i la rémission des péchés ; en 
eux, par puissance, il est toujours présent; et il le sera 
visiblement dans sa seconde parousie. [2] Lorsque le 
verbe parle du sang de la grappe, c’est un artifice 
pour montrer que le Christ aura du sang, et 
non point d’une semence humaine, mais de par la 
Puissance de Dieu. De même que le sang de la vigne, ce 
n ’est pas l ’homme qui l ’a produit, mais Dieu, de même 
il a révélé à l ’avance que le sang du Christ ne viendrait 
pas d’une race humaine, mais de la Puissance de Dieu. 
Cette prophétie que j ’ai citée montre donc, mes amis, 
que le Christ n’est pas un homme d’entre les hommes, 
engendré suivant le mode ordinaire des hommes.

LV. Tryphon répondit:
—• Nous nous souviendrons aussi de cette interpré­

tation que tu donnes là, lorsque tu  confirmeras par 
d’autres preuves encore ton opinion elle-même. Mais 
présentement, reprends notre sujet, et montre-nous 
que l ’esprit prophétique reconnaît qu’i l  y  a un autre 
Dieu que le Créateur de toutes choses; garde-toi d’ail-

l .x x v i , 2. — ■ àXÀ’ (oux sÇ àvOpoœou) : m anque dans C ; O tto le 
re s titu e  avec ra ison  d ’après les lo cu tio n s  s im ila ire s  de 
l x x v i , 2, e t I  A p o l . ,  x x x ir , 9. —  Suvâaewç : c f. l x i i i , 2. —  
àîïoôeixvuei : àico$sixvu siv C (c f. u ,  3).

J u s t in . — Dialogue avec Tryphon. ie
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19 ], « y é y p a m a i  l o lg  s9vs« [fo l. 104b] uuYxe/MpYi'xi- 

vai x'ov 9ebv aiç 9eoùç xpofjxuvsïv ' xat xoùxw x m  Xi'fw  tî)ç 

xapa“/pn>p,evoi xpoaîjxai xoXXâxtç A'vouct.v oxi O  9soç 

aou 9sbç x5>v 9 î (ov è<m xal xùptoç x5>v xupu.iv, xpoaxi9sv- 

xsc 6 p.£YaÇ xai !cr/upb; xai çoêspbç [Z)eu?., x , 17] xoX- 

Xâxiç. [2 ] O ù  y a p  tog ovxwv 9swv xaùxa \ é y sxat, àXX’ wç 

xsu \ i y o u  StSâàxovxoç -cj[J-Sç oxtxwv vop.tÇop.svwv 9 e m v  xat 

xuptwv o xw ovxt 9siç, o xà xâvxa xot^aaç, xùptsç p.ovpç 

èaxtv. “ Iva  Y“ P xa'1 y o ù x p  ÈXsYÇfi xo aYiov raveOpta, Sia xoù 
« y îo u  AautS eI x s v  • O t  Oe o î x SW I 9 v w v , vop,tÇpp.£vpt Osot, 

sïbwXa oaip.ovitov etatv, àXX’ où 6sot [c f. P s . ,  x c v , 5, 

e t I  P a r . ,  x v i,  2 6 ], K a i èxdtY51 xaxapav x p Ï ç xptpùatv 

aùxà xat xpoaxuvoùm [c f. P s . ,  c x m , 16].

[3 ]  K « yw  ‘ Où xatkaç p.èv xàç âxpSeiÇetç sp.eXXov cpé- 

pav , eîxov, w Tpùipwv, St’ wv xaxaâtxxÇeffOat xoùç xaùxa 

xat xà xotaùxa xpoaxuvoùvxaç sxtaxap.at, aXXa xotaùxaç

LV . -— 1. ysYpaxTat : Justin  reprend ce texte du Deutéro­
nome pour son propre com pte , cxxi, 2. C l é m . d’A lex ., 
S trom ., V I, x iv  [PG, IX , 333), donne la raison de cette dis­
position d iv ine : ïva pi, tsXeov âflsot Ŷ voptEvoi xsXstoç xai Sta- 
ipOaptoatv. — oie xapa^poipevoi (Sylburg) : (Saxep y ptop-evoi C,

2. e?8(oX« Saipioviiov ne se rencontre n u lle p a rt dansla B ib le , 
et résu lte probablem ent d ’une combinaison de Ps., xcv, S, et 
I  P a r., xv i, 26. Sous quelle influence cette combinaison s’est- 
elle produ ite? C’est ce qu ’on ne saurait d ire . Du moins fau t-il 
rem arquer que cette leçon n ’est pas exclusivem ent ju ive , 
si même elle l ’est. Justin  s’en sert I  A po l., x l i, 1, et Dial.., 
l x x ii, 2 ( il fau t no ter tou te fo is qu ’il c ite sim plem ent Ps.
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leurs de citer «le soleil et la lune », dont i l  est écrit que 
" !^ 'eu a permis aux nations de les adorer comme des 
dieux». Par une sorte d’abus de ce vocable, les pro­
phètes souvent disent: «Ton Dieu est le Dieu des dieux, 
le Seigneur des seigneurs », et ils ajoutent maintes fois: 
« le grand, puissant et redoutable ». [2] Car ces choses- 
là ne sont point dites comme s’il s’agissait de dieux véri­
tables, mais par là le verbe nous enseigne que le vrai 
Dieu, celui qui a fa it toutes choses, est le seul Seigneur 
de ceux que l ’on regarde comme des dieux et des sei­
gneurs. Afin de le bien exprimer, le saint Esprit a d it 
par le saint roi David : « les dieux des nations », regardés 
comme des dieux, « sont des idoles de démons et non 
point des dieux ». Et i l  ajoute une malédiction contre 
ceux cjui les font ou qui les adorent.

[3] M o i. Je n allais pas apporter ces preuves, ô Try- 
phon, dis-je, par lesquelles je  sais que sont condamnés 
ceux qui adorent ces idoles ou d'autres semblables ; mais 
des preuves auxquelles personne ne pourra rien opposer.

xcv, » : 01 0601 TWV èOvtov Saijro'via aux ch. l x x i i i , 3 (cf. la note) ; 
l x x i x , 4, et l x x x i i i , 4) ; ce qui m ontre sans doute que dans 
ces § 1-2 (voy. remarque précédente) Justin  fa it pa rle r 
Tryphon à sa manière à lu i. On retrouve encore d'StoXa 
oatgovitov dans le De resurrectione, v , a ttr ibu é  à Justin 
(Holl, fr. 107, 1. 141-42), chez I rénée, I I I ,  v l, 3 (PG, V II,  
862) qu i le rapporte à David seul, e t dans Clém . d ’A l e x . ’ 

P ro frep l., IV , LX„ ,  4 (GCS, I, 48) où i l  est a ttribu é  au *po- 
G?ï]TtX0Ç Xoyoç.

2. L e  ra is o n n e m e n t se re t ro u v e  d a n s  l ’a p o lo g é tiq u e  ju iv e
(Mechilta, in Exod., xx , 3, p. 74 B, d ’après Goldfahn
p. 108-110).



244 DIALOGUE AVEC TRYPHON, LV, 3 --- LVI, 1

i:pbç  a ç  à v c e w c s tv  p.àv o ù b s iç  S u v ^ c re x a i. J t l v a t  Se soi ô i ; c u -  

a tv  e î v a i ,  x a i t t e p  x a 0 ’ -¿ ¡p ip a v  à v a Y iv o > < jy è p .£ v a ’. ùcp ùp .G v . 

w ç  y. a', à y  t o u t o u  u u v e ïv a t  £>>J.aç OTt S ià  tÿjv ùp.ezéptxv y a -  

y ( a v  ¿ T s y p u 'y îv  o Gsoç 0:0 u p .w v  t o  o u v a o G a t v o s tv  t y )V 

a o ç ia v  TYjV h  zoïç X i y o i ç  a u T o ù  [ c f . I l  C o r . ,  m ,  1 4 ] ,  

TcX'/jv T iv w v ,  oTç 7.y~'y. yâpvi Tvjç noXuaTAa'f/'naç auTou, 

roc £©ïj H u a f a ç ,  k ‘ 'v .y .z z / . ,.7 :z  z n z z p v a  stç trüiTYjpwcv, >.va 

¡j,Ÿ) ,oç [ f o l .  1 0 5 b | 2 o 8 o | « t m v  - /.a i T o p -o p p a io iv  t î X eov  

y a i  t o  u p .ïx e p o v  ybtoq à%okrlzct.i [ c f .  / s . ,  i ,  9  ; x ,  2 2 ,  e t  

R o m .,  i x ,  2 7 - 2 9 ] ,  W poséyizt T o iy a p o ïv  o ic rx s p  p i X X w  

à  v a  u.T. u. v 7)  c  y  £ v> a u b  t g W  &yw>v ~'py.'Z(i)'i, cu b e  sô Y  y  t( 0 "p - fa r. o s o -  

p .svoiv  à X X à  p .svov à ic o u a D îjv a i .

L V I. Mo)a-?jç ouv, 0 p,axaptoç yai icurcoç Oepâ-Twv

L V I. —  1. I l  e s t  indispensable, pour comprendre Jus­
tin , de se repo rte r au texte de la B ib le. Les changements 
de term es (0 Gsoç, âv0peç, xiiptoç, ayYeXoi) pour désigner les 
m ystérieux v is iteurs d ’Abraham  et de Lo t, aux ch. x v m - 
x ix  de la Genèse (nous les expliquons présentem ent par 
l ’hypothèse des documents), avaient depuis longtem ps exer­
cé la sagacité des in te rp rè tes anciens. Le procédé chez la 
p lupart est le  même : l ’exégèse allégorique ; mais les résu l­
tats sont un peu divergents. Pour les Juifs ta lm udistes, 
c’é ta ien t les tro is  anges îMichaël (chargé d ’apporte r le mes­
sage à Sara), Raphaël (de sauver Lot) et G abriel (de dé tru ire  
Sodome) ; cf. M id r. Rabb., l , p. 44 D (d ’après G o l d f a i i n , 

p. 111-112, qui rapporte encore d’autres iden tifica tions, 
mais très voisines). L ’ in te rp ré ta tion  analogue de T ryp ho n , 
au § 5, se re trouve exactement chez J o s è p h E, A n tiq . Jud.,
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Hiles te p a ra îtro n t nouve lles , b ien  que chaque jo u r  
vous les lis iez ; e t c ’est ce q u i vous fera com prendre  
que c ’est à cause de v o tre  m échanceté que D ie u  vous 
a re fusé la facu lté  de sa is ir la sagesse ren fe rm ée en ses 
paroles ; i l  n ’en a excepté que que lques-uns à q u i, pa r 
une fa ve u r de sa m isé rico rd e , com m e a d it  Isaïe, « i l  a 
laissé le germ e« de sa lu t, p o u r que vo tre  race ne périsse 
p o in t en tiè re m e n t à son to u r, com m e celle de Sodome 
et de G om orrh e . Fa ites donc a tte n tio n  à ce que je  vais 
vous rap pe le r des saintes E c ritu re s , i l  n ’est mêm e pas 
besoin de les e x p liq u e r, mais s im p lem e n t de les en- 
Lendre.

L V I .  Moïse donc le b ien heu reu x  et « fidè le  s e rv ite u r

I, x ii.  Philon voya it dans les 3 personnages : Dieu, Celui 
qui est, escorté de sa Puissance créatrice (d iv ine aussi) et 
de sa Puissance royale, ses deux plus antiques Puissances 
et les plus rapprochées de lu i (De A b ra h ., xx iv  ; C o h n  et 
W e n d l a n d , IV , 28; cf. J. M a r t i n , P hilon , Paris, 1907, 
p. 58). Pour Justin , qu i ne paraît en aucune manière se 
souvenir de Philon, l ’un des tro is  hommes, c’est le Sei­
gneur, Dieu, non pas le Dieu suprême (cf. la note suivante) 
mais le Logos, son F ils . C’est l ’in te rp ré ta tion  de tous les 
Pères qu i com m entent ce passage : I r é n é e , I I I ,  v i, 1 (PG, 
V II, 860) (cf. D ia l., l v i , 23); IV , x, 1 ( ib id ., 1000); xxv, 1 
( ib id ., 1050) ; xxxv i, 4 ( ib id ., 1093), et su rtou t Préd. Apost., 
x l j v  ( K a r a p e t , p. 25) où la dépendance justin ienne est très 
frappante ; T e r t u l l i e n , Adv. Praxeam, xm  (CSEL, I I I ,  247), 
et xv i ( ib id ., 356) ; De carne C h ris ti, v i (P L , I I ,  764.) ; O r i - 
g è n e , In  Joann., I I ,  xxm  (GCS, IV , p. 79), etc. ; E u s è b e , 

IL E .,  I, i i ,  7 (T D , I ,  p .  16); A m b r o is e , De Abraham o, I, v, 
33 (P L , X IV , 435); A u g u s t i n , De civ ita te Dei, X V I, xx ix



Ôsoo [c f. N o m b . ,  x ir , 7, e t H e b r m , 2 -5 ], pwjvüwv 

'¿xi i  oœOsiç Tto Aêpaip. xpoç xi) Spu'l xy) Map.5pij Osèç 

iùv xoîç av.a aùxto sitt xv;v Sobop.wv y.pfaiv xepcpOetai Sûo 

x y y é lo i z  b%b aXXou, xoü èv xoî^ uxepoupaviotç âei p.évov- 

xcç xai oùSevt cœOévxoç y) ¿¡AtXiqaavxsç Si’ èauxcu xoxs, ov 

xotvjTYjv töv SXwv y.ai xaxspa vooup.sv. [2 ] Oüxw yâp «py;- 

xiv ' QtpO’i) oè ai»-(7) 0 6soç xp'oç xi) Sput xrj Mapêpi;, xoîGy;- 

p.évsu avxou è itlx ij Oûpa xvjç xxyjvîjç p.sîYjp.ëpiaç. ’AvaSXi- 

(iaç Sè xoïç ¿œ0aXp.ot<; sîSe, '/.aï ESoù xpstç scvSpsç eiaxij- 

y.eixav èxâvw auxoD. K a i ÎSwv auvéSpapisv sic xuvâvxvjxiv 

«ixoïç àx'o x-^ç Otipaç xvjç ay.vjvijç aùxoü, '/.ai xpoo'ex.ûvrçxsv 

sxi xvjv yijv, y.ai eîxs [ G e n . ,  x v m , 1 -3 ] • -/.ai xà Xowcà

(P L, X L I, 508-509) combat cette in te rp ré ta tion . — ây xoïç 
Oxspoupavioi; : Justin  place Dieu au-dessus du monde (Oxèp 
y.oopov, l x , 51, au delà des hémisphères célestes, suivant 
l ’astronom ie de l ’époque; c’est-à-d ire qu ’i l  est absolument 
inaccessible, sauf au Logos par lequel i l  communique avec 
le monde. Cette idée d ’un Dieu inaccessible (d’orig ine 
grecque, non ju ive , voy. par exemple l ’expression à xaxrjp 
pou à iv oùpavoïç, M t . ,  x , 33 ; cf. T ix e r o n t , Thèol. anténic., 
p. 232, et D u c h e s n e , H A E , I, p. 305-307), c’est l ’idée même 
du Dieu transcendant de Platon, reprise par P hilon (cf. 
B r é h i e r , Les Idées philosophiques et religieuses de P h ilon  
d’A lexandrie , Paris, 1908, p. 72-73), et répandue un peu 
partout dans le monde hellén ique du 11e siècle, chez P l u ­

t a r q u e , par ex., De Iside, p. 78 (cf. d e  F a y e , La  Christo lo­
gie des Pères Apologètes, Paris, 1906, p. 6-8), chez les Gnos- 
tiques dont elle exp lique les systèmes, chez la p lupa rt des 
écrivains chrétiens. Justin  ic i se souvient v is ib lem ent du 4e
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de Dieu» déclare qu’il était Dieu le personnage qui 
s’est fa it vo ir à Abraham près du chêne de Mambré, 
avec en même temps que lu i les deux anges que pour 
le jugement de Sodome avait envoyés un autre Dieu, 
celui qui reste toujours dans les régions supracélestes, 
qui ne s’est fa it vo ir à personne, qui n’a jamais parlé 
par lui-même ; celui que nous reconnaissons comme 
créateur de toutes choses et comme père.

[2] Voici ce qu’il d it :
« Dieu s’est fa it vo ir à lu i près du chêne de Mambré, 

tandis qu’il se tenait assis sur la porte de la tente, à 
m idi. Gomme il levait les yeux, i l  v it  et vo ic i: trois 
hommes se tenaient au-dessus de lu i. Lorsqu’il eut vu, 
il courut de la porte de la tente à leur rencontre, et i l  se 
prosterna à terre et d it : «. .etc.», jusqu’à : « mais Abraham

Evangile, i, 18, dont d ’a ille u rsc ’est toute la thèse de m on tre r 
que le Logos in te rm éd ia ire  d iv in  entre Dieu le Père et les 
hommes est apparu dans toute sa p lén itude en Jésus- 
C hrist. L ’o rig in a lité  de Justin est d ’avo ir aperçu le  Logos 
dans le xûpto; qu i apparut aux patriarches et aux prophètes. 
—  7t0Lï|tr)v twv oXtov xai roxxÉpa : ces expressions qu i reviennent 
souvent sous la  plume de Justin  sont d’orig ine p la ton i­
cienne, cf. Timée, par ex., 28 C ( D i d o t , I I ,  204) ; P h i l o n  (voy. 
les références dans Bréiuer, ouvr. c it., p. 74, note 3) s’en 
éta it servi lu i aussi, et au u e siècle, elles sont passées dans 
la c ircu la tion générale etre liées chezles chrétiens avec l'ap ­
pe lla tion évangélique de Dieu le Père.

2. xai tà  Xoutà p.Ê pi tou : i l  est bien probable que Justin 
avait dû c ite r ic i tou t le passage, et que c’est le copiste qui 
abrège; d ’abord parce que Justin c ite dans ce passage tous 
les textes qu’i l  veut in te rp ré te r, et surtout parce qu’i l  d it



iJ .é yp i  l o i )  ' ' Üp6ptore de ’Aëpaàp. ib xpôyî si? xov xoxov où 

ettjxrjxet evavxt xupîou, xaî èxeëXe'iev èxî xpôawxcv Acco- 
p.wv xaî I o ' i . b p p x z  •/.aï Ix î xpoawxov x^? y/jp xvjç xepiyw- 

p o o ,  xaî eîoe, xaî tSoù àvsêatve ©Xài; ex xvjp waeî 
axp.ip xaij.ivou [ G e n . ,  x ix , 2 7 -28 ], Kaï xaua'ap.svop Xoixôv 

xoü Xéysiv, exoOop.vjv aùxwv et [fol. 'I05b] èvevovixeiaav 
xà î ip r ( ¡j.éva.

[3] Oî 8è ëoaaav vevorjxévai p.ev, [xrjoèv os eyeiv stp 

axoSeti;tv xoùp XeXeYp.evoup Xoyouç oxi Seop îj xüpiop aXXcp 

xtp èaxtv ÿ] XsXexxat 6x'o xoîi àyiou xveupiaxop xapà xov 

xoiï)xr(v xwv oXwv.

[4 ] Kàyw xâXiv ' "A Xsvü) xeipaaopai ùpwcç ixsEaai, vo^- 

aavxap xàp YPa?*S> ’¿ x i  èaxî xaî Xéyexai 0sop xaî xûptop 

éxepop 6xo xov t c o iy jx ÿ jv  t m v  o X w v , op xaî aYYsXop xaXsE- 

xat, oià i b  ¿YY^Xeiv xoEp àvGpwxoi? oaaxep [3oûXexai aù- 
xoEp ¿YY '̂-Xa'. 6 xwv oXtov xoirjxvjç, ûxèp ov âXXop 0ebp 

oix sort. Kaî àviaropwv xâXtv xà xpcXey/Jévxa sxu9op.v)v. 

xoù Tpuçwvop ' Aoxst aot ocpôvjvai uxb x y jv  Spuv xv;v Map,- 

ëpvj o 0eop xw Aêpaxp., wp o Xoyop X é y s i  ;
Kàxetvop ‘ MâXiara.

[3] Kaî siç, ï ç y j v ,  èxsivwv yjv xwv xptwv, oûp àvopap 

êwpSoGai xw ’Aëpaàp. xo aytov xpotpïjxtxbv xveupta Xlysi;

Kàxeîvop' OC - àXXà wxxo p.sv aùxw ô Gsop xpo xïjp xwv

lu i-m êm e, § 18, qu ’i l  ne répétera pas cette h is to ire  d ’Abraham 
parce qu ’i l  l ’a déjà citée (remarqué le m ot 7tpoyeYp<*p-pévMV
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se leva de bon matin pour se rendre au lieu où i l  s’étaii 
tenu devant le Seigneur, et il regarda du côté de Sodome 
et de Gomorrhe, et i l  v it, et voici : une flamme montait 
de la terre comme une vapeur de fournaise».

lorsque j ’eus achevé, je  leur demandais s’ils avaient 
compris ce que j ’avais rapporté.

[3] Ils d irent qu’ils le comprenaient, mais que les 
paroles rapportées n ’avaient rien qui prouvât qu’il y 
eût ou que l ’Esprit saint d it qu’il y eût un autre Sei­
gneur que le Créateur de toutes choses.

[4] Et moi de répliquer:
— Je vais essayer de vous persuader de ce que je  dis, 

puisque vous avez compris les Ecritures ; il y a, et il 
est d it qu’il y a un autre Dieu et Seigneur au-dessous 
du Créateur de toutes choses ; il est aussi appelé ange 
parce qu’il annonce aux hommes tout ce que veut leur 
annoncer le Créateur de toutes choses, au-dessus de 
qui il n’y a point d’autre Dieu.

Et reprenant ce qui avait été d it, je  demandais à 
T ryphon :

— Te paraît-il que sous le chêne de Mambré Dieu 
s’est fait voir à Abraham, comme le d it le verbe?

Celui-ci : — Parfaitement.
[5] Et c’était, dis-je, l ’un de ces trois qu i suivant le 

saint Esprit prophétique se sont fa it vo ir à Abraham?
Celui-ci : — Non pas. Dieu s’est fa it vo ir à lu i avant

au lie u  de 7cpoÀeÀey[Aêvtoy) : ce ne p eu t ê tre  q u ’ic i.  —- to 
(îcpcotj C e t LX X  ; O tto : ttô. —- ivcvorj/.etaav Otto , avec 
ra ison  b ien  q u ’i l  ig n o re  la leçon de C : ÈvEvorjzs!.

■i. : ir.ô C.
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xptwv oxxaoiaç • £txa oE xp£îç èxeivot, ouç avSpaç 6 Aoyo? 

ovop.â£si, à'YysXoi ifaixv, Sùo p.èv aùxfiiv x£p,ç0£vx£ç lu i  

trjv SoSop.wv âxwXeiav, elç Sè sùaYYeXiÇonsvoç Tïi Sâppa 

oxi xéxvov IÇei, k o ’ w èxéx'ejAxxo, y.at âxapxwaç àx^X- 

Xaxxo.

[6] naç oov, eixov, ô etç xwv xpcûv Yevspievoç èv xvj 

xy.r,v^, c y.ai ecxgSv ' E ’tç ¿ipaç àvaxâpujiw xpôç ae, y.ai xrj 

Sâppa uToc [ fo l.  106a] yevifaexai [G e /i., x v m , 14 ], 

çaivexai èxavsXOwv yevopivou xi) Sâppa uEoo, -/.ai 6sbv 

aùx'ov cvxa ô xpo<p]X!xbç Xoyoç y .à xe t oTüJiatvEi ; wIva §è 

spavepov ùp,îv - (é r r - .c a  o Xéyw, àxoûaaxs xwv ùxo Mwa-éwç 

Stapp^âï)v £tp-ij;i.£vwv. [7] "Ecm8èxaùxa ' ’ I8oûoa,8è Sâppa 

xov uEbv ÙAyap, xîjç xatSiaxrjç xvjç AtYuxxiaç, Sç k y é v e ro  

xw Aëpaâj/., xaiÇovxa p,sxà ’ I<jaâx, xoü uÊoü aùxïjç, eTxe 

xü Abpaâp, '  ExéaXs x ï ) v  xatSwxvjv xaùxijv yod xov uE'ov 

aùxrjç ' où yàp xX^povopc/jaei ô uîoç xrjç xaiBioxvjç xauxïjç 

p.£xà xov utoo p.ou ’ Iuadcx. Sy.Xrjpov 5è èoâvï) x'o prjp.a aço- 

Spa svavxtov Aêpaàp. xspi xoù uîoù aùxoù. E txe 3è b 0ebç 

xw ’Aëpaâp, • M ïj oxXyjpov saxw èvavxiov ctod xspi xoù xa i- 

Siou xai xep 1 x i); xaiSwxïjç * xâvxa oaa av sîxyj «oi 

Sâppa, «xous xîjç <pwvîjç aùxvjç, oxi èv ’ Iaaày. xXv;0 ^ 5 Sxai 

dot crxspp.a [ G e n ., x x i,  9 -1 2 ]. [8 ] Nsvo^xaxs oûv oxi ô 

E'.xwv xox£ ùxo xrjv Spuv èxavaarps^at, wç xpoï)xfoxaxo 

àvayxaïov slvai xw ’Aépaàp. crup.6ouXsù(jai âxsp èêoùXsxo 

aùx'ov Sâppa, èxaveXVjXu0sv, M ç y é y paxxai, xai ©soç èaxtv,

ü. àxapxtcra; (ayant achevé) : ixapTriaa; C (s’étant éloigné),
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q u ’i l  ne v i t  les t ro is ;  de p lus , ces tro is  que le verbe  
appe lle  hom m es é ta ie n t des anges, d o n t deux ava ien t 
été envoyés p o u r la ru in e  de Sodom e, e t l ’au tre  annonce 
à Sara q u ’e lle aura  un  fils  : c ’é ta it l ’o b je t de sa m iss ion ; 
lo rs q u ’i l  l ’ eu t acco m p li, i l  s’é lo igna .

[6 ] C om m ent donc, d is - je , ce lu i des tro is  q u i fu t  
dans la ten te  e t q u i a d i t  : « dans un an je  re v ie n d ra i 
vers to i e t Sara aura un fils  », ré a p p a ra ît- il lo rsque  
Sara a eu un fils , e t com m ent le verbe  p ro p h é tiq u e  là 
encore in d iq u e - t- i l q u 'i l  é ta it  b ien  D ie u ?  A f in  que ce 
que je  vous d is  vous s o it b ien  c la ir ,  écoutez les te rm es 
exacts de M oïse ; [7 ] les v o ic i:

« Sara ayant v u  le fils  de la servante E g y p tie n n e  A ga r, 
ce lu i q u ’e lle a va it donné à A b ra ha m , q u i jo u a it  avec 
Isaac, son f ils  à e lle , e lle d it  à A b ra ha m  : Chasse cette 
servante e t son fils , ca r le fils  de ce tte  servante n ’h é r i­
te ra  pas avec m on fils  Isaac. T rès dure  p a ru t à A braham  
cette paro le  su r son fils . D ie u  lu i d i t :  Ne te fa is pas de 
pe ine à propos de l ’en fan t e t de la  se rvante  ; en to u t  ce 
que te p o u rra  d ire  Sara, écoute sa v o ix ,  car c ’est en 
Isaac que sera nom m ée ta race.

[8 ] A vez-vous donc com pris  que ce lu i qu i a v a it d i t  
sous le chêne q u ’i l  re v ie n d ra it (parce q u ’i l  p ré v o y a it 
q u ’i l  se ra it nécessaire de con se ille r à A b ra ha m  ce que 
Sara v o u la it  de lu i)  re v in t,  com m e i l  est é c r it?  q u ’i l  
est D ieu , com m e l ’in d iq u e n t les paroles q u i d isen t : 
« D ie u  d i t  à A b ra ha m  : Ne te fa is p o in t de pe ine à

exact et in u tile  synonyme de àjtijXXaxiro. — anrp.ÀazTo : 
àji7)XaxT0 C.

7. z.Xripovotjirjae’. ; C (au-dessus de ast) : os.
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wç o l  Xóyot <7Yjp.aivoucr.v ouxwç s!pv¡p.ávoi ' E I xe Ss à  O s b ç  

Tw Abpaáp. ' M-í) axXyjpbv eaxo) svavxíov jou zsp i xoü za t- 

Síou '/.ai zsp i ryję za'.Síaxyjç [ í ¿ íV7.] ; Exuv6avó|/,v¡v.

[9] Kai ó Tpùçwv sf7¡ ‘ Má/aaxa ' oùx I'/, xgúzov Sé 
[fo l. 106b] ¿TcáSe^a; oxi a'/.Xoc èaxiv ó 9e'oç zapa xoO- 
Tsv xbv ¿cpQévvx xw A6paáp.: è'ç xai xoîç aXXotç zaxpiáp- 
‘/a'.ç xai zpo^Vjxatç wzxo, àXX’ •ijp.aę i n i o e i Ę a ę  où-/. 
ipGwç vsvoYjxoxaç oxi si xpetç, oí èv x?j cr/.Y¡vr¡ zapà xw 
Aëpaàp. ysvop.evot, oXoi àyysXoi íjáav.

[10] Kal záXiv syw ’ E i ooy xai azo xwv ypaœwv p.f( 

siyov axoSeiijai úp.tv oxi elç xwv xptwv sxsivwv xai b Geoç 
[cf. G en., X V I I I ,  1] èaxt xai ayysXoç [c f. G en., x x x i, 

1 1 J xaXsixat, ex  xoü àyyÉXXs'.v, wç zpoé®7¡v, oiazsp ßou- 
Xsxai xà zap" avxoü ó xwv oXwv zowjXYjç 9soç, xbv èzi 
xijç yîjç sv tSÉaàvopbç ôp.oiwç xoîçaùv aixw zapaysvop.évoiç 
Suaiv âyysXoïç ©aivôpisvov xw ’Abpaàp., xouxou xbv xai zpb 
zoc/jaswę xiap.ou SvxaÔsôv, xouxov vosiv ùp.aç süXoyov yjv, 
¿ZEp xo zav sGvoç ùjxwv vosî.

K a i závu, e©y¡' oüxwç yàp xa i ¡/.Éypt xov osüpo sivop-sv.

[1 1 ] K àyw  záXiv stzov ' ’E z i xàç ypaipàç èzavsXGwv 

ZELpâoop.a'. zstcrat ùjxàç oxt cûxoç o xe xw ’Aëpaàp. xai xw

Iaxwê xa i xw M wasî wçGai Xsyop.£voç xa i ysypap.p.Évoç 

6ebç sxspiç è<rci xoS xà zavxa zoprçtravxoç 0£où, àpiôjaw 

Xsyw àXXà où yvwp.fi ' ovosv yàp çfipu aùxbv zszpayÉvat

10. ó 0eoç : c f.  L V ii i j  9 e t la  n o ie . —  tov Itzi Tyję y r jç ... , 
toütov tov x a i. . .  : toütov tov s ici T7ję y fję .. ., tov x a i... G. e t 
O t t o .—  toütov (vosiv) C . : toütoO t t o . —  BsÜ^o O t t o : ^ sutśoojC .



propos de l ’en fan t e t de la  se rvan te?  » A in s i le u r  dem an­
da i-je .

[9 ] T ry p h o n  d it  :
—  P a rfa ite m e n t; cela ne p ro uve  pas que le D ieu  est 

au tre  que ce lu i q u i s’est fa it  v o ir  à A b ra ha m , le même 
q u i s’est fa it  v o ir  aux autres pa tria rches  e t p rophè tes ; 
ce que tu  nous as dém on tré , c ’est que nous n ’av ions pas 
bien com p ris  que les tro is  q u i fu re n t dans la len te  
auprès d ’A braham  é ta ien t tous des anges.

[10 ] E t  m o i de re p re n d re  :
—  Si je  ne pouva is pas vous d é m o n tre r pa r les E c r i­

tures que l ’ un de ces tro is  est ce D ie u , e t en mêm e tem ps 
est appelé ange parce q u ’ i l  annonce, com m e je  l ’ai d it ,  
les messages du D ie u  C ré a teu r de tou tes choses à ceux 
à qu i c e lu i-c i le veu t, vous po u rrie z  ra isonnab lem ent 
penser que ce lu i q u i est apparu  su r cette  te rre  à A braham  
sous la f ig u re  d ’un hom m e en mêm e tem ps que les deux 
autres anges, é ta it b ien  le D ie u  q u i e x is ta it avan t que 
le m onde fû t  fa it ,  ce que pense v o tre  n a tio n  en tiè re .

—  A bso lu m e n t, d i t - i l ,  ca r ju s q u ’ic i nous avons fa it 
a ins i.

[11 ] E t m o i de re p re n d re  :
—  Je reviens aux É c r itu re s  p o u r essayer de vous 

conva incre  que c e lu i q u i y  est d it  s’ ê tre  fa it  v o ir  à 
A b ra ha m , à Jacob, à M oïse et q u i est désigné com m e 
D ieu est au tre  que le D ieu  q u i a fa it  touLes choses,

11. àpt9jj.oj Xéyoi ; cf. cxxvm , 3-4, et cxxix, 1-3. Justin d is­
tingue num ériquem ent le Dieu Logos du Dieu Père de 
toutes choses, contre ceux qu i ne vo j'a ient dans les Théo­
phanies de l ’A. T. qu ’une m anifestation de la S'jvay.ç de
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xotè  (bpxXYjxévai 1; àx£p aùxov b xov xîdtj.cv xoivjiraç, 

ùxèp ov àXXoç où'/, fa r t  0£oç, PsêoiiXvjxat xa i xpaÇat xa i 

6|LtX^(jai [c f.  Jea n , x i i , 4 9 ],

[1 2 ] K a î o Tpû^tov' O xt ouv '/.ai [ fo l .  1 0 7 a] i t r n v  àxo- 

Sîtçov IjS i), îva */.ai todxm cruv0Mp,s0a ' où y t x p  xapà 

Yvtop.ïjv ■.ou xowjxou Ttov oXwv OXa“/.£lV TC '¡J X£XOtY]'/.£Vat 

aùxov r, XeXaXrjiisvai Xiys'.v os ùxoXap.êàvop.£v.

Kayto £Îxov' H  YPa?'0 ‘ô xpoX£X£Yp.Évr, x a p ’ èp.ou 

" outo <pav£pov ùp,tv xo i^ss i. "E o x i 5è xauxa" 'O  yjXtoç èSïjX- 

9sv èxixYjv YVJV, xa i A w x s’wïjX0sv sic Svjywp. K a t b xùptoç 

sêpe^EV àxi SoScp.a 0£iov xai xup xapà xupiou ex xou où- 

pavoù, xa i xaxéaxpstjis xàç x iX s tç  xauxaç xa i xaaav xyjv 

x£pior.xov [Gère., x ix ,  23 -251 .

[1 3 ] K a l ô xsxapxoç xfiiv crùv Tpuçiovt xapap,£ivàvxo)v 

sœiQ‘ "O v ouv b  X o y o ç  5là Mwas'oi? xwv Suo ? . ' { ' ( ê h M ' /  xaxsX-

Dieu, inséparable de L u i (cf. cxxvm , 3), et ne m etta ient 
pas plus de différence entre Dieu et son Logos qu’entre le 
so le il et ses rayons. Justin  c ro it au contra ire que le Logos 
est d is tin c t num ériquem ent de Dieu, de même que les 
anges (ib id .). C’est un autre Dieu (Ixepo; 0eo;), sans tou te­
fois que pour Justin  l ’un ité  de la nature d iv ine  soit com­
prom ise ; i l  ne lu i est pas nécessaire d ’être un ité numé­
rique ; i l  lu i suffit d ’être unité par la yvoip] (cf. A r is t id e , 
x i i i , 6 ; G e f f c k e n , p . 20), ou encore la Suvaprç ou la ¡iouÀr' 
[D ia l., cxxvm , 4). I l  est c la ir que Justin  est lo in  encore de 
la form ule d ’un seul Dieu en tro is  personnes ; mais ses 
tendances subordinatiennes (c f. i.x i, I et la note) ne l ’em­
pêchent pas plus de ten ir pour l ’unité de Dieu, que leur
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j ’entends p o u r le no m bre  e t non pas p o u r la pensée. 
C ar j ’a ffirm e  q u ’i l  n ’a ja m a is  r ie n  fa it ,  n i d i t  que ce que 
l ’a u te u r du m onde au-dessus de q u i i l  n ’y  a pas d ’au tre  
D ieu , a v o u lu  q u ’ i l  fasse ou q u ’ i l  dise.

[12] T ry p h o n  : —  M o n tre -n o u s d o n c  q u ’i l  existe , afin 
que nous soyons d ’accord  encore su r ce p o in t. Nous 
saisissons b ien que tu  dis q u ’ i l  n ’a r ie n  a ffirm é , n i fa it ,  
n i p rononcé con tre  la pensée de l ’A u te u r de l ’un ive rs .

E t  je  d is :
—  C ’est l ’é c r itu re  dé jà c itée pa r m o i q u i vous le 

rend ra  c la ir .  La  v o ic i : « Le so le il s o r t it  su r le pays et 
L o t en tra  à S égor. E t  le S e igneur f i t  p le u v o ir  su r Sodome 
du sou fre  e t du  feu q u i v e n a it d ’auprès du S e igneur du 
c ie l, et i l  d é tru is it  ces v il le s  e t to u t  le vo is inage . »

[13 ] A lo rs  le q u a triè m e  de ceux q u i é ta ien t restés 
avec T ry p h o n  d it  :

l ' a u t r e  d ie u  a p p a r u t  a  ABRAHAM 2.10

monothéisme n ’in te rd isa it aux philosophes païens d ’ad­
m ettre  auprès de Dieu des dieux (vo ir L o o f s , DG1, p. 122). 
Cf. T e r t u l l ie n , Adv. Praxeam , x x i i , tou t en tie r (C S E L, 
I I I ,  267-71), et O r ig è n e , C ontr. Celse, V I I I ,  x i i , surtou t la 
conclusion (GCS, I I ,  229-30). — 1) é[/.tXï|Xsvai ; manque en C. 
D o it être restitué d ’après la fin  de § 11 et ce début de § 12; 
l ’omission aura été occasionnée par la répé tition  de

13 . Pour é ta b lir le  sens de ce passage, M a r a n  observe : 
« (1) Fate tur T ryphonis cornes, id  quod Justinus tantopere 
contendebat, duas esse personas, quibus nomen D om ini 
dandum s it. (2) Sed totam  rem  sic in te rp re ta tu r quasi 
angelorum , qu i Sodoma pe tie runt, a lte r appe lle tu r Dom i- 
nus praeter ipsum Abrahae conspectum Deum. Duo pa ri- 
te r observanda in Jus tin i responsione : laudat et confirm ât



6ÓVTWV et? A¡óoop.a y.a’t y.úptpv Iva  wvop.aas, xapá toötov 

■/.a i tsv ösov auTÖv t 'sv ooQsvtix tw  ’Aßpaap, Xsyetv iváyy.v} .

[14] Oü 3ta toüto, stpvjv, ptóvov, oxep iqv, ly.xavTsc Tps- 

xou sp.oXoystv säst oti y.at xapä tsv vooüpevov xotY)Tti)V twv 

oXwv aXXo? Tt? xuptoXoyetTat '6xö tou áytou xvsú¡.i,aToc' 

os [J.3V0V os 3ta Mwaswc, áXXa xat Stá Aauto. K a t yáp 

y.at St’ exetvou stpvjTat' A ly s t s y.úptoc tw y.upúo ptou' Ka6ou 

$y. ssrtwv p.ou, Iw? av 0w tos? l “/9poú? aou úxoxóbtov twv 

xoäwv aou [ P s , ,  c ix , 1 ], w? xposipv;y.a. K a t xáXtv ev 

aXXotc Xóyot? ‘ 0  öpovoc aou, ó Oes?, et? töv a’twva toü 

v. twv sc ' páSScc su9úty¡to? r¡ páSooc Trj? ßaatXeta? aou. 

’ Hyáxtqaa? Sty.aioaúvyjv [ fo l. 1 07b] y.at l;j.tav¡aa? ávo- 

p.tav ' Stá touto b /jp tas as, ó 9eó?, ó 9eó? aou sXatov 

áyaXXtáasw? xapä tou? [astÓ^ou? aou [P s ., x n v ,  6 -7  ].

[15 ] E ’t ouv y.at áXXsv Ttva OeoXoystv xat y.uptoXoyetv t 'o 

xveupta t'o áytóv ipaTS úptsí? xapa t'ov xate'pa twv oXwv 

y.at tbv XptaTOv auTOü, áxo'/.pívaaQe ¡Jtoi, e¡xoS áxoSstSjat 

úpttv úxta)jvsu¡J.évou á x ’ aÚTWV twv ypatpwv oti oüy si? 

twv Súo áyysXwv twv xaTeXQóvTwv si? 2ó5op.á eartv ov 

ey v¡ y¡ ypatprj xúptov, áXX’ exstvov tov auv auTOt? y.at 9sov 

Xeyóptsvov otpSevTa tw ’Agpaáp..

id , quod T ryphon is socius concederé v idebatur, a lium  esse, 
praeter creatorem  un ive rso rum , qu i Dominus a Scrip- 

t ura d ica tu r : deinde p ro m ittit  se dem onstraturum , non 
alte rum  ex duobus angelis, qu i Sodoma pe tie ru n t a scrip - 
tura Dom inum  vocari, sed eum qu i cum il l is  erat quique 
Deus Abi’ahae visus d ic itu r. »

256 DIALOGUE AVEC TRYPHON, LVI. 13 ----  LVI, IS



L AUTRE DIEU APPARUT A ABRAHAM 257

—  I l  fa u t donc d ire  que ce lu i des deux anges q u i des­
cenda ien t à Sodom e, c e lu i que le verbe  pa r la bouche 
de M oïse appe lle  seul S e igneur, en o u tre  de ce lu i q u i 
s’est fa it  v o ir  à A b ra ha m , é ta it D ieu .

[14] Ce n ’est pas seu lem ent, d is -je , à cause de ce 
que j ’ai c ité  q u ’i l  fa u t abso lum en t reconna ître  q u ’en 
ou tre  de ce lu i que nous savons ê tre  l ’A u te u r  de toutes 
choses, l ’ E s p r it  sa in t en déclare un  au tre  S e igneur ; i l  le 
déclare, non pas seu le m en tpa r la bouche de M oïse, m ais 
encore pa r ce lle  de D a v id . I l  aété d ita u ss ie n  effet pa r la 
bouche de c e lu i-c i : « Le S e igneur a d ità  m on S e ign eu r: 
« A ss ieds-to i à ma d ro ite , ju s q u ’à ce que je  fasse de tes 
« ennem is l ’escabeau de tes p ieds », com m e je  l ’ai déjà 
rap po rté . Encore en d ’au très paroles :« T on  trô n e , D ieu , 
du re ra  ju s q u ’aux siècles des siècles, c ’est un  sceptre de 
d ro itu re  que le scep trede ta roya u té . T u  as a im é la ju s -  
tice  e t haï l ' in iq u ité  ; c ’est p o u rq u o i, ô D ie u , ton  D ieu  
I  a o in t C h r is t  de l ’h u ile  d ’allégresse de pré fé rence à 
tes com pagnons. »

[151 Si donc vous dites que l ’E s p r it  sa in t, en dehors 
du Père de tou tes choses e t de son C h ris t, en déclare 
un tro is ièm e D ie u  e t S eigneur, do nn ez-m o i la ré p liq u e  ; 
mais je  vous prom ets  de vous d é m o n tre r pa r les É c r i­
tu res e lles-m êm es que ce n ’est p o in t l ’un  des deux 
anges q u i descenda ient à Sodom e que l ’É c r itu re  déclare 
Seigneur, mais ce lu i qu i é ta it avec eux, q u i est appelé 
D ie u  et q u ’A b ra ha m  a vu .

14. Jtpostpy|xa : cf. xxxir, 6.
1 5 .  Ttüv (ôX tov) : to v  C .

J u s tin . — Dialogue avec Tryphon. 17



[1 6 ] K a i ś TpùœwV ’AxoSst'xvos' xat yap , wç bpaç, i] 

Te f¡p,épa xpoxóxte t, xa i Y)p.etę xpbç taę  oütwç sxtxtvSù- 

vouç àxoxpioetç oùx eajièv etotp.ot, I x s iSy; oùSevbç oùoexote 

■cauta èpeuvwvtoç v¡ Ç^touvtoç r¡ àxooetxvjvtoç àxvjxôap.ev: 

K a î sou Xeyovtoç oùx rjvet^ôjj.eGa, et ¡j.y¡ x a v ta  èxt tàç  

ypaçàç àvrjyeç ’ è!* aùtwv yàp tà ç  àxobeiijetç xoteïsGat. 

sxouBâÇetç, xaî ¡Av¡§áva ùttàp tbv xotï)tï)v tw v  oàwv elvat 

6ebv àxoçaivr,.

[1 7 ] K  àyw ' ’ExistasGe ouv, s©y¡v , o t; r, ypaov] Xeyet '  

K a t elite xtiptoç xpbç ’Aêpaxp, ' T i  ott eyeXass Sáppa 

Xéyousa ' ’ A p á  ye àXv)Gwç teiçop.at ; ’E yw  Se yeyr(paxa. 

M l] àbuvatet xapà tw  Gew pvjp.a ; E iç  tbv xatpbv toDtov 

avaatpeçw xpbç as eiç wpaç, xaî t ï j  Happa utbç estât 

[G e n ., XV III, 1 3 -1 4 ].  K a i p.età p.txpóv ' ’EÇavastâvteç 

oe [ fo l .  1 0 8 a] exeîOev ot àvbpeç xatéêXe^av èx; xpb - 

swxov Ho§ó¡j,wv xaî Fojjtôppaç ' ASpaap. Sè suvexo- 

peueto ptet’ aùtwv, suptxpoxeptxwv aùtoûç. 'O  3è xùptoç 

elxev ‘ Où ¡J.YJ xputhw eyw àxo ’Aêpaàp, tou xatb.ôç ptou 

a eyw xotw [G e n ., x v in ,  1 6 -1 7 ], [1 8 ] K a t p.et’ oXtyov 

xàXtv cütoiç œr(siv ‘ E lx e  xùptoç " K pauyrj Sooôp.wv xat 

Fopiôppaç xexX^Guvtai, xat a i àp.apttat aùtwv p.eyâXat 

stpôSpa. K a taêàç ouv otlop.at et xa tà  t ï jv  xpauyljv aùtwv 

t y ¡v  ep^op.evvjv x p iç  ¡as suvteXouvtat, et Se [ i : r {, tva yvw. 

K a t àxostpétiavteç oí àvSpsç exetOev fjXGov eiç SôSop.a. 

’Aëpaàp, Sè í¡v estïjxwç evavtt xupicu, xaî eyytsaç 

’Agpaàp. elxev ’ M ï ] suvxxoXâsyç Stxatov pieta àsegcùç

258 DIALOGUE AVEC TRYPHON, LYI, 16 — LVI, 18
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[16 ] T ry p h o n : -— D é m o n tre , car com m e tu  le vo is , 
le jo u r  s’avance ; pu is , nous ne sommes pas prê ts à 
to u rn ir  des réponsesaussi dé lica tes ¡ ja m a is  nous n ’avions 
en tendu personne su r ces m atiè res poser des questions, 
fa ire  des recherches et des dém onstra tions . D ’a ille u rs  
nous ne saurions t ’é co u te r si tu  ne rap p o rta is  to u t aux 
E c ritu re s , m ais tu  as so in  d ’en t ir e r  tes dém onstra tions , 
et tu  déclares q u ’i l  n ’y  a p o in t de D ie u  au-dessus de 
1 A u te u r  de tou te s  choses.

[1 / ]  M o i : — V ous savez donc , re p ris - je , que l ’É c r itu re  
d it  :« Le S e igneur d i t  à A b ra ha m  : « P o u rq u o i Sara a -t-e lle  
“  n  et d i t :  Est-ce que v ra im e n t j ’en fan te ra i, v ie ille  
« com m e je  su is? L ’a ffa ire  est-e lle  im poss ib le  à D ie u ?  A  
« cette saison dans un an, je  re v ie n d ra i vers to i,  e t Sara 
l< aura un fils . » —  U n  peu p lus  lo in  : « S ’é tan t levés de 
la les hom m es abaissèrent leu rs  regards vers Sodom e et 
G om orrh e , et A braham  a lla it  avec eux p o u r les accom ­
pagner. Le S e igneur d it  : «Je ne cachera i pas à A b ra ha m , 
« m on serv iteur,, ce que je  fa is . »

[18] E t un  peu après le ve rb e  rep ren d  : « Le S eigneur 
a d it  : « Le  c r i de Sodome e t de G o m o rrh e  a augm enté 
" ses péchés sont très  grands. Je descends p o u r v o ir  
"  si, selon le c r i pa rven u  ju s q u ’à m o i, ces péchésen sont 
« à  le u r c o m b le ; du  m oins fa u t- i l  que je  sache. Les 
hom m es s’é lo ig n è re n t de là e t a llè re n t à Sodom e, tan d is  
qu A braham  se te n a it d e van t le S e igneur. A braham  
s approchan t d it  : « F eras-tu  p é r ir  le ju s te  avec l ’im p ie ?  »

I L  L X X  : auixnégTitüv C. Le ms. de Chel-
en am (d apres Otto) a igjtsgjtwv avec auputéjjjnDv en marge.
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[Gen., x v i i i,  20-23] ; y.aixa k^f¡ç ' ob yap ypássiv xáXiv 

ta  aútá, xwv xavxwv xpoysypap.p,śvwv, Soy.s? {j.ot, aXX’ 

sy.síva, St’ wv /.a!, x-yjv áxóoEtijtv xw Tpúowvt xai to iç  sùv 

aùxw xsxoirjp.ai, Xáystv avayxaíov.

[19] T íts ouv íjX0ov lu i Ta é^îjç, èv oiç XéXey.xai 

xaüxa ' ’AxîjXOe Sà y.ùptoç, o>ç èiraùsxxo Xsywv xw 

’A ie a ra . y.ai àxïjXOsv s’.ç xbv xóxov aùxou. *HX0ov Sà 

si Suo ayysXoi stç S63op.a êsxèpaç ' Awx os sy.á0Y)to 

Ttapi ty¡v 7c6Xy)v 2oSóp.wv [G en ., x v i i i , 33; xjx , 1] • 
y.a't ta  éitjC ôp.oiwç p i*/p i xoü ' ’Eyxstvavtsç Sè oi àvSpeç 

xàç ^£tpaç éxiasav xbv yV w t  zpoç êauxoùç etç tov oîxov, 

•/.ai xïjv 0upav xou oí y. su xposèxXxisav [G en., x ix ,  10] ' 

y.ai xà éxróp.sva p.ś^pt [fo l. 108b] tou  * K a i èxpàxvjsav 

oí ayysXoi xvjç '/£ipbç sùxoü /.ai xvjç "/£tpoç Tyję yuva’.- 

xcç aùtoü y.ai xwv ^/sipwv xwv Ouyaxspwv aùxou, èv xw 

<p£Ísas0ai xùpiov aùxou. [20] K a i èyévsxo rjvixa èçrç- 

yayov aùxoùç eijo), y.ai eixov ' Sw£s, a-wÇe xïjv seauxoü 

tiu^’/jV. M-f) xspx€Xá']íY¡ £ts ta  oxísw, ¡Aï)Sè STYję èv ixásY¡ 

xt, xepi^wpw ' sis xb opoç so>Çou, ¡ayjxots su;a x asaXr,s Oÿ; o. 

E!x£ Sè A git xp'oç aùxoùç ' Aéop.ai, y.üpis, èxsiSŸ) sup£v 

ó xaiç sou IXsoç évavxiov sou, y.ai èp.syx/.uvao xr¡v Stxaio-

SUVYJV SOU, 5 XOt£ÎÇ £X £[A£ XOÜ ÇijV XÏJV t t u ^ V  IJ.OU ’ è y w

Sè où Sùvap.ai 3iasw0îjvat siç xo opoç, ¡aÿ; y.axaXâSy ¡as 

xà y.ay.à y.ai àxo0àvw. [21] ’ ISoù r¡ xôX iç autyj syyùç xoü 

y.axacpuyîiv èsxiv sxet p.c/.pà ' è/.si swOïjsop.ai, wo ¡Atxpá 

èsxt, y.ai Ç-qsstai ií¡ i]/u^rj ¡aou. K a i sixev  aùxw ' ’ISoù
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et la s u ite .:,  car i l  me sem ble, pu isque j ’a i dé jà  é c r it  
to u t,  q u ’i l  n ’est pas nécessaire d 'é c r ire  une seconde fo is  
la même chose, m ais seu lem ent ce q u i m ’a fo u rn i 
une d é m on s tra tion  p o u r T ry p h o n  et ses com pagnons.

[19 ] J ’en v ins  donc à ce t e n d ro it q u i s u it où on l i t :  
« Le S e igneur s’en a lla  com m e i l  a va it f in i de p a rle r à 
A braham , e t i l  s’en a lla  chez lu i.  O r les deux anges 
v in re n t à Sodome le so ir. L o t  é ta it assis à la po rte  de So- 
dom e )>..., et la  su ite  ju s q u ’à : « Les hom m es é te n d ire n t 
les m ains, sa is iren t L o t  le t ira n t  à eux vers la m aison 
et ils  fe rm è re n t la po rte  de la m a iso n ..., » e t ce q u i 
su it ju s q u ’à : « Les anges le sa is iren t pa r la m a in  
lu i,  sa fem m e e t ses fille s , parce que le S eigneur 
l ’épargna it. [20] L o rs q u ’ils  les e u re n t amenés au dehors 
ds d ire n t : « Sauve, sauve ta  v ie . Ne regarde pas en 
« a rriè re , et ne t ’a rrê te  n u lle  p a rt dans les a len tours . 
« S auve-to i vers la  m ontagne, de p e u r que tu  ne sois p ris  
« dans, le désastre» . L o t  le u r d i t : «  Je te p r ie , S eigneur, 
“ pu isque to n  s e rv ite u r a ob tenu  p it ié  devan t to i, e t que 
« tu  as é la rg i ta  ju s tic e  au p o in t de fa ire  v iv re  m on âme. 
11 Je ne pu is pas me sauver vers la m ontagne, je  c ra ins  que 
<( le désastre ne me saisisse et que je  m eure. [21] V o ic i 
« cette v il le  proche , je  pu is  m ’y  ré fu g ie r, e lle  est p e tite ; 
a là  je  serai sauvé, e lle  est si pe tite  ! e t m on âme v iv ra .»

18. repoysYpaggÉvoiv. Ic i Justin s’adresse non plus à T ry ­
phon et à ses in te rlocu teurs , mais à ses lecteurs et à Marcus 
Pompéius, dédicataire du Dialogue. Cf. §2 et la note.

19. a7rrjX0sv ; les L X X  ont ’ASpaag oc^satps^sv. C’est bien à 
Abraham que Justin a ttribue  l ’action de ce verbe, cf. § 22 
f i n .
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sGaup.aaâ aou xo itpoawjtov xat lu t xw pvjptaxt xoüxw xoü pci; 

xaxaaxp£t}/at xijv TtoXtv xEp't rçç IXâXïja'aç. S txsÜoov xou 

awSijvat £X£t ou yap Suvi^a'op.at xotîjcrat ixpaypta swç xou 

etxeXOstv as I xeT. Ata xcüxo IxâXsoE xô ovopta xîjç  tcoXemç 

AvjYwp. O yjXioç eÇvjÀâsv sxri xvjv y^v, xat Awx EtaTjX- 

0sv e’tç Sïjywp. K a i ê xüptoç iê p é Ç e v  e lç  SoSop.a xat Fo- 

p.oppa 0stov xat Trop xapa xuptou èx xou oùpavoü, xat xa- 

xecrxp£t];£ xaç itoXetç xaüxaç xat Tïaaav xïjv txspiotxcv
[G e n . ,  xix, 16-25],

[22] Kat xâXtv xauoâp.svoç lxs[fo l. 109a]<j>£pov ' Kat 
vuv ou v£voy)xax£, ftXot, oxt o slç xwv xptwv, ô xat 0ebç 

xat xüptoç xw Iv xoïç oùpavoïç ùxyjpexwv, xüptoç xwv Süo 

ayÿEAoiv ; IlpoasXOovxwv yocp aüxwv £tç SiSojxa, aùxoç 

uxxoAstçOfitç xpoawpuXst xw Aêpaa pt xà àvaysypap,ptsva 

ûxo Mwalwç ' ou xat aùxoü àxfiXOivxoç p.£xà xàç è ¡xt- 
Xtaç, ô Aêpaip. ÙTiÉo-xpÊ sv etç xov xoxov aùxoü. 

[23] Où IXGivxoç, oùxÉxt Süo ayysXot op,tXoüat xw Awx 

aXX aùxoç, wç i  Xoyoç SrjXot, xat xüptoç eaxt, xapà xuptou 

xoü Iv xw oùpavw xouxlcm xoü xoiyjxoü xwv oXwv, Xaiwv 

xo xaüxa sxsvEyxEtv Sobop.otç xat Fo|xippotç aix£p c

22 . xw Iv xoïç oùpavoïç : cf. l v i , 1 et la note sur Iv xoïç 
uxepoupavtotç. C’est à l ’occasion de son exégèse du itapà 
xuptou Ix tou oùpavoü (Gen., x ix , 45) que la fo rm ule  d ’orig ine  
ju iv e  se présente sous la plum e de Jus tin ; à la prendre l i t ­
téra lem ent, elle ne se conc ilie ra it que malaisément avec 
la grecque. Mais cf. l x , 5, et la note.
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I l  lu i  d i t  :«  J ’ai ad m iré  to n  visage même en cette  affa ire , 
« si b ien  q u e je  ne d é tru ira i pas la v il le  d o n t tu  parles. 
« H â te -to i de t ’y  s a u ve r; car je  ne p o u rra i exécuter 
« l ’a ffa ire  avan t que tu  y  sois en tré , » C ’est p o u rq u o i i l  
appela cette v i l le  du nom  de Ségor, Le so le il s o r t it  sur 
le pays et L o t  en tra  à Ségor. E t  le S e igneur f i t  p le u ­
v o ir  sur Sodome et G o m o rrh e  du sou fre  et du  feu q u i 
v e n a it d ’auprès du S e igneur du  c ie l, e t i l  d é tru is it  ces 
v ille s  et to u t  le vo is inage . »

[22] Lorsque j ’eus f in i ,  j ’a jou ta is  :
E t m a in ten an t n ’avez-vous pas com p ris , am is, 

que l ’ un des tro is , le D ie u  et le S e igneur q u i sert 
ce lu i q u i est dans le c ie l, est le S e igneur des deux 
anges? T and is  que ce u x -c i se ren da ien t à Sodom e, 
ce lu i- là  reste e t adresse à A braham  les paroles que M oïse 
•'apporte ; lo rs q u ’ i l  fu t  p a r ti,  après l ’e n tre tie n , A braham  
s en re to u rn a  chez lu i.  [23 ] L o rs q u ’ i l  a r r iv a  à Sodom e, ce 
ne son t p lus  les deux anges q u i s’adressent à L o t, mais 
In i, com m e le m on tre  le verbe  ; e t i l  est Seigneur, à 
coté du  S e igneur q u i est dans le c ie l, c ’e s t-à -d ire  de 
1 A u te u r  de tou tes choses, et i l  se charge de répandre  
sur les hab itan ts  de Sodome et de G o m o rrh e  to u t  ce

23. L ’in te rp ré ta tion  de la répétition  ''.ôpioç... n a p à  xuptou 
est fa ite ic i tou t à fa it conform ém ent à la règle ph ilonienne 
et aussi m idraschique (cf. S ie g f r ie d , P h ilo  v. A lexandr., 
lena, 1875, p. 168 sq., cf. p. 337) que rien  de superflu ne se 
rencontre dans la B ib le , et que les doublets et pléonasmes 
ne peuvent être qu’apparents et recouvrent un sens pro fond : 
h s’ag it du Seigneur Dieu, Père de l ’Univers, et du Seigneur 
L ieu , Logos et F ils  du Père. —  è-çvsyy.îïv C : àmsvsyxsïv Otto.



Xoyoç xxTapt0p,£ï, oütwç stxoiv ' Kùptoç e ë p s ^e v  sxi 

Lo§op.a xat r oixoppa Ostov xat xüp xapâ xupiou èx tou 

oùpavoü [G e /i., x ix ,  24 ],

L V I I .  K a i ô Tpùæwv oi-fijaavTÔç p,ou £tx£v • "O rt p.èv 

‘0 ^outo àvayxaÇst ôp.oXoYStv r/p.âç. çxivsxat, oxi oè

axopïjaat àçtov son xspt tou Asyopisvou, on  sçays "à 5xb 

tou ’Aëpaâp. xaTaaxsuaoOivTa xai xapxT£0£VTx [c f. G e/i., 
x v m , 6- 8J, xai où âv ¿[j.oAo-p^osr.aç.

[ 2 ]  K à y w  à x £ x p t v â [ j . r (v ' " O n .  p.sv g s ë p w x x o t ,  y s y p a x -

T X t £'. § £  TOUÇ T p £ tp  aX 0 Ù o a tp .£ V  X s X É ^ Ô C t P îC C (|)X £ V 7. t ,  x a i  

p-'ù t o u ç  Buo ¡J.OVOUÇ, o t n v s ç  â y y s X o t  t m  o v n  i jo a v  x a i  

£V TOÏÇ o ù p a v o îç ,  C ÏjXÔ v SOTIV ’¿¡p.îv, Tp£(j50p.£V0t, XXV ¡J.*̂  

o p .o ia v  Tpo<pi;v y jx £ p  ot â v O p w x o t  ^ p to p .s O a  t p s tp o v ta t ( x £ p i  

Y a P T Î Î î  [ f ° L  I 0 9 b]  T p o ç ^ ç  t o u  p .â v v a ,  f ,v  È T p â tp ïja a v  

ot x a r s p s ç  Û (*w v  èv  tfi è p ’/jp .o ), f  ypaa-q o ü t m  X s y s t ,  o n  

a p T o v  à y y é X w v  I ip a y o v  [ A b ,  L X X V l l ,  2 S ] ) ,  E Îx o t p . ’ â v  

OTt o X p y o ç ,  à X s y w v  (3sêp< i>xsvai, o u t m ç  â v  X s y o i  w ç  â v  

x a i  a Ù T o i £ tx o tp .£ v  è x i  x u p o ç  o n  x â ' n a  x x T s ç a y s v ,  à X X à
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L V I I .  — 2. SrjXov C ; O tto  restitue  ¿>ç SîjXov. —  f|p,ïv : 
G o l d f a h n  m ontre que les Rabbins n ’adoptaient po in t l ’exé­
gèse qu i su it du Ps. l x x v iit , 25 ; ils  lisa ient non « le pain 
des anges », mais « le pain des forts » : D in a x  a souvent

ce sens en hébreu. De Deut., ix , 9, où i l  est d it que Moïse 
passa 40 jou rs  et nu its  près de Jahveh sans m anger, ils 
concluaient que Moïse, en homme qu i se range aux usages 
des lieux  où i l  se trouve, avait fa it comme les anges qui
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que le verbe  énum ère en d is a n t: « le S e igneur f i t  p le u ­
v o ir  su r Sodome et G om orrh e  le sou fre , e t le feu qu i 
ven a it d ’auprès du S e igneur du  c ie l.»

L V I I .  Je me tus. T r y p h o n d it :
—  I l  est b ien c la ir  que l ’ E c r itu re  nous fo rce  à le 

reconnaître , m ais c ’est une v ra ie  d if f ic u lté  q u ’i l  s o it d it  
q u ’ i l  a mangé ce q u ’A b raham  lu i a v a it p réparé  e t se rv i : 
tu  l ’avoueras to i-m êm e.

[2 j Je rép on d is :
—  Q u ’ils  a ien t m angé, c ’est é c r it  ; mais supposons 

qu ’ i l  fa il le  en tendre  q u ’ i l  so it d i t  que les tro is  o n t 
m angé, e t non pas seu lem ent les deux q u i son t de 
v ra is  anges, n o u rr is , com m e ce nous est c la ir ,  dans le 
c ie l ; b ien  que cependant ils  ne so ien t p o in t n o u rr is  de la 
même n o u rr itu re  d o n t nous autres les hom m es nous nous 
nourrissons, ca r l ’É c r itu re , à propos de la m anne que 
vos pères o n t m angée com m e n o u rr itu re  dans le désert, 
d i t  ,< q u ’ils  m angea ient du  pa in  des anges ». Je d ira i 
a lors que le verbe  q u i a ffirm e  q u ’ils  o n t m angé, pa rle

ne mangent pas (M id r . Rabba in Gen., xvm , 8, p. 86 b, et 
borna, 75 b). Ce serait donc bien rj¡j-tv, et non pas 6p.ïv, 
comme on l ’avait con jectu ré , qu’i l  faut lire  (G o l d f a h n , 
p. 112-113). Dans le  sens même de ces in te rp ré ta tions les 
Rabbins pensaient que les anges en leurs apparitions fa i­
saient seulement comme s’ ils  mangeaient (tou jours pour se 
conform er aux usages reçus), mais ne mangeaient pas 
réellem ent. Cf . J o s è p h e , A n t . ju d .  , I, x n . — xpsço'^evoi ; 
cf. c x x x i,  3 . Justin  conclu t du Ps. l x x v i i i , 25, que la manne 
du désert n ’é ta it au tre que la n o u rritu re  ord ina ire  des 
anges; c’é ta it aussi l ’opin ion de T e r t u l l ie n , De carne



^  7uavT(*)ç toüto èÇaxotfetv o it ¿SoDat. xat yvaôoiç [¿aao^s- 

vot Peêpwxoitrtv. Q ars ouBs svxauôa aîuop^aat^ev av Trspè 

ouSsvoç, et Tp07coÀoyt«ç ëp.xetpot xâv pttxp'ov ûxdtp^wpisv.

[ ^ ]  K a t o I  pûçwv ‘ Auvaxov xat xauxa oüxw 8epaxeu- 

Q^vat xepî xpbxou [bpwaewç, x a p ’ ov âvaXwcjavTxc -à  

xapaaxeuauôevxa Oxb toü Aêpaàp. ¡3sêpwxsvat Y£Ypa[j,p,£- 

vov etrxtv. üaxe sp^ou YjSr, àxoSwa-wv -ÿ);j.iv xov Xbyov, xmç 

oûxoç o tw Aëpaàp, ¿©Oeiç 8eoç, y.ai ûxïjpéxYjç wv tou 

xotvjxou xwv bXwv ôeoti, 8ta xïjç xapQsvou YSwvjOetç, àvOpw- 

xoç op.otoxaôïjç xàatv, wç xposçï]ç, Ysycvev.

[4 ]  IvàYw ’ SuY^wpet, w Tpûtpwv, xpoxopov, eîxov, 

xat aXXaç xtvaç axoostijstç xw xspaXaiw toütw crjvaYaYstv 

Stà xoXXwv, ïva xat uptetç xexstap.svot xaï xspt toütou rjxs, 

xat p.exà xoüxo ov àxatxsîç lô yov  âxcboWw.

Kâxetvoç ’ ü ç  aoi ooxst, ëœvj, xpSxxe ’ xat èptoi Y«p 

xâvu xoÔvjt'ov icpaYpta xpâcjstç.

L Y I I I .  KàYw eîxov ' Tpaçàç ûpùv àvioxopeCv p.éXXw, 

où x a ta ffo l.  11 Oa]axeur)v Xoyiov Iv  p,ov7 j xé^vy; èxtSetx-

C hris ti, v i (P L , I I ,  763), et Adv. Judaeos, in  (ib id ., 605), et 
de Clé m . d ’A l e x ., Pédag., I, v i, 41 (GCS, I, 11S). Bien que 
Justin  affirm e que les anges ne m angent po in t avec les 
m âchoires, cela suppose qu ’on conçoit les anges comme 
étant de quelque manière co rpo re ls ; sur ce p o in t, cf. 
T u r m e l , Histo ire de VAngélologie, R H L R , I I I  (1908), 
p. 411 sqq. L ’idée de la corporé ité  des anges persista fo rt 
longtem ps : saint Bonaventure admet une certaine m até­
r ia lité  (celle de la com position par opposition à la s im p li-
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com m e nous pa rle rio n s  nous-m êm es, si nous d is ions 
que le feu a to u t  dévoré . M a is  en aucun cas, nous 
n ’entendons q u ’ils  o n t mangé et mâché des dents et 
des m âchoires. I l  n ’y  a donc là  aucune d iff ic u lté , 
p o u r q u i a l ’expérience du langage figu ré .

[3 ] T ry p h o n  —• C ’est là u n  a rrangem en t possib le 
des d iff ic u lté s  su r la  m an iè re  de m anger su iva n t 
laque lle  i l  est é c r it  q u ’ ils  o n t mangé et absorbé ce 
que le u r a va it préparé A b ra ha m . Aussi v iens-en  de 
su ite  à nous d é m o n tre r com m ent ce D ie u , v u  d ’A b ra - 
ham, s e rv ite u r du D ieu  A u te u r  de tou tes choses, est né 
par la  v ie rge , e t s’est fa it ,  com m e tu  l ’as d it ,  hom m e 
sou ffra n t des mêmes peines que tous.

[4] M o i : —  P e rm e ts -m o i d ’abord , T ry p h o n , d is-je , 
d ’a jo u te r encore à ce c h a p itre  quelques autres preuves 
un peu abondantes, a fin  que vous soyiez conva incus sur 
ce p o in t- là  aussi. E nsu ite  je  ré p o n d ra i à ce que tu  
réclam es.

C e lu i-c i : —• Fais com m e i l  te sem ble, d it- i 'l ,  car 
tu fais là  que lque chose que je  désire to u t  à fa it.

L V I I I .  Je d is :
—  Je vais vous c ite r  les E c ritu re s , non que je  me soucie 

d ’e xh ib e r un  échafaudage de preuves c o n s tru it  pa r le

C1té), et Cajetan croya it encore devoir souten ir la corpo- 
ré ite  des démons (cf. Hourcade et M àloy, à là soutenance 
de thèse de M. Cosie, B u lle tin  de L itté ra tu re  ecclésiastique 
de Toulouse, 1907, nov., p. 25S et 257).

3- t~r|ç.£TT|ç ; Justin  fa it pa rle r T ryphon comme i l  parlera 
lu i-m em e tou t à l ’heure ; voy. l v i i i , 3 et la note.

L V I I I .  — 1. /apiç 7tapà 0eoU, cf. D ia l., x c i i , 1 et la noté.
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v u a O a i cnrsûSw  ' oùb è y à p  b û v a p .tç  èp .o i To tau x ? ; xcç i c m v ,  

ocWcc yap iç  x a p a  0£o ü  [lo v y ] s îç  t o  a u v '.è v a i x à ç  Y P a _  

œ aç a ù x o u  I S o Qï ; ¡l o i , rtc y ip i z c ç  '/ .a i  T u âvxaç  z o iv w v o ù ç  

a | j . ; j 6 w x i  / a i  à ç O ô v w ç  x a p a z a X w  y iv e a -Q a t, o x w ç  ¡l ïj  ' / a i  

t o u t o u  y à p tv z p ia -tv  o o X '^ a w  èv ï jx s p  ¡z é X X e i z p ia e t  S tà  x o ü  

/  U p tO U [ZOU I '^ O Ü  XptCTToO Ô TTOtYJTYJÇ TM V o X w V  0SOÇ 

x o ’.£ ta 0 a i .

[2 ] K a t ô I ’p’jipwv ' ’Açiwç ¡*èv 6soueêeiaç /a i touto 

xpaxTîi.ç ' stpwveûeaOa'. §s ¡xot So/etç, Asyoiv Suvap.iv Xoywv 

T£^V l/W V [AYj ZSZTÎjffOai.

Kayw xaXtv àxezpivap.ï]v ' E ie i  trot So/£t xauxa oiixwç 

e'/eiv, è y é ru )  '  è y iù  Sè xéxstap.at à/,r(0wç eivai. ’AXX ’ iva 

pàXXov xaç axobEÎÇetç xaç Xotxàç '̂ Svj xoifjirwpai, xpàj£^£
TOV VÛÜV.

K â/sfvoç’ Aéye..

[3 ] K àvw ' Txb M w k h ; ,  o) àS sA tpo i, xâXtv yÉypax- 

xai, IM y o v ,  oxt outoç ô èœôsiçxoïç xaxpiâp'/atç Xsyojzsvoç 

0£oç [c f. G e n . ,  x v m , 1] /a i ayveXop [c f. G e n . ,  x x x i,  

11] /a i zûpioç [c f. Gen., x x x i,  10-13] Xr/Exat, îva /a i 

1 / toutwv èxtYvwxe aùxbv ¡jxvjpsTouvxa tw twv oXwv xaxpt, 

wç ^à 'f) auvéSeaSe, /a i Stà xXetôvwv xexewpsvo'. ¡îsëaiwç 

¡Z£V£ÏTE. [4 ] E^Ï)Y0up.£V0Ç OUV Slà MüPjÉWÇ Ô Xi'/SÇ TOU 

0£ou xa xept Iazwê, tou utwvoO tou Aëpaap, oüxwç ®ï )œî' 

K a i b (é ')£ -o  vpn/a è/iocrwv xà xpiôaxa èv Yaa"fpi Xapêâ-

3. Ph ilo n  explique de même (Quod Ueun s it  im m utab i- 
lis, x ii ; Cohn et W e n d lan d , I I ,  p. 69) comment Dieu se sert
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secours de l ’art seul ; aussi bien n’en ai-je point le talent ; 
mais une grâce m’a* été donnée de Dieu qui seule me 
fa it comprendre ses Ecritures. A cette grâce, j  invite  
tout le monde à participer, gratuitement et libéralement, 
pour que je  ne soit pas condamné de ce chef au juge­
ment que l ’Auteur de toutes choses, Dieu, doit rendre 
par mon Seigneur Jésus-Christ.

[2] Tryphon : — C’est bien la piétéqui te fa it agir en 
ceci, mais i l  me semble que tu fais 1 ignorant, lorsque 
tu dis que tu n’a pas le talent des discours habiles.

Je répondis :
— Puisque tel est ton avis, soit ! pour moi, je suis 

persuadé d’être sincère. Mais fais p lu tô t attention aux 
autres preuves que je  vais enfin établir.

Celui-ci : — Parle.
[3] Moi : — I l  est encore écrit, dis-je, par Moïse que 

ce Dieu qui s’est fa it vo ir des patriarches, qui est 
appelé « Dieu », est encore appelé «ange» et «Seigneur », 
afin que vous appreniez par là qu’i l  est Serviteur du 
Père de toutes choses comme vous l ’avez déjà compris, 
et que de nouvelles preuves vous maintiennent ferme­
ment dans votre conviction.

[4] Le verbe de Dieu racontant donc par Moïse 
l ’histoire de Jacob, petit-fils d’Abraham, s’exprime 
ainsi :

« I l  arriva qu’au temps où les brebis entrent en

du Logos comme d ’un serviteur, po rteur de ses dons : Xdyw 
^ptojxsvoç S>7tr)p£TT] Bojpsôjv. Cf. De mutatione nom inurn , x m  
{ ib id ., I I ,  172).

8ià Mtoaetoç ô Xoyoç tou 6eou : cf. la no te  à x ix ,  6.



vov-a, y.ai stâov xoïç ¿<p0aX;aoti; a ixà sv xw üxvw’ xai ;âoi 

oi xpayot xai oí xptor, àvaôat'vovxsç lu t  x i  xpoêaxa xai xàç 

a iy a i, otaXsuxot xai xotxtXot '/.ai ozoâostâstç pavxoi. 

[ fo l.  110bJ Kai stxs' ¡loi ó àyysXo- xcü Osoü xaG’ oxvou;' 

Iay.wo, Iaxwê. [S] Eyw äs stxov ' I '!  soxt, xôpts ; K a i 

eixsv • ’AváéXsósv xoîç ôœ0aX;aoïç uou xai tâs xoù; xpa- 

youç xai t-ouc y.ptouç avaêatvovxaç sxt xa xpoôaxa xai xàç 

a tyxç, OtaXsuxouç xai xotxtXouç xai oxoâostâstç ¡ôavxoüç * 

Éwpaxa yàp boa oot Aa6av xotst. ’Eyw siij.t ó 0£'oç ¿ 

ooOsiç oot sv xw xoxw Ôsoü, où ■¡jXsttjiàç ¡aot sxst oxyjXvjv 

xai ïjuEw sxst s i -/y¡v . Nüv ouv àvaoxyit xai s^sXOs sx xijç 

y^ç xauxrjç xai axsXSs stç xvjv yrjv tï;ç ysvsoswç aou, xai 

soop.at ¡asxàooü [G e/I., x x x i,  40 -13J. [6 ] K a i zaXtv èv 

âXXotç Xoyotç xspt aoxoü xoü Iaxwê Xèywv oüxwç pvjatv * 

Avaoxaç äs xyjv vyxxa sxstvvjv sXaês xàç âüo yuvatxaç 

xat xaç âuo xatâtoxaç xat xa sväsxa xatota aixoü xai ätsSvj 

x-fjV otaêaotv xoü ’ laëw-/, xai sXaësv a ixo iç  xai ât¿6r¡ x'ov 

' /stp.àppouv xai âtsëtëaos xàvxa xà aixoü. 'TxsXstçOï; os 

Iaxwê [lovoç ’ xai sxàXaisv avGpwxoç ¡asx’ aixoü ewçxpwt. 

Hitos os oxt ov ôuvaxat xpoç auxov, xat ^tiaxo xoü xXàxooç 

xov pjpoü aixoü, xai svápxir¡as xb xXàxoç xou ¡avjpou ’ Iaxwë 

sv xw xaXatstv aixbv ¡asx aixoü. Ka i síxev aixIt) • ’A xco - 

xstXóv ¡j.i àvsêï) yap ó opOpoç. [7 ] O äs stxsv ‘ O i ¡jtr¡ 

os áxooxstXw, av ¡ly¡ ¡as siXoy^ov;?. E txs  os aixw  • T í  xo 

óvo¡aá ooú soxtv ; 'O  äs stxsv • Taxwß. E fxs  äs aixw  • 

O i xXr(Or¡osxat xb ovop.a oou Taxoië, àXXà [fo l. 11 1a
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chaleur e t conçoivent, je les vis de mes yeux en songe : 
les boucs et les béliers qui montaient sur les brebis et 
les chèvres étaient rayés de blanc, tachetés et mar­
quetés couleur cendre. Et l ’ange de Dieu me d it en 
songe : « Jacob, Jacob ».’ [5] Et je dis : « Qu’y a -t- il ? 
« Seigneur ». Et il d it : « Lève les yeux et vois les boucs et 
« les béliers qui montent sur les brebis et les chèvres,
« ils sont rayés de blanc, tachetés etmarquetés couleur 
« cendre. Car j ’ai vu tout ce que te fa it Laban. Je suisle 
« Dieu qui s’est fa it vo ir à toi dans le lieu de Dieu, là où 
<( tu m’as o int d’huile une stèle et m’as adressé un vœu. 
« Maintenant lève-toi, sors de ce pays, va-t-en au pays 
<! de ta naissance, et je  serai avec to i. »

[6] Dans un autre passage encore à propos de Jacob 
même, il d it : « S’étant levé pendant cette nuit, i l  p rit 
ses deux femmes et ses deux servantes et ses onze 
enfants, traversa le passage du Jaboc, et il les p rit, 
traversa le torrent et fît passer tout ce qui lu i apparte- 
uuit. Jacob resta seul, et un homme lutta avec lu i 
jusqu’à l ’aurore, et i l  v it  qu’i l  ne pouvait rien contre 
lu i; i l  toucha le plat de sa cuisse, etle  plat de la cuisse 
de Jacob s’engourdit, tandis qu’i l  lu tta it avec lu i. E t il 
lu i d it : «Laissez-moi aller, car l ’aurore se lève ». [3] I l 
d it: « Je ne te laisserai pas aller que tu ne m ’aies obéi ».

5. àvatjtïiTi -/.aï k'ÇeÀOe, d ’après les L X X  et pour le sens : 
içsXOs xai àvaaTY]Ti C.

6. (IjrâXatev) avfipcora); L X X  : ¡iyyeXo; C. i l  a fa llu  ré ta b lir 
la leçon des LX X , car Justin  s’y réfère p lus bas, § 10 : la 
confusion s’explique d ’a illeu rs  facilem ent d ’après les abré­
via tions si voisines ocvo; et àyoç. —  ou (Buva-rai) ' manque en 
G, malgré Otto.



Iapa-rçX saxat xb ovoj>.o. aou '  oxi svia^uaaç p,£xà zou 
6îoü, xai p.sxa àvôpwxwv Suvaxcc s u r ,. ’ Hpwxyae St ’Iaxwê 

/.ai e ix e v  '  ’AvayyEiXov xb  cvop.a zou. I \ a i  dr.v) '

Iv a  i i  zouzo s p w x a ç  xo ovop.â p.cu ; K a i  EÙXoyrçaev aùxov 

è x s î. K a t  sxaÀ sasv  Ia x w ê  tô ovop.a tou xottou sxs ivou  

E iS o ç  6soü s tâov y à p  ôeov x p o a w x o v  x p b ç  x p b a w x o v , / .a i 

r / â p -0 yj 'K / 'Ô  p.ou [ G e n . , x x x i i , 2 2 - 3 0 ] .  ¡r 8 ]  K a i  x â X iv  

cv STcpoiç x s p i xoü avxoü  lay .ü iê  s ç a y y s X X w v  x a v x â  p y -  

o iv HXOî os Ia x w ê  s lç  A o u Ç â , yj èax iv  èv y?j X a v a â v ,  ÿ 

e o t i  B a iÔ y X , auxoç "/.ai z à ç  ô X a iç ,  oç ÿ v  p.sx’ aùxo ü . K a i  

w x o o ip .ï ja s v  s x s i Q ucriaax^piov , x a i  sxâX sas  xb o vo p a  xoü 

Torcou exsîvo u  B a iS y X  ‘ s x s i y à p  spavr, a ù x w  ô Qsb,; èv tw  

àixoSiSpâffXEiv xTxb u p o a w x s u  xoü àâsX çoü  aùxoü  ’ H a a ü .  

A x s Q a v s  Se A s ê ô p p a , ÿ  zpotpoç 'P s ê é x x a ç ,  x a i èxàçy) x a -  

xw xsp w  B a ifJ y X  u x o  tyjv ¡SâXavov, x a i sxaXEaEv ’ Ia x w ê  xb 

bvop a  a ù x ^ p  B à X a v o v  x é v Qo u ç . " Ü ^ r ,  3k ô 9sbç xw  ’ Ia x w ê  

s'xt sv A o u Ç à , oxe x a p s y s v s x o  èx M s a o x o x a p ia ;  x f jç  

Xupiaç, xai sùXoyïjasv aùxov. K a i sixsv aùxw 5 Ôeoç ' T'o 

bvopâ trou ’ Iaxwê où y-XyGyaExai ex 1, àXXx TapaÿX s axai 

xb ovop.x aou [G e /i., x x x v ,  6 -10 ], [9 ] @sbç xaXsîxai xai 
deoç sort xai taxai.

7. èyapr) C : L X X  et C lui-même au cxxvi, 3 lisent iaaifir,.
8. èv yfj : EÎç yî)v C. Otto : « Non Justinus tam turpiter 

peccavit, sed librarius dormitans, cujus in mente haerebat 
eîç praecedens. » — 'PeSéxxa; : pe6éxaç C. — xai ètoîot] L X X  ; 
manque en C.
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I l lu i d it : « Quel est ton nom? » I l  d it : « Jacob ». I l lu i d it :
« Tu ne seras pas appelé Jacob, Israël sera ton nom, car 
« tu t ’es fortifié avec Dieu, et tu seras puissant avec les 
« hommes ». Jacob l ’interrogea en disant : « Fais-moi 
« connaître ton nom ». I l  d it : « Pourquoi me demandes- 
« tu mon nom ? » Et i l  le bénit là. E t Jacob appela cet 
endroit : Vue de Dieu ; « car, d it- il, j ’ai vu Dieu face à 
l< lace et mon âme s’est réjouie. »

[8] Dans un autre passage encore à propos du même 
Jacob, il nous fa it ce récit et d it : «Jacob v in tà  Louza 
fiui est au pays de Chanaan (c’est Béthel), lu i et tout 
le monde qu’il avait avec lu i. Il bâtit là un autel, et il 
donna à ce lieu le nom de Béthel. Là Dieu lu i apparut 
tandis qu’i l  fuyait la face de son frère Esaü. Débora 
mourut, la nourrice de Rébecca, et elle fu t enterrée 
au-dessous de Béthel sous le chêne ; Jacob donna à ce 
chêne le nom de Chêne d ’affliction. Et Dieu se fit voir 
a Jacob encore une fois à Louza, lorsqu’il revenait de 
la Mésopotamie de Syrie, et il le bénit. Et Dieu lui d it : 
* ne seras plus appelé Jacob, mais Israël sera ton 
" nom ».

9] I l est appelé Dieu, il est et sera Dieu,

T  C est l ’habitude de Justin , conform e à ses tendances 
subordinatiennes (cf. l x i , I ) ,  de d ire  du Logos qu ’i l  est non 
pas 6 0so;; t it re  réservé à Dieu, le Père de l ’univers, mais 
s im plem ent dsoç (cf. 1 A po l., x, 6 : o Xoyoç 0eïo; <1W...). L ’o 

805 l v ij 10, n ’in firm e pas cette remarque générale, car 
a r t i c l e  a n ’y a pas son sens générique, mais son sens in d i­

viduel, et désigne le Dieu dont il est question dans le réc it 
ib lique. \o y .  J e a n , i , 1 ;  P h il o n  disait déjà de son Logos 

J u s t in . — D ia logue  avec Tryphon. 18
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[10 ] K a i uuvveuuávxwv xatç xeœaAaïç ¿ntávxwv s f yjv 

é y ú  ‘ K a i xcùç X iy o u ç ,  oí.' t x y y £ \ \o 'v e i xwç w<p0 r¡ aùxw, 

(peúyovxi xbv àSsXœbv Tluaü, [fo l. 111b] ou-oç xai âyye- 

Xoç y.ai ôebç y.ai xûptoç, y.ai èv iSéa àvopbç [c f. Gen., 
X V I I I ,  2] tú Aêpaàp. çaveiç y,ai èv iSea àvGpwxou [c f. 

Gen., X X X II ,  24] aùxw tw ’ Iaxwê xaXaiuaç. àvayxaCcv 

eivat eixeîv ûpùv XoyiÇôjAevoç, Xéyw. [11 ] E tui Sè ouxot • 

K a i èijîjXôev laxwë àxo tou œplaxoç toü opxou xai èxo- 

peùGïj eiç Xapáv. K a i àx^vTïjas xóxw y.ai éxot¡A¡6 r¡ exet." 

éSu yap ô vjXtoç. K a i IXaësv áxb xwv XíGw v ' tou toxou 

xai I0v¡xe -icpbç xsfaXí); auxoü, y.ai èxoip.^67) èv tw xóxw 

exeívw y.ai svuxvtáa0r¡ ' y.ai iSou y.Xip.ar éoT7¡piy|u.ev7¡ èv 

ty¡ y ïj, r]ę vj xe<poc\r¡ á®ixveTTo się tov oúpavóv, xai oí 

ayyeXot toü Geoü áveSatvov xai xaxeSatvov èx ’ aÙTîjç, 

ó Sè xûptoç eaxyiptxTo ex’ aùx^v. [12 ] 'O  8 è etxev’ 

Eyw eip.t xûptoç, b 6 sbç ’Aêpaap,, toü xaxpiç uou, xai 

Iuaax. M y¡ ®o6 oü. ' I I  y?¡, è<p’ vjç au xaGeûSetç ex’ aÙTîjç, 

aoi Swuw aÙT'ijv xai tw  axepp.xxt aou ‘ xai luxa i xo uxépp.a 

uou wç -i) ap.p,oç Tïjç yîjç, xai xXaxuvO^uexat eiç GaXauuav 

xai voTov xai ßoppav xai âvaxoXâç, xai èveuXoyï;6 ïjasvTai 

èv uot xauat ai <puXai xîjç yfjç xai èv tw  uxepp.axt uou. K a i 

iSou èyw p.exa uou, SiapuXaauwv ue èv óow xáur¡ rj âv xo- 

peuGrjç, xai axouTpe'([w ue eiç tï)v yvjv xaùxïjv, oxt où ¡A¡ 

ue èyxaxaXixw ewç tou xotvjaaí p,e xávxa búa eXáXv;aá 

uot. [1.3] K a i k^r¡yépS -r¡ ’Iaxwê ex toü uxvou aùxoü, [fo l. 
112 a] xai etxev oxt rEuxt xûptoç èv tw xóxw toûtw ,
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[10] Tous approuvèrent de lá te te . Je dis :
I l  est d’autres textes qui racontent comment, lorsqu’il 

luya it son frère Esaü, s’est fa it vo ir à lu i celui qui est 
à la fois ange et Dieu et Seigneur, qui apparut à Abra­
ham sous la forme d’un certain personnage, et lutta 
avec Jacob lui-même sous la forme d’un homme ; je 
considère qu’il est nécessaire que je  vous les cite. ("11] 
Les vo ic i : « Jacob so rlit du puits du serment et s’en 
alla vers Charan. I l  parv in t en un lieu, et là s’endor­
m it, car le soleil se couchait. I l  p r it  une des pierres du 
heu, et la plaça sous sa tête, il s’endormit et rêva. 
Voici : une échelle était fichée au sol, son sommet 
atteignait le ciel, les anges de Dieu montaient et des­
cendaient le long d’elle, et le Seigneur s’appuyait sur 
elle. [12] I l  d it : « Je suis le Seigneur, le Dieu 
<( ‘ ‘ Abraham, ton père, et d’Isaac. Ne crains point. 
" La terre sur laquelle tu dors, je  te la donnerai à toi et à 
“ ta postérité. Ta postérité sera comme le sable de la 
« terre, elle s’étendra jusqu’à la mer, jusqu’au sud, au 
“ septentrion, à l ’Orient, et seront bénies en toi toutes 
l< les tribus de la terre, et en ta postérité. Voici, je  suis 
<( avec toi, je  te garderai sur tout chemin où tu t ’en iras, 
" e t je  te ferai revenir en ce pays, car je ne t ’abandôn- 
« nerai pas, tant que je n’aurai point fa it ce que je t ’ai 
u d it. » [ 1 3 ] E t Jacob se réveilla de son sommeil, et d it : 
" ^'e Seigneur est en ce lieu, et je ne le savais pas ! » Et il

fin  i l  n é ta it pas ó Otó;, mais 0eoç (De somniis, I, xxx ix  ; 
m iiN  et w e n d l a n d , I I I ,  253—54) ; Origène (c f. H a r n a c k ,

» L  p. 623) dira encore de même.
DL Tou-cto d ’après les LX X  et pour le  sens : touto G.
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èyw Sè o r / ,  vjäetv. K a i ècçoë-qOr,, xai euxev ' Qç <po6gpôç

Ó XOTTOÇ OUXOÇ. O ix  SoTl XOÎJXO xXX’ T; OIXOÇ XOÜ ©SOU, ’/.a! 

aux-/; y) tcùXyj xou oùpavoü. K a1, àvèaxr) Iaxwâ xÇ> Tcpoit, xai 

sXaëe xov Xt0ov ov útc¿0y¡xsv èxsi xpbç xssaXŸjç aùxoU, xai 

saxvjtrev aùx'ov crx^Xrjv xai h z i y t z  xb èXaiov èxl xo axpov 

aixcô. Kaî èxàXsugv Iaxwê xb ovop.a xou xowou Oixoç 

0SOU ' xai OùXap,p,aouç fjv xo cvopa x^ xóXet xb xpôxepsv 

[ G e n . ,  X X V II I ,  1 0 - 1 9 ] ,

L IX . Kai xabxa stxwv ’ ’Avaa/sa^é ¡aou, IXsyov, 
xai âxb xîjç ßtßXou xy¡ç EijóSou àxoSstxvùovxoç úp.ív, xibç 
ô aùxbç ouxoç xai ayYeXoç xai Oebç xai xùptoç xai âvŸjp 
[cf. Gen., x v ii i,  2] xai avôpwxoç[c f. Gen., xxxu , 24J, 

’Aêpaàp. xai IaxtoS çavstç, èv xopi <pXoybç sx ßaxou icé— 
çavxat xai (¿¡aiXvjJS xw Moiaei [cf. Exocl., n i, 2 ], Kàxsi- 
vwv rjSéwç xai àxap.àxu>ç xai îtpoOùpuoç áxoúsiv Xeyóvxwv, 
èxéçgpov '. [2 ]  Taüxa 51 èaxiv èv x-?j ßi6Xw v] suiypa^sxai 
’ EÇoooç. Mexà 5s xàç ï]p.épaç xàç xoXXaç èxetvaç èxeXsù- 
XTja-gvbßaaiXsijs Aíyóxxoo, xai xaxsaxévaïav ot uioi ’ Ia-pav;7 
àxo xoiv ipyoïv [E x o d ., h , 23] ’ xai xà'Xoraà pié^pi xoü' 

’EXOwv auváyaye ty¡v ygpouaiav ’Iapa^X, xai èpîtç %p'oç 
aùxoùç ‘ Kùptoç, ó 0sbç xwv xaxépwv bp-wv, ¿W0v) p.ot, ó 
0soç ’Aêpaàp. xai ó 0ebç ’ Icraàx xai 5 0ebç ’Iaxwë, Xsywv' 

’Eitwxoïcî) èxia’xéxxop.ai ùp.xç xai boa aup.êéêïjxsv ûpùv èv 
Atyùixxo) [E xo d ., n i, 16].

[3] [fo l. 112b] K a iè x i xouxoïç èxéçepov ‘ ’ QâvBpsç, ve- 

voi^xaxs, X é y to v , oxt ov Xéyst Mwaîjç ayysXov èv xxupi çXoycç
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eut peur, et il d it : « Que ce lieu est terrib le ! N ’est-il 
« pas autre chose que la maison de Dieu, et la porte 
« même du ciel ». Et Jacob se leva dès l ’aurore, il p rit la 
pierre qu’i l  avait là sous la tête, i l  la dressa en stèle et 
versa l ’huile sur son sommet, et Jacob appela ce lieu 
Maison de Dieu. Oulammaous était prim itivement le 
nom de la v ille  ».

L IX . Lorsque j ’eus cité ces textes :
— Permettez-moi, dis-je, que je  vous tire encore du 

livre de V E xode  une preuve que cet ange-là même, ce 
Dieu, ce Seigneur, ce personnage, cet homme qui 
apparut à Abraham et Jacob, apparut et parla à Moïse 
en teu de flamme du m ilieu d’un buisson.

E t com m e ils  d isa ie n t q u ’ ils  l ’e n te n d ra ie n ta v e c p la is ir , 
m lassab lem ent et de to u t  cœ ur, je  con tinu a is  :

[2] Voici donc ce qui se trouve dans le livre  in titu lé  
1 E xode  : « Aprèsces longs jours, le roi d’Egypte mourut, 
et les fils d’Israël gémirent au sujet de leurs travaux », 
el la suite jusqu’à « va, rassemble le sénat d’Israël, tu 
leur diras : « Le Seigneur, le Dieu de vos pères s’est 
« la it vo ir à moi, le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et le 
« Dieu de Jacob. J ’ai l ’œil sur vous, et sur tout ce qui 
<l vous arrive en Egypte. »

M A quoi j ’ajoutais :
~ Amis, comprenez-vous que cet ange que Moïse

E IX . —  l  ’ Ia/.w6 : 'ïaoidx C ; i l  n ’a pas été parlé plus 
haut d’apparitions à Isaac, mais à Jacob (l v i i i , 11). Cf. 
d ’a illeurs l x , 2.

2. Les mots /.ai xà Xoutà p.s'/pixou' viennent fo rt proba­
blem ent du copiste qui a ainsi abrégé sa besogne et la c ita­
tion de Justin ; cf. l v i , 2 et la note.



XsXaXyjxsvat a/TW outoç auToç, 0eoç wv, jyjp,aivst tw M o ik î 

oti auxoç lortv o 0soç ’Aêpaàp. '/„aï ' l i a i / ,  xaï ’ Iaxwê ;

L X .  K at i  Ipùæwv ‘ Où touto voo3p.ev à~b twv Xbywv 

tîov 7rpoXsXsyjJ.svwv, s'Xsysv, âXX’ ou ayysXoç p.èv ijv ô 

oçOstç sv çXoyi 7rupoç [cf. E xo d ., m , 2 ; et A cL , v i i , 
30 ], 0soç Ss b bp/.Xwv tw Mwoet, wars xa l ayysXov xaï 

Osiv, Sùo bp.oü ovxaç, Iv tî) tots oTTiaoia ysysvijaDai.

[2 ] Kàyw isaXW àxsxptvâp.Yjv ‘ E l xaï yéyovs tots, w 

iptXot, wç xaï ayysXov xaï 0sbv 5p.o3 sv ty) ouTacua. ty) 

tw Mwasi yevop.svi; uitap^at, wç xaï aTïoSeSstxTat 6p.ïv 

Bta twv xpoysypap.ij.svwv Xoywv, oùy b tïoiyjtyjç twv oXwv 

sarat 0sbç b tw M w jsî stxwv aÙTbv stvat 0sbv ’Aêpaàp. 

xat Osbv Iaaax xaï 0sbv Iaxwê, âXX b àxobstyOsïç ûp.tv 

wi)0at tw ’Aëpaàpt xaï tw ’ Iaxwê, ty) toO 'îïoiyjtoù twv 

oXwv 0sXv]ast ùxrjpSTWv xaï sv Tij xpt'ast twv H ocoijmv ty) 

¡3ouX  ̂ aÙTOÜ op.oiwç ùxïjpsT^craç ' wctts, xav wç çaTS syr,,

278 DIALOGUE AVEC TRYPHON, LIX, 3 —  LX, 2

LX . —  1. I l  s’ag it dans ce chapitre  (comme en l v i , I ; 
voy. la note) de l ’espèce de con trad ic tion  qu i résu lte des 
combinaisons de sources et rem aniem ents rédactionnels 
de ce chapitre de l ’Exode : au i i i , 2, c’est l ’ange de Jahweh 
(en grec oéyyeXoç xuptou) qu i apparaît à Moïse ; au m , 4, 
c ’est Jahweh lu i-m êm e (xûptoç) qui parle. I.es Juifs disaient 
communément, de même que T ryphon, qu’un ange avait 
précédé le Dieu unique et lu i avait comme préparé les 
voies, puisque ce lu i-c i avait parlé (cf. Exode Babba, p. 92 d 
et 135d, d ’après G o l d f a h n , p. 113-113, et Justin  lu i-m êm e, 
1 A p o l., l x i i i , 1). Justin  pense que dans les deux cas
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dit lu i avoir parlé en feu de flamme est celui-là même 
qui est Dieu et déclare à Moïse qu’ il est le Dieu d’Abra­
ham, d’Isaac et de Jacob.

LX. Tryphon : — Ce n’est point là ce que nous com­
prenons des paroles que tu viens de citer, d it- il, mais 
seulement que celui qui s’est fa it vo ir en flamme de feu 
était ange, et que celui qui parlait à Moïse était Dieu, 
de telle sorte qu’il y eut dans cette vision un ange et 
un Dieu : les deux en même temps.

[2] Je répondis :
— Même si cela était alors arrivé, amis, qu’il y ait 

eu à la fois dans la vision de Moïse un ange et un Dieu, 
selon ce qui vous a été démontré par les textes déjà 
cités, ce n’est pas l ’Auteur de l ’univers qui sera le 
Dieu qui a d it à Moïse qu’il était le Dieu d’Abraham, 
le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob, mais bien celui 
que je vous ai prouvé s’être fait vo ir à Abraham et à 
Jacob, celui qui exécute la volonté de l ’Auteur de 
1 univers, le même qui a exécuté ses décisions dans le 
jugement deSodome. Aussi, même si les choses étaient 
comme vous le dites, s’ils avaient été deux, un ange 
et un Dieu, de dire que l ’Auteur de l ’univers et le

c est le « second Dieu », le Logos qu i a parlé, désigné par 
l ’E critu re  sous le  nom d ’ange et sous un autre nom plus 
spécialement d iv in  : ¡oipio; (cf. l x i , 1 et la note). Sur la 
valeur du titre  d ’ange donné au C hris t ju s q u ’au concile 
de Nicée, cf. H a r n a c k , DG3, I ,  p. 178-76, note. — èv çXoyi 
^“ poç, sic C, et aussi la c ita tion du même passage de 
l 'Exode  aux Actes, v i i , 30. Au D ia l., l i x , 3, C offre  confor­
mément aux L X X  : èv Ttupi tpXoyàç.
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oxc Süo ifaav, xal ayyeXoç xai 9s6ç, où xbv uotyjtÿjv xwv 

oXuv xat ixaxspa, xaxaXwcovxa xà ûxèp oùpavov âiravxa, 

àv sXt-j-w Y^ç ¡xopiw xe<pàv9at zàç caxwoüv, xàv puxpbv 
voôv [fo l. 143aJ s^wv, xoXp.i^ast EtXEÎV.

[3 ] K a i i  Tpùçwv ‘ EorsiSï] -r(Syj xpoaixoSéSsixxai oxi :  

ôçOsii; xw Agpaàp. 0ebç y .a i xüpioç wvop.aap.£voç ù-'o xupiou 

xoü ev oùpavoîç Àaêwv x i  Ixa^Gs'vxa xi) SoSopuov v f; Èxrr  

TaY£> xal vüv, xàv à'YYsXoç rçv aùv xw pavsvxt xw M w je l 

Gïw  y s ï£vyîp.£voç, Gsov, xbv àxo x^ç jbàxou ¿puX^aavxa 

xw MtoffSt, ou xbv TtrotvjXYjv xwv oXwv Os'ov vo^ cojaev ysyo- 

vsvat, «XX’ Èxstvcv xbv xal xw ’Aêpaàp. xal xw ’ IaxwS 

«7roSsr/0Évxa XEçavEpwaGai, oç xal xyysXoç xoü xwv oXwv 

xoiyjxoü Geoü xaXslxai xal vosïxai Eivac èx xoü SiayyéA-

Xsiv xoîç àvGpwxciç xà xapà xoü xaxpbç xal tioiyjxoü xwv 
aTuavTwv.

[4 j K àTw xàXiv ’ H or; pÉvxoi, w Tpùçwv, ¿ -oSeî^w 

oxi xpb ; xî[- Mwiswç oxxao-ia xùxoç ouxoç p.ovoç, xal 

“ YïeXoç xaXoü[Asvoç xal 9eoç uxap^wv, w?6rj xal xcpoow- 

¡AÎXvjCTS xw M wcteî. Oüxwç y x p  ë f f ]  b l o y o ç  ’ ’'Q<p0-q Se

2. xwv (oXwv xai xaxÉpa) : xov C (cf. lv i, 15). — uopiw :
même antithèse plus développée, au cxxvn, 2-3.

3. xai vüv, xàv... 0ew ysyevïipévoç : xai vüv xai... 6eoç yEyevr]1ué- 
voç C. E xce llen tes  con jec tu res  de Maran  (cf. p lus  haut, : 
xàv & i ?axi ËXîi, e tc .). xai xw ’ASpaap. ; C a jou te  xai xw
laaàx : i l n a pas été démontré (àîroSEiyGÉvxa) jusqu’ic i de 

Théophanie du Christ à Isaac (cf. Gen., xxvi, 2); cf. d ’ail­
leurs lv i, 11 (et aussi l ix , 1 et la note). Cette addition est 
l ’œuvre d ’un copiste et provient de la locution fréquente
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Père, aurait abandonné tout ce qui est au-dessus du 
ciel pour apparaître en un petitco in  de terre, personne, 
si peu d’esprit qu’i l  ait, ne l ’oserait.

[3] Tryphon: —  I l a déjà été démontré que celui qui 
s’est fa it vo ir à Abraham, celui qui est nommé Dieu et 
Seigneur par le Seigneur qui est dans les cieux, est le 
même qui s’est chargé de faire tomber ce qui a été 
envoyé sur le pays de Sodome ; donc, même si c’était 
un ange qui s’est trouvé avec le Dieu qui est apparu à 
Moïse, nous devrons penser que le Dieu, qui du buisson 
a parlé à Moïse, était non le Dieu Auteur de l ’univers, 
mais celui qui est prouvé s’«tre manifesté à Abraham, 
à Isaac et à Jacob, le même qui est appelé ange du 
Dieu Auteur de l ’univers, celui qu’on sait qu’i l  a pour 
fonction d’annoncer aux hommes les choses du Père 
et de l’Auteur de toutes choses.

[4] Je repris :
— Je vais donc, Tryphon, prouver que dans cette 

vision de Moïse, c’est celui-là même tout seul, celui qui 
se trouve appelé ange et Dieu à la fois, qui est apparu 
et a parlé à Moïse. Ainsi s’exprime le verbe : « L ’ange 
du Seigneur se fit vo ir à lu i d’un buisson en flamme

dans la Genèse : ô 9eôç ’Aêpaàjx /.ai Taaàx zai Taxoiê (et. 
LIX> 3). Otto avait déjà mis cette addition entre crochets.

4. mxXtv • ’TIBr) ; C l i t  : juaXiv îjSy), comme si c’é ta it Justin 
et non T ryphon qu i v ien t de parle r, puisque jiàXtv se rap­
po rte ra it alors à àxoSetÇa). On serait tenté de lire  à la place 
de /a i 6 Tpüçwv du début du § 3 : <i> Tpucptov, en le rappor­
tant à la dernière phrase du § 2. Ce serait alors Justin qui 
parle ra it depuis le § 2. Mais ce § 3 répète si exactement le 
§ 2 qu’on ne peut guère adm ettre que Justin  se soit a t t r i-



ajTÔ ayyeXoç xupiou Iv xupt <j>Xoybç Ix  (3axou ' y.ai opoc 

oti o ¡3aT0ç xaisxat ixupi, b 5è ¡3axoç où xaxsxaisxo. 'O  §è 

XTtoa-ÿ'ç ecïïs IlapgXBtov odicp-at xo opap.a xoüxo xb 

¡Aéya, oxt où xocxaxatexat ô ¡3axoç. ' ü ç  S’ sT8s xûpioç bxi 

ixpoaayst tSetv, èxâXsas-v aùxbv xùptoç èx - f , ç  |3axou 

[ E x o d ., III, 2 -4 ). [5 ] Ov ouv xpoxov x'ov xw ’Iaxwë 

oç6évxa xaxà xoùç üxvouç ayysXov [ fo l.  1 l3 b] 6  Xoyoç 

Asysi, sixa auxov xov ooôsvxa xaxa xoùç üttvgoç ayys- 

Xcv EtpijxÉvai auxw, oxt Eyo> e ' v.r, 5 Osbç b ooôsiç aot 

oxc àixsâtSpaaxgç âitb irpoawixou ’Haaü xou àbsXæoü crou 

[c f. Gen., x x x i,  13, e t x x x y , 1 -7 ], xai èixt xou ’Aêpaàp. 

-v i.y} y.ptŒE'. xov Xocop.(ov xupiov ixapa xupiou xou sv xofç 

oùpavoiç [c f. G en., x ix ,  24 ] xtjv xpiotv èxsvïjvoxévat 

î ®ï ;, oùxwç xar. svxau6a ô Xoyoç, Xéywv ayyeXov xupiou 

woOai xô Mmoeî xai p,exÉxetxa xupiov aùxbv ovxa xai 0sbv 

<TïJl*a(v&)v, xov aùxbv Xéyet ov xai 8 tôt xoXXwv tmv XeXsy- 

p.évwv ùxïjpsxouvxa xw ûixsp xixp.ov Oefij, ùxsp ov aXXoç 
oùx suxt, <7Y)p,aiv£i.

L X I.  Mapxûpiov oè xat âXXo ùp.tv, <o ¡piXot, ë ip rjv , àxo
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bué pare ille  red ite, et qu’i l  faut y  vo ir, si étrange et a r t if i­
c ie lle  qu’elle paraisse, une adhésion ple ine et entière que 
Justin se fa it donner par Tryphon. —  ô ¡3axoç LX X , et la 
litté ra tu re  he llén is tique ; et voyez encore l ’em ploi du mas­
cu lin  ô deux fois devant ¡3àxo; dans cette même phrase. 
C’est probablem ent une correction de copiste. D’o rd ina ire  
Justin  su it 1 usage attique et d it  ïj |3âxoç, cf. même phrase,
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de feu ; et i l  v o it  que le  bu isson b rû le  to u t  en feu , mais 
que le  bu isson n ’est pas consum é. E t M oïse d i t  : « Je veux 
« a lle r v o ir  cette grande v is io n , p o u rq u o ile  bu isson n ’est 
« pas consum é ». Lo rsque  le Seigneur v i t  q u ’i l  s avan­
ç a it p o u r v o ir ,  le S e igneur l ’appela du bu isson ? [5 ] De 
même donc que le verbe  appe lle  « ange » ce lu i q u i 
s’est fa it  v o ir  en songe à Jacob, a jou te  ensuite  que ce 
même ange q u i s’é ta it fa it  v o ir  en songe lu i  a d i t  : « Je 
suis le D ie u  q u i t ’apparus lo rsque  tu  fuya is  devan t Esaü 
ton  frè re  », de mêm e encore q u ’au tem ps d ’A braham  
dans le  ju g e m e n t de Sodom e le verbe  a d i t  que, « Sei­
gneur d ’auprès du S e igneur q u i est dans les c ie ux  », i l  
exécu ta it le ju g e m e n t ; de m êm e ic i quand le verbe  
d i t  q u ’un  « ange du  S e igneur » s’est fa it  v o ir  à M oïse, 
pu is déclare q u ’i l  é ta it « S e igneur et D ie u  », i l  pa rle  
bien du même que dans les no m b re u x  tex tes  c ités i l  a 
désigné com m e s e rv ite u r du D ieu » q u i est au-dessus du 
m onde, au-dessus du q u e l i l  n ’en est pas d ’au tre .

L X I. Amis, dis-je, je  vais vous donner encore un

dern ier m o t; plus haut, § 3, et encore 7 A po l., l x i i i , 7. 
Dia l., c x x v i i , 1 ; cxxvm , 1 ; Actes, v i i ,  35, l i t  aussi tïî; paxou. 
Meme re la tion  avec les c ita tions des Actes au .§ 1 ; voy. la 
note sur ïpXoyt irupoç.

5. t S ujtÈp xo'auov 0eÇ> : i l  est rem arquable que cette fo r­
mule voisine avec xupt'ou toü sv toïç oùpavoïî, ce qu i n’in firm e 
pas ce qui a été d it, l v i ,  1 en note, mais m ontre comment 
Justin pouvait to lé rer dans son esp rit sans les fondre des 
représentations d ’o rig ine  grecque et de trad ition  ju iv e . Cf. 
par ex., v, 3 ; l x v ,  7 ; l v i ,  22, et les notes.

LX I. — 1. àpyjjv. On a q ue lque fo is  (voy . P uech ,
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xôv YpaçâW Î oVîo), oxt àp)Ci)v 7rp'o xavxwv xfiiv XTtap.axwv ô 

6sbç Yîy£vvv)'/,e Sûvapiv riva si; èauxou Xoytxvjv, îjxiç xai 

S6Ça y.uptou [c f. E x o d . , x v i,  7, e tc .] ûtco xoü xvsup.a- 

toç tou àytou xaXsîxoa, xoxè Sè uioç [c f. P s . ,  h , 7, e tc .], 

xoxè Sè aocpia [c f. P r o v . ,  v t ii, e tc .], xoxè Sè ayysXo;, 

xoxè Sè ôeoç, xoxè Sè xuptoç xal Xoyoç [c f. /*« ., x x x l i , 

6, e t c v i, 2 0 ], xoxè Sè àp^taxpâTïjyov [c f. Jos ., v , 13- 

14] êauxov Xéyst, èv àvOpwxou p.op(pîj œavsvxa xco xoîi Nauÿj 

’I y)<7o3 ‘ ’é y e t y ip  xâvxa xpooovop.aÇsa'ô:« s'y. xs xoü utuyj- 

psxstv xw xaxpiXM [SouX^p.axt xal sx xoü axo xoü xaxpoç 

O eP fîue i ysysiiV^cOat. [2 ] ’AXX’ où xotoüxov ôxotov xai

Recherches sur le Discours aux Grecs de Tatien, Paris, 
1903, p. 57) tradu it àp-/_r,v comme une indica tion de temps : 
«  dans le princ ipe  ». Le § 4 du ch. l x i i  : ip y j ] xpo xavxwv 
x<3v xotrip-ocxtov, ne perm et pas cette in te rp ré ta tion . ip-//>|v 
do it être- rattaché à 8iivau.iv... Xoytxijv et s ignifie  v p rinc ipe 
avant toutes les créatures ». E t i l  se pou rra it encore que 
Justin a it mis dans ce m ot la sign ifica tion d’être céleste, 
princ ipau té  (cf. cxi, 2, où i l  s’ag it de mauvaises p r in c i­
pautés, et su rtou t I  A poL, xn , 7, où le Xo'-po; est appelé 
apywv). Cette expression est d ’a illeurs em pruntée d irecte­
m ent à Prov. v i i i ,  22, cité plus lo in , et si le Targum , la ve r­
sion syriaque, la Vulgate et Jérôme ont tradu it le rTOîO

du texte hébreu, comme s’ il y avait (Iv ipXTi), P^u~ 

pa rt des contem porains de Justin  ont lu  comme lu i : Aquila 
(ad loc.) donne xsoâÀaiov, Tatien applique àoyrj à la Xôyou 
Sûvapuç (Disc, aux Grecs, v ]  Schwartz, p. 5) ; de même 
Athénagore, Suppl., x (Schwartz, p. 11, 15); Thf.oph., ad
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autre témoignage tiré des Écritures : comme principe 
avant toutes les créatures, Dieu engendra de lui-même 
une certaine Vertu verbale que l'E sprit saint appelle 
aussi la « gloire du Seigneur » ou même tantôt « fils», 
tan tô t«  sagesse», tantôt « ange », tantôt« Dieu », 
tantôt « Seigneur » et « Verbe », et tantôt cette Vertu 
se nomme elle-même « chef d’armée », lorsqu’elle 
apparut sous forme humaine à Jésus (Josué), fils de 
Naué ; elle peut recevoir tous les noms parce qu’elle 
exécute la volonté du Père et qu’elle est née du Père 
par volonté. [2] Mais n ’est-ce pas quelque chose comme

A u to l., I I ,  x [CAC, V I I I ,  80) ; Irénée, IV , xx, 3 (PG, V I I ,  
1033 : « creavit me p rinc ip ium  ») ; Tertullien, Adv. Her- 
mog., xviii (C S E L , I I I ,  118 : « cond id it me in it iu m  ») et 
Adv. P rax ., vii {CSEL, I I I ,  236). Voy. encore Origène, in  
Joann., I, t (GCS, IV , p. 22, 1. 4 sqq.). Cette expression se 
réfère néanmoins à la génération tem pore lle  du Verbe, 
tou t au début de la Création qu ’i l  devait consacrer et 
m ettre en ordre (cf. I I  A po l., v i, 3, où il  fau t lire  très p ro­
bablement xaxà tô xai yptaai, d ’après Irénée, Prèd. Apost., 
lui, Karapet, p. 30; cf. JTS, IX  (1908), p. 287). Justin 
parle comme s’i l  ne concevait l ’existence en Dieu du Logos 
avant cette génération tem porelle qu ’à l ’état de Xo-jtxï] Sûva- 
9‘Ç- Voy. sur ce po in t Puech, loc. c it., et Taxeront, Théol. 
nnlénic . , p. 235-36. — ysfévvnxs : Ysysvïixs C. —  Quelques- 
uns de ces titres  donnés au C hrist on t déjà été énumérés 
au xxxiv, 2 ; pour ce lu i de uioç, cf. lxxxviii, 8 f in ;  cm , 6, 
etc., celui de aotpia sera expliqué par Justin , fin  du pré­
sent chapitre , et celui d ’ayYeXo; l ’a été aux chap. précé­
dents, lvi-lx. — ïy t i  : syjuv C. — ys-i-sw^aeai : '[■eyEV̂ aôat C.

2. '«vo'aivov : ysvogsvov C. — Après opwjxsv, C n a pas le



£ ? " ô y t v o p . s v o v  cpn>p,Ev ; A o y o v  y a p  t tv a  x p o ë à X A o v -  

Y £ ç , A o y o v  y s v v n ip .s v , où x a t à  à x o T o ^ v ,  cbç È X a T T w O ^ -  

v a t  t o v  sv Ÿip.iv X o y o v ,  x p o S a X X o p .s v o i.  [ f o l .  1 1 4 a] K a t  

ÔTZGÎOV h t l  TCUpbç Ô pw p,£V a X X û  yiVO p.EVO V, OÜX sXaTTOU[U.£— 

vou s y e iv o u  si; où y) a v a tl /tç  y s y o v s v ,  à X X à  t o u  auTO Ù p .É - 

v o v t o ç , '/ .a i  t o  si; cxutou a v a ç O s v  y a i  aÙTO ov tpahstai, oùy, 

s X a T T Û a a v  è /E ïv o  si; ou à v ^ Ô Y ) .  [ 3 J  M a p T u p v fc s i  5s p.oi ô 

X o y o ç  Tvjç a o ç t a ç , a u t o ç  w v  o û to ç  s Ge o ç  a x b  t o u  x a x p b ç  

t ô v  c a o jv  y s v v ï)O s iç ,  '/ .a i  X o y o ç  '/.aï. ao<pia y.at S ù v a p .tç  x a l  

àoça t o u  y s v v r (aa v T O ç  u x i p ^ w v ,  y .a t 8 i i  SoXop.<7>voç ç '^ u a v -  

t o ç  T a u T a  ■ ’E àv à v a y y s t X w  ûp .tv  T a  y .a 0 ’ y; p i p a  v y tv o p .s v a ,  

p.VYjp,ovsu<j(i> T a  si; a u o v o ç  a p tO p .y o a t.  K ü p t o ç  sy.TtoÉ ¡as

signe de l ’in te rrogation . Mau an, pour donner à la phrase 
un sens com patib le avec le contexte et cxxvnr, 4, proposait 
de supprim er âXX’ où toioutov comme l ’ in te rpo la tion  d ’un 
copiste in in te lligen t. I l est c la ir  que cette m odification 
donnerait un sens très satisfaisant, et plus d ’équ ilib re  aux 
deux phrases : ôjcoïov -/.ai... /.ai ojtoïov sjul xupo;. Mais le signe 
de l ’in terrogation , restitué par O t t o , suffit. —  Cette double 
illu s tra tio n  de la génération du Verbe par la parole humaine 
et le feu se re trouve dans Tatien, discip le de Justin  (Disc, 
aux G r ., v ;  Schwartz, p. 5-6 ; cf. Puech, Recherches sur 
le Disc, aux Grecs, p. 57, et les notes des p. 113 et su iv.). 
Malgré qu ’Irénée a it com battu ces comparaisons parce que 
les Gnostiques s’en éta ient servi au p ro fit de leurs doc­
trines, Tertullien les em ploie encore A po l., xxj (P L, I, 
398) et Adv. P ra x ., v in  (C S E L , I I I ,  238-239) et encore 
Lactance, Inst, d iv., I \  , xx ix  (PA, V I, 539). La comparai­
son avec le verbe hum ain  s’exp lique par la com plexité de
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ce que nous voyons a r r iv e r  en nous ? lo rsque  nous p ro ­
férons que lque verbe, nous engendrons un verbe et ce 
n ’est pas pa r une a m p u ta tio n  q u i d im in u e ra it  le verbe 
qu i est en nous. De m êm e que nous voyons que d ’un 
p re m ie r feu s’en p ro d u it  un au tre , sans que s o it d im i­
nué le feu où l ’au tre  s’est a llum é , tand is  q u ’au 
c o n tra ire  i l  reste le m êm e, de m êm e aussi le nouveau 
feu q u i s’y  est a llu m é  se fa it  v o ir  b ien rée l sans a v o ir 
d im inu é  ce lu i auque l i l  s’est a llum é .

[3 ] J ’en au ra i p o u r tém o in  le V erbe  d e là  Sagesse qu i 
est lu i-m ê m e  ce D ieu , né du  Père de l ’un ive rs , V e rbe , 
Sagesse, V e r tu  et G lo ire  de ce lu i q u i l ’a engendré 
et q u i a d it  pa r Salom on : « Si je  vous annonce ce q u i 
a rr iv e  tous les jo u rs , je  me so u v ie n d ra i aussi de 
racon te r les choses de l ’é te rn ité . Le  S e igneur m ’a 
étab lie  p r in c ip e  de ses voies vers ses œ uvres. A v a n t

sens du logos grec qui s ignifie  à la fois la raison ou la 
pensée, et la parole qu i l ’exprim e.

3. Tîj{ uoçt'a; : i l  s’ag it ic i de la Sagesse du Père, non du 
liv re  des Proverbes qui va être c ité , bien que Justin le 
désigne aussi sous le nom de Sagesse [D ia l., cxxix, 3). — 
La leçon I x t i&e est celle des LX X  ; l ’hébreu a i j j p  (m’a pos­
sédée). Cette malencontreuse traduction  des L X X  a appuyé 
longtemps la conception subordinatienne du Verbe, non 
seulement au u e siècle chez les Apologistes, mais plus tard 
encore chez Origène, chez A rius. Philon s’é ta it déjà servi 
de ce texte, mais avec la bonne traduction  IxTrjoavo [De 
ehrie t., v in ;  Cohn et W endl, I I ,  176). Celle-ci ne fu t 
retrouvée pour les écrivains chrétiens qu’avec Eusèbe, qui 
1 em prunta à Aqu ila [Théo l. ecclésiast., 111, u ; PG, X X IV , 
976). F ina lem ent, Epiphane su iv i par Athanase et Grégoire



a PXr /v ocutoü s r.ç  e p y a  a u T o u . l l p o  tou a u o v o ç  1 0 s -

^£À(o)(7£ ¡¿£, £V à p x i ,  TOU TYJV y v jv  TTOlYJoai XOti TTpb TOU 

T a ç  ¿OUŒŒOUÇ 7TOlYJ(7at, X p o  TOU TOiÇ T Z r ^ f à ç  T ï p o s a O s Ï V  TfOV 

ubsUQJV, Tupo TOU TOC OpYJ âopajO ^VûC ’ * TTpb §£ 7TaVTü)V Tù)V

gouvfiiv ysvva ¡AS, [4 ] 'O  0scç èitof»ias / c o pav xat àotXYj- 

TOV xat àxpa otxoup.sva ütc’ oùpavôv. 'H vtxa -/¡xotp.aÇs xôv 

oupavov, <ju[Aicap7)!AYjv auxip ' xat oxs açwptÇs xbv aùxoti 

Opovov six àvsjxwv, vjvtxa la/upx swcist xà avw vsçyj xaï 

wç àa'çaXsiç swotst tüyjyàç ¿gua-aou, ^vixa tcr/upà swotst xà 

0sp.s"Ata xijç Y^ç, t)[Aïjv wap’ avxw àp[AoÇojŒa. ’E y w '¡îiayjv 

fl x P0ŒE"/a lPe ' y-a^ 'OiAspav 5s siçpatvo|AY]v sv wpoffwww
OÎUTOU £V TTaVTt XOCtpO), CTt £U^?paiV£TO TYjV olxOU[A£VY]V

auvxsXsa'aç [fo l.  114b| xtù eùçpatvsxo sv uiotç àvQpw- 

wwv. [S] Nûv ouv, uts, axous' ¡a o u . Maxàptoç àvrjp oç 

staaxoûasxat ¡a o u , xat àvOptoixoç oç xàç ôSouç ¡aou  çuXàtçst, 

àypuicvwv sic’ s [a x lç  Oûpatç xa0’ ^¡Aspav, xvjpûv crxaQfAoùç 

¿¡a w v  eiaôSoiv ' at y îc p  sçoooi ¡ao u  s^ogot Çwjjç, xat -/¡xoi- 

¡Aaaxat QsXrjcrtç wapa xuptou. OS 5s stç s ¡as  àjAapxàvovxsç 

àcrsooutjtv stç xàç èauxwv <Jtu-/aç, xat ot uuaouvxsç ¡as ava­
i t« «  Oâvaxov [ /V o u ., v i i i , 21-36],

de Nazianze pensera que ce passage ne se rapporte pas au 
C hris t (d’après Martin, P /ü lon, p. 60-61). — koyÿ, ¿SSv... : 
“ PX.7iv- oSov... C. Si cette leçon se re trou va it a illeurs qu ’en 
Justin , on pourra it être assuré que c ’est bien elle que Justin 
lis a it ; car, si en une seconde c ita tion  de P rov., vm , 22, au 
ch. cxxix, 3, C porte  ôSùiv, il a aussi, é c rit dans la marge, 
ôSôv aùxoï : note m arg ina le qu i s’exp lique ra it bien par l ’h y -
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le temps, i l  m ’a fondée, au début, avant défa ire  la 
terre, et avant de faire les abîmes, avant que les 
sources des eaux ne coulent , avant que les montagnes 
ne soient formées : avant toutes les collines i l  m ’en­
gendre. [4] Dieu a fa it le pays, ce qui n’est pas habité 
et les sommets habités sous le ciel. Lorsqu’il apprêtait 
le ciel, j ’étais là avec lu i ; lorsqu’i l  disposait son trône 
sur les vents, lorsqu’i l  affermissait les nuages d’en 
haut, et qu’i l  rendait comme solides les sources de 
l ’abîme, lorsqu’i l  affermissait les fondements de la 
terre, j'étais là avec lu i pour ajuster. J ’étais celle qui 
faisait son bonheur, chaque jou r je me réjouissais en 
sa présence à tout instant, car il prenait plaisir à la 
terre qu’i l  avait achevée et i l  prenait p la isir aux fils 
des hommes. [5] Maintenant donc, fils, écoute-moi. 
Heureux l ’homme qui m ’écoutera, et l ’homme qui 
gardera mes voies, celui qui veille devant mes portes 
chaque jo u r et qui garde les piliers de mes entrées ; 
car mes issues sont des issues de vie, et une faveur 
lu i a été préparée d’auprès du Seigneur. Mais ceux 
qui pèchent à mon endroit, commettent l ’impiété vis­
a-vis de leurs âmes, et ceux qui me haïssent aiment la 
mort. »

pothèse que le copiste a trouvé ¿Sôv dans le ms. modèle, 
1 a corrigé en ¿Sffiv, et a ind iqué la lectu re  de son modèle 
^f,ns niarge (cf. une hypothèse analogue, toute prête 
d être absolument certaine en note de l x ix , 1). Mais les 
mss. des LX X  et les c ita tions des écrivains contem porains 
ont tous ô8ùv. De plus, jamais Justin  (malgré J e a n , x iv , 6) 
ne d it  que l ’É c ritu re  appelle lé C hris t ôSo;.

**• “ Ypuftvwv L X X  : Ojivôv C.
J u s t i n . — Dialogue avec Tryphon. 19



L X 1 I .  K a i to u to  aÙTO, w ipiXot, £txs xat otà M mcjewç 

o tou  0sou  X 6 y o ; ,  p .ï)vu w v  -¿¡¡juv OV SOr,Xo>C7E t 'ov 0£OV X sY E tv

TOUTW aUTW TW VOT^Æ Tl I x i  T rjç  X0l'rç<7£WÇ TOU ¿VÔpWTTOU,

Xcywv Tauxa IIctYjawp.sv avOpoiorov xax £txova Vjp.£T£pav 

y.a: y.a0 àp.otWtv ' xa i àp^ÊTwaav twv i/0uw v Tîjç OaXâa- 

uY)ç xat twv TTSTEtvwv tou oupavou xat twv xtyjvwv xai zac/ic

T^Ç  X,at TtâvTWV TWV EpX£TWV TWV èpTOVTWV Ix t  TŸJÇ

y îjç . K a i sxoiy)(T£v ô 0eoç tov œv0pw7Tov, xat ’ eixovx Oeou 

è-jTOÎYjCTev aÙTÔv • apaev xa i 8ïjXu èrcoiïjaev aÙTodç. K a i eù- 

XoY'̂ C7£V Ô 0£OÇ aÙTOÙç XÉyWV ' AÙcjiv£(70E "/.ai uXyj0ÛV£(T0£ 

xat TtXïjpwaaTS tyjv Y*jv xat xaTaxuptsûaaTS aÛTijç f G e n  

i ,  2 6 -2 8 ].  [2 ]  K a i cxwç \>;rh  àXXaaaovTeç xoùç n p o A e k e y -  

p,évouç Xoyouç, Èxsïva Xé y ï;t £ a ot StSaaxaXot 6p.wv Xé- 

Youcnv, ij oti xpoç éauxov IX sysv 6 Q e b ç  Hotifawp.ev. oxoîov 

xas ïjp.Eiç ¡aeXXovteç Ti xo ’.sîv iroXXaxtç xpôç. éauTOÙç 

XsYOp.£V [ fo l.  1 1 5 a] I Io ir (awp.£V, v] oti xpbç t« CTor/cîa, 

toutéctti t ï)v Y V  xat Ta aXXa ôp.oiwç, èc; wv vooüuev 

tôv av0pwxov YSYoveval! As'ov stp'Oxsvat IIorrçawp.Ev, Xo- 

Youç toùç £ipy;p,£voup ûic’ aÙTOu tou Mwaéwç xaXtv iaro- 

pvjaai, è ç  wv àvap.çtXsxTwç xpoç Ttva, y.ai àplOp.w ovxa 

ÉTspov xat Xo y txbv ôxap^ovTa, wp.tXïjxÉvat aÙTbv èiuvvw -

L X I I .  — 1. ov ISrJXtoŒE : passage em barrassé. iM akan  p ro ­
posa it £87]Xtoja * nous avons ra p p o rté  IS^Xwcrs au Xoyoç tou 
0£oü p a rla n t Si« XoXopwvoç dans la c ita tio n  précédente .

2. xpoç toc ciToiypioc : ces in te rp ré ta tio n s  du xoiriawirsv sont 
com ba ttues  dans le  T a lm u d  ; au M id r .  R a b h .  G e n . , \ m ,
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L X II.  Cela même, amis, le verbe  de Dieu l ’a d it 
encore par la bouche de Moïse, lorsqu’i l  nous révèle 
que le Dieu qu’il vient de faire connaître parle dans un 
sens identique à propos de la création de l ’homme. I l 
s’exprime ainsi : « Faisons l ’homme à notre image et 
«ressemblance, et qu’il commande aux poissons de la 
« mer et aux oiseaux du ciel, et aux troupeaux et à 
« toute la terre, et à tousles reptiles qui rampent sur la 
« terre. » E t D ieufît l ’homme, à l’image de D ieu il le fit ; 
d les fît mâle et femelle. Et Dieu les bénit en disant : 
® Croissez et multipliez et remplissez la terre et dominez 
« sur elle. »

[2] Vous allez peut-être en changeant les paroles que 
je viens de citer, dire ce que vous disent vos didas- 
cales, ou bien que Dieu s’est d it à lui-même« Faisons') 
tout comme nous lorsque nous sommes sur le point 
de faire quelque chose, nous nous disons souvent : « Fai­
sons » ; ou bien que Dieu en disant : « Faisons » s’est 
adressé aux éléments, c’est-à-dire à la terre et aux 
autre choses dont nous savons que l ’homme a été fa it. 
Aussi, laissez-moi vous rapporter encore les paroles de 
M oïse lui-même, qui nous permettent de reconnaître 
incontestablement que Dieu parle à quelqu’un numé­
riquement distinct et de nature verba le .

P- < FD, on l i t  : « avec qui tient-il conseil ?... avec les 
œuvres du ciel et de la terre?... avec lui-même?... il a tenu 
conseil avec les Anges et leur a dit : nous allons faire un 
homme à notre forme et ressemblance » (d’après Goldfahn, 
p .  145-46). —  S u ., .  0£ov £tpï)zÉvai : cf. x l v , 3 et la note. —  z a î 
( 'Oyixriv) : manque en C.

l ’a u t r e  d ie u  p r e n d  p a r t  a  l a  c r é a t io n  2 9 1



vai s^op.sv. [3] Eicù 8è oE Xôyot oùxot ' Kai sîuïv ô 9soç' 
’ISoù ’A3àp. yéyovev w; siç è| f,p.wv to u  ytvwaxeiv xaXbv 

xai xovrjpov [■G e n ., m , 2 2 ], Oùxoüv sîxwv ‘Qç sTç è£ 

'ôP-wv, xaî àptOpubv xwv àXXïjXoïç cruvovxwv, xat xo IXâ- 

XtaT0V S'j o  ¡ls|xV]vux£V. Où yàp oitsp Ÿ) xap’ £>p.îv Xgyop.svY) 
atpsaiç coyp.axiÇet tpatï)v av syw àXïjOèç stvat, •<) oE I xsîvyjç 

StSâaxaXot àxo'SstJjat Sùvavxat oxt àyyéXotç IXeyev 75 oxt 
àyysXwv xotY;p.a x'o awp.a xo àvQpwxstov. [4] ’AXXà 

xoùxo to tw  ovxt «xo xou xaxpcç xpoêXvjGèv yévvïjp.a xpo 

xcevxwv xwv xotYjp.axwv u j y / j y  xw xaxpi, xat xoùxw ô xaxrjp 

xpoaop.tXeî, wç ô Xoyoç Sia xo3 XcXop.wvoç èSÿXwxsv,

3. î) xap’O^îv... atpEdiç C : on a voulu ic i lire  xap’ r]p.tv, et alors 
cette « hérésie» désignera it les sectes gnostiques qu i in te r­
pré ta ient -oi^aroasy des Anges, et le u r faisaient créer le 
corps de l ’homme (cf. I rénf.e . 1, xx iv , 1 ; PG, V II,  674, et 
T e r t u l l ie n , De resurrect. carn., v, CSEL, I I I ,  31, et De 
anima, xx iu , CSEL, I, 335-36). Mais, comme l ’avait déjà noté 
M a r a n , s’i l  faut en cro ire  Irénée, les Gnostiques a t t r i­
buaient le xoir)5<uij.ev aux Anges seuls, tandis que, d ’après 
les hérétiques dont parle Justin, c’est Dieu qu i s’exhorte 
lui-m êm e avec les Anges. Rien n ’empêche d ’a illeurs qu ’i l  
s’agisse d ’une hérésie ju ive , et c’est xap’ ôptiv qu’i l  fau t lire . 
Serait-ce le p a rti radical que F r ied laen d er  a cru pouvo ir dé­
celer dans un passage d ’EusÊBE (P ré p a ra i. évang., I I I ,  x), et 
id en tifie r avec celui que combat PmLON(i>e M ig râ t. A b ra h ., 
xv i ; Co iin  et W e n d l ., I l ,  p. 285-86) ? Cf. Der vorchris tliche  
jüd ische Gnoslicisinus, G ôttingen, 1898, p. 3 sqq.). Ce 
p a rti aurait accepté les exégèses philoniennes, mais 
repoussé l ’observance des rites mosaïques. En tou t cas) on:
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[3] Voici ces paroles : « E t Dieu d it : « Voici 
« qu’Adam est parvenu comme l ’un de nous à la 
« connaissance du bien et du mal. » Donc en disant 
« comme l ’un de nous », il indique un nombre d etres 
qui sont les uns avec les autres et au moins deux. Non 
pas que j ’aille prétendre vrai ce que soutient la secte 
que vous appelez « hérésie », ou que ses didascales 
puissent démontrer que Dieu s’adressait aux anges, 
ou que le corps humain est l ’œuvre des anges. [4] Ce 
rejeton, produit réellement par le Père, était avec le 
Père avant toutes les créatures, et c’est avec lu i que 
le Père s’entretient; c’est ce que le verbe a indiqué par

trouve dans Philon lu i-m êm e une exégèse très analogue à 
celle que Justin  a en vue, si ce n’est pas ce lle -là  même : 
D’après le De opific. m und., xx iv  (Cohn et W endland, I, 
P- 28 ; d ’autres textes sont rassemblés par Martin, P h i­
lon, p. 80-82), Dieu s’est servi des Anges pour créer ce 
qu i est répréhensible en l ’homme. Comme le p a rti dont 
parle Fried länder n ’a jam ais sans doute existé à l ’état de 
pa rti conscient de lu i-m êm e, mais que nous savons que 
que certaines sectes (cf. D ia l., lxxx, 14) se sont produites, 
dont quelques-unes fu ren t de véritables gnoses ju ives, dua­
lis tes, pour qu i la m atière, et donc le corps hum ain, étaitmau- 
vaise, on peut seu lem entconclure que si l ’ai'pï)<jtç dont parle 
Justin ne désigne pas ce pa rti dont l ’existence reste éprouver, 
elle do it désigner, ou bien l ’ensemble de ces sectes, ou bien 
1 une d ’entre elles, ou peut-être, quoique moins probable­
ment, les Juifs à tendances ph ilosophiques du genre de 
Philon.

4. : cette expression (cf. I l  A po l., v i, 3) témoigne
queJustin  concevait üne certaine é te rn ité  du Logos avant sa



OTi y.ca xpb xavTwv xwv xo'.vi.âTwv t o u t ’ ajTO /.ai

YcVVijp.a ixo  tou  Qeou s.yeyî'i^rl~o, o aoœia 8ià XoXop.wvoç 

xaXer.Tat, y.aict àxoxaXtiiliew? tvJç yeysriuxév^ç I^uou t w  

toü  Nauî; to u to  auxi eîtto vto ç . Iva oè y.ai èy. t o û t w v  

©avspov Û|a îv  vsvyjTai è Xéyw, ay.oûaax£ y.a; t <â v  àxb 

TOÙ [fo l.  115b] ¡biëXiou ’V o u .  [S] "E trn  gè xauxa • 

K a i lysvETO wç VI ’ Ir (oouç èv ' I e p r /d ) ,  àvaëXétjiaç t c ïç  

opOaXp.oîç cpa âvOpwxov ÎG-.rlv.o~a y.aTÉvavTi auTou. K a i

"pO O cXO w V O ’ IyjaOUÇ £ IZ £ V  aÙTO) • 'H p i T î p o ç  e!  TWV

ûxEvavTuov , R  a i  s ix e v  a u T w ' E y w  àpyiGXpivqyoc S u vâ - 

p.£(oç y.upiou, vuv x a p a y E y o v a . K a i  ’ IyjaoOç ë xs s s v  è x i x p o -  

a i i i -o v  E xt Trjv y ï jv ,  x a i  e ix s v  aÙTw ' A s a x c T a , t î  x p c a rà c r-  

o£ iç  t w  crw oI z s t t ; ; K a i  X s y s i g à p x io r p a r i jY o ç  x u p io u  x p b ç  

lv jo -oüv ' A boar. x à  üxo5*/jp,aTa t m v  x o b w v  crou' ô y à p  t o x o ç , 

®?’ 05 ea T ï]xa ç , Yb à y ta  èo-Tt. K a ï  r; ' I s p r / w  a u y x s x X s w -  
p iv o  *^v y.a i w -/u p w p .£ V v  y.ai o'ùosiç è? a Ù T ijî  èijsicopsusTO. 

K a i  e ix e  y.upioç x p o ç  Iv;a-obv' Igoù  x a p a b tâ o ip . i uo i tyjv 

I s p r / w  u x o '/s ip io v  y.ai tov  ¡3a<nXsa aÙ Tïjç to v  I v  aÙTf), 3u - 
voctoùç ovxaç  ’u j^ u ï  [G e n v ,  4 3 - v t ,  2 ] ,

génération, voy. l x i , 1 et la note. Q uanta l ’opposition entre 
o'jvijv etxpo6Xr)0év, appliqués au Logos, c’est l ’équivalente de 
celleque 1 uéophile d’Antioche suivant la logique stoïcienne 
é ta b lit entre le Xoyoç svStaOe-oç (identique au vouç et à la 
<ppdvy]cTtç de Dieu) et le Xoyoç xpocpopr/bç ( a d  A u t o l . , I I,  xxn  ; 
C A C , V III ,  p. 118, cf. ch. x, ib id ., p. 78). — xpocjopuXEï : l ’ in ­
te rp ré ta tion  de Justin  se re trouve chez Barnab., v ,  5 ( T D , 

p . 44) ; v i ,  12 (p . 50) ; Théoph. d’Antioche, A d  A u l . ,  II, xviii
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la bouche de Salomon : le même être que Salomon 
appelle « sagesse » est principe avant toutes les créa­
tures, il est un rejeton qui a été engendré par Dieu, 
qui, lorsqu’i l  s’est révélé à Jésus (Josué), fils de Naué, 
nous d it la même chose. E t afin que par tou t cela vous 
voyiez clairement ce que j ’affirme, écoutez encore ce 
passage du Livre de Jésus (Josué).

[5] Le voici : »11 arriva que Jésus (Josué) étant 
à- Jéricho, leva les yeux et v it un homme debout en 
face de lu i. S'avançant, Jésus lu i d it ; « Es-tu nôtre 
« ou ennemi ? ’» I l lu i d it : « Je suis chef d’armée, de 
•« la vertu du Seigneur ; maintenant avance. » Jésus 
tomba face à terre et lu i d it :  « Maître, qu’ordon- 
ues-tu à ton serviteur? » Le chef d’armée d it à Jésus : 
« Délie les sandales de tes pieds, car le lieu où tu te 
» trouves est une terre sainte. Et Jéricho était close et 
fortifiée, et personne n’en sortait. E t le Seigneur d it 
à Jésus : « Voici, je te livre  Jéricho entre les mains, 
« et son ro i qui y est, et les puissants en force ».

(CAC, V I I I ,  p. 108); I rénée  qui ajoute au Logos l ’E sp rit (avec 
quelques variantes de déta il : IV , Praef.,49, P G, V I I,  975; 
V , i, 3, ib id ., 1123 ; V , xv, 4, ih id ., 1166 ; et encore Préd. 
apost., 55; Karapet,p - 31) et chez presque tous les Pères 
qu i su iv iren t. — Après Naur) on l i t  en C : einov, glose exp li­
cative: p rim itivem en t sotov, elle fu t sans doute in tro du ite  
d abord dans la marge, pour co rrige r l ’obscur eutovxoç.

5. Dans cette c ita tion , deux omissions sont à a ttr ibu e r très 
vraisem blablem ent au copiste : après xatEvotvct aù-rou, on l i t  
dans les LX X  : /.ai 7j po^cpaia i--aa;j.ivïi ev xrj '/q'p- au-ou ; et 
apres sÇsjtopE'jeTo : où8l Ei<jE7topEÛETo.



L X I I I .  K a i 0 Tpùtpwv' ’ Itr/upwc /.at St à xoXXwv 

OEtzvuxat aot xouxo, çtXs, soy;. Aotxbv ouv y.aî oxt oüxoç 

Stà Tvjç xapôsvou avÔpwxoç yevvvjBïjvai /axa t y j v  x o ü  x a - 

xp'oç aùxoü poûX^a-tv 6x£|Aetv£v àxoSEtljov /a t axaupwGijvai 

/a t axcOavstv oï)acu oè /a t oxt ¡jtsxà xaûxa àvaaxàç àveX^- 
XuOsv £tç xov oùpavov.

[2 ] Kayo, àx£/ptvaij.v)v' "HSïj /a l xoüxo àxoSsSEt/xai 
1/ot, <0 avSpeç, èv xotç xpoavt(rcopr)p.Évciç Xoyotç xwv xpo- 
fïjXEtwv, oüç St ùp.aç xaXtv àvap.tp.r^j/otj.Evcç /a l t z r -  

JOÔIJ.SVOÇ x£tpa[fol. 116a]crop.at /a t slç xï;v xepl xcùxov 

(7UY/axâ9£fftv àyayav Û^Sç. 'O yoüv Xôyoç ov e'oy- 
Hîjaiaç IV/V ysvsav aùxou xtç SlïJY^asxat ; "Oxt atpexai 

axo xvjç V aùxou [Is ., l i u , 8] • où Sozst aot Xe- 
Xé'/Oat (oç où/ ei; àvSpwxwv è^ovxoç xo yéyoq xoü Stà xàç 

àvop.iaç xoü Xaou etç Qavaxov xapaSsSoaSat sipTjp.Evou ùxo 
xou Deoü [cf. Is ., LIII, 5] ; Ilsp t où /a l MwaiJ? xou atp.a- 

xoç, wç xpos<pr)v, atp.axt crxa<puXîjç, èv xapafioXîj elxwv, 
x-ijv ffxoXïjv aùxou xXuveîv èçi) [Ge/i., x l ix , 11], wç xou 

alp,axoç auxou ou/ èÇ avSpMxstou oxspptaxoç y£Ysvvïüji'®vou 
àxx’ £Z OeX^axoç Osou [cf. Jean, i , 13]. [3] Kat xà
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L X I I I .  1. âï]Xou8e-xai : SrjXov 8e xal C, et. après oùpavov : 
àxoSstÇov. AxoSeïÇov do it êtrere gardé comme une glose 
d ’abord m arg ina le , équivalente au BrjXou restitué  et des­
tinée à rappeler 1 axooeïÇov de la phrase précédente et à 
suppléer au fa u tif SîjXov (conjecture d ’ Ü T T o ) .

2. * ç  xposçr)v : cf. l i v , 1-2. — xXuvstv (sic aux ch . l i i , 2; l i v , 
1, etc.) : xXuvstv C. — ex 0£Xr)p.axoç 0soü : ce qu i semble ic i
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L X II I .  Tryphon : —  Voilà une démonstration
forte et variée, ami, d it-il. I l  reste à prouver que celui- 
là a it consenti à naître homme d’une vierge, selon la 
volonté de son Père ; démontre-le, et qu’i l  a été crucifié, 
et qu’i l  est m ort ; et prouve aussi qu’après tout cela il 
est ressuscité et monté au ciel.

[2] Je répondis:
— C’est chose que j ’ai déjà démontrée, amis, dans 

ces paroles rapportées plus haut, des prophéties ; je 
vais, à cause de vous, les citer à nouveau, les expli­
quer pour essayer sur ce point encore de ra llie r votre 
sentiment.

Vo ic i donc le verbe  prononcé par Isaïe: « Qui 
racontera sa génération ? Sa vie est retranchée de la 
terre. »Ne te semble-t-il pas qu’i l  estd it qu’i l  n ’a point 
reçu la naissance des hommes, celui dont Dieu a d it 
qu’i l  a été livré  à la m ort « pour les iniquités » du 
peuple ? C’est au sujet de son sang que Moïse, comme 
j ai déjà d it, parlant en figure, a d it qu’il laverait son 
vêtement dans le sang delà grappe; car son sang« n’est 
pas produit d ’une semence humaine, mais de la 
volonté de Dieu ». [3] Et les paroles de David :

(voy. encore I  ApoL, xxxii, 8-9; Dial., l iv , 2; lx i, 1; lxxvi, 
1 ! lxxxiv, 2) une simple accommodation du texte actuel 
de Je a n , i , 13, pourrait être en réalité une leçon p rim i­
tive dont on a peut-être déjà une trace chez I gnace (S m yrn ., 
G 1 ; PAO , II, p. 82), mais que l ’on retrouve à coup sûr chez 
I hénée , I I I ,  xvi, 2 {PG, V I I ,  921-22) et xix, 2 (ibid., 940)., 
chez T e r t u l l ie n , De carne Christi, x ix (P L , II, 784), et aussi 
dans le Codex Veronensis b (cf. Sw e t e ). Tertullien regar-



U7C0 AauîS stpTjp.éva' Ev Taî.ç Xap.7rpÔTy5at t<ov àyiwv aou, 

è/. yaaTpbç Tp'o swaœ¿pou SYSWïjaà as. ’’üp.oas xupioç y.ai 

oj p,STap,sXYj9r(asTaV Su ispsùç stç tcv asfiiva y.axà tyjv 

xx;tv MsX/iasosx [Ps., c ix , 3-4] • où aY)p.aive'. ûjjufv ou 

«vwOsv xat Stà vaa-paç àvOpwTTSiaç c Osoç ’/.ai Tcaxyjp xfiiv 

oXmv YevvaaÔat aùi'ov sp.sXXs ; [4] K  ai sv è-cépoiç s’mtwv, 

xotç ’/.ai aÙTOïç TTpoXsXsYp.svotç‘ 'O  ôpovoç aou, 5 Gsoç, 

siç tov atffiva tou aifijvoç' pâëboç sùOÙTïjTOç r] jbâëSoç tÿJç 

¡ùaarXeiaç aou. Hyaxïjaaç Sixatoaùvrçv -/.ai èpicr^aaç âvo- 

piav' Sià touto sépias as, o Osoç, 6 Osoç aou sXaiov àyaXXià- 

aso)ç xapa toùç ¡lsto^ ouç aou. Xp.ùpvav ’/.ai axaxTYjv y.ai 

xaaaiav axo tôv tp.atiü)v aou, âir'o jùapswv sXsoavTÎvwv, 

è? wv suopavâv as. [ fo l.  1 16b] ©u-faTspsç ¡SaatXswv sv 

f i j  vt.[j.Yj aou ‘ Trapiatï) -¡] ¡baaiX’.aaa sx Ssçuov aou, èv ip.a- 

itap.fi> âta^pûaw TTîpt6s5Xvjp,évv), TtsxotxtXp.évY). "Axouaov,

da it la leçon commune actuelle comme une a lté ration qui 
aura it eu les sectateurs de V a len tin  pour auteurs. Ces écri­
vains chrétiens ont donc lu  « oç oux iÇ aitratov... sysvvtîôy) » 
et rapporta ien t ces paroles au C hris!. Comme cette leçon 
paraît m ieux d ’accord avec le contexte, des critiques 
récents la regardent comme l ’orig ina le  ( L o i s y , Le quatrième 
Évangile, Paris, 1 9 0 3 , p. 1 6 6  et 1 7 7 -7 9 ,  contre H .  J. H o l t z - 

m a n n , Handcom m entar2, F ribourg , 1 9 0 3 , p. 3 4 ) .  Sur la 
question de savoir si Justin (et Irénée, T e rtu llie n  avec lu i) 
est fidèle au sens p r im it if  du texte joannique en l ’ in te r­
pré tant de la naissance virg inale,, non de la génération 
éternelle, cf. encore L o i s y , ib id ., p .  1 7 9 -8 1 ) .

3. avtoOsv do it s’in te rp ré te r par la prophétie qu’i l  réalise

2 9 8  d ia l o g u e  a v e c  t r y p h o n , L X III, 3 —  L X III, 4
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« Dans les splendeurs de tes saints je  t ’ai engendré, 
et tiré des entrailles avant Lucifer. Le Seigneur a juré  
et il ne se repentira pas : tu es prêtre pour l ’éternité 
selon l ’ordre de Melchisédech », ne vous indiquent- 
elles pas que le Dieu et Père de l ’univers devait l ’en­
gendrer de toute antiquité et par des entrailles 
humaines [4] E t dans un autre endroit déjà cité aussi, 
d d it : « Ton trône, Dieu, durera jusqu ’au siècle du 
siècle ; c’est un sceptre de droiture que le sceptre de 
ta royauté. Tu as aimé la justice et haï l ’in iquité, c’est 
pourquoi, ô Dieu, ton Dieu t ’a o int Christ de l ’huile 
d’allégresse de préférence à tes compagnons. La 
myrrhe, la gomme, la cannelle s’exhalent de tes vête­
ments, des ivoires massifs dont ils t ’ont réjoui. Des 
hiles de roi sont en honneur près de toi ; la reine est 
a ta droite enveloppée d’un vêtement tissé d’or, 
revêtue de toutes les couleurs Écoute, ma fille,

(Ps. , c ix, 3, qu i v ien t d ’être cité), est donc synonyme de 
rcpo êwaço'pou, et a une s ignification de temps (de toute an ti­
qu ité), non de lieu  (par une vertu d ’en haut). C’est exacte­
ment la même idée qu’au l x x v i , ? : jtpo ï ]Xi'ou xaï asXrJvriç, à 
savoir que le Logos ex is ta it avant la création des astres, 
Puisqu’i l  exista it avant celle du monde (voy. ch. précéd.). 
Le v. 3 du Ps. c ix  annonçait donc à la fois la génération du 
Verbe par le Père et la naissance de la V ierge (s/, yaorpos). 
P se pou rra it que Justin  a it fa it parfo is un je u  de m ot avec 
eette expression, car au l x iv , " ,  xvtoûsv est em ployé à pro­
pos du C hris t dans un sens local. — sbtwv se rattache à 
0 fhoç de la phrase précédente.

4. itpoXEXsypivoi; : cf. xxxvm , 4 ,et l v i , 14.
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Q ù y tx x tp , xat ïSs xat xXtvov x’o ouç itou, xat èixtXaGou xou 

AaoO ctou xai xou otxou xou iraxpbç trou ’ xat èiriOu¡niait à 

¡baatXsùç xoü xâXXouç trou, oxt aùxoç sort xûpto? crou, xat 

itpooxuv^o'etç aùxw [ P s . ,  x l iv , 7 -1 3 ], [S] *0x1 youv xat 

icpoffxuvijxéç sort xat Oeoç xat Xptoxbç 6xb xou xaüxa 

lîotiiaavxoç papxupoup.svoç, xat ot Xoyoi ouxot StappVjbyjv 

(Tïüxatvoum. Kat oxt xotç slç aùxbv xtaxetiouarv, wç ouat p.ta 

tbu)'?) xat ¡xta tTuvaYWYî) xat ¡ata èxxXr((rta, o aoyoç xou 

Gîou ÀSY£t wç GuY«xpt, xîj èxxXïjata xfj èi; ovop.axoç aùxoti 

Ysvop.évï] xat ¡jtsxaa^O’jiTY; xou ôvop,axoç aùxou (Xpttrxtavot 

yap xâvxeç xaXcûpteGa), ¿’(jtoioiç ©avepwç et Aoyoi xïj- 

putraouat, StSaaxovxeç ‘i/p.aç xat xwv xaXatwv xtaxpwwv 

èOwv â~iXaOs(xOai, oüxwç sfyovxsç " ’"Axeucrov, 6lSy<*xsp , 

xat ï8e xat xXtvov xb ouç crou, xat IxtXàGou xou Xaoü acu 

xaï xou otxou xou Tïaxpoç aou ' xat STctOup-̂ a-st o ¡batrtXsùç 

xou xâXXouç oou, oxt aùxoç èorxt xuptoç acu, xat-poaxuvf,- 

aetç aùxw [T3* . ,  x l iv , 11 -13 ].

L X IV .  K a t ô Tpùçwv ‘ Earw ûp.wv, xwv si* IGvwv, 

xûptoç xat Xptaxbç xat ôsbç yvwptÇoptsvoç, wç at vpaçai

8. xauxa îtotriaavxo; : ces m o ts . désignent une œuvre du 
Père évidem ment. Otto entend : qu i a insp iré  ces É critu res ; 
i l  vaut m ieux entendre ic i (comme au l x v i i i , 3, le xoSxo 
xotrfaavxo;) l ’expression dans son sens a ttique  : l ’auteur des 
choses de ce monde. —• Xéyet manque en C. —  xfooxuvï(ostç : 
cette leçon, tou t à fa it conforme au texte hébreu, se trouve 
ic i répétée pour la seconde fois (cf. § 4) ; au xxxv in , 4, on
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regarde, penche ton oreille, oublie ton peuple et la 
maison de ton père, le ro i désirera ta beauté, car 
c’est lu i Ion Seigneur, et tu te prosterneras devant 
lui. »

[5] I l  lu i est donc rendu témoignage comme à 
un être adorable, à un Dieu, au Christ, par Celui qui 
a fait ce monde : ces paroles l ’indiquent clairement. 
C’est à ceux qui croient en lu i, lu i sont unis dans une 
même âme, une même synagogue et une même église, 
que le verbe de Dieu parle comme à sa tille, l ’Eglise, 
qui est constituée de par son nom et participe à son 
nom (cartous nous nous appelons chrétiens). De même 
aussi ces paroles le proclament manifestement qui nous 
enseignent de laisser dans l ’oubli les antiques usages 
de nos pères, en ces termes : « Écoute, ma fille , regarde, 
penche ton oreille, oublie ton peuple et la maison de ton 
père. Le roi désirera ta beauté, c’est lu i ton Seigneur, 
et tu te prosterneras devant lu i. »

L X IV . Tryphon : — Soit ! que vous autres des 
nations vous le reconnaissiez comme Seigneur, Christ et

a la leçon la plus fréquente des mss. des L X X  : jrpoaxuvrjao'jçn, 
avec la différence toute fo is que chez ceux-ci le sujet de 
’îpotjxuvyjaoum n'est plus indéterm iné, mais 0u-faT£p£ç Tûpou, 
ce qui change notablem ent le sens de la parole prophétique. 
Le Sinaïticus (xp- c) et le Psalte rium  Turicense (cf. Sw ete ) 
présentent des leçons très voisines (jtpoaxévrjsiç,. ixpooxu- 
«H çl, qu i sont, comme îipoaxuvï[ast;, plus facilem ent messia­
niques. I l  se pou rra it que le 7tpoaxuv7iaouatv de xxxvm , 4, soit 
la correction d’un copiste qu i harmonise le texte de Justin 
avec celui de son Psautier.



crojpaivouaiv, oïxtvsç y.ai « ko tou ovopaTOç aÙTOü Xpiaxtavoi 

xaXeitrOai ttczvteç sct/ v îx x t î • ■ijpsfç 8é, tou Osoü [ fo l. 

117a] tou '/.ai auTov toutov xoiVjaavTOç XaTpeuxai ovtsç, 

où SsojasOa t ^ ç ôpoXoytaç aùxou oùSè Tïjç irpoaxuvVjtrewç.

[2 j Kàyw Tzpbç TauTa eiuov  • ~Ü  Tptiçwv, si ôpoiwç 

ùp.îv ætXépwTOç xat x£vbç ùxîjpyov, oùx av I t i tïporépsvov 

xotvwvwv 6p.ïv twv Xoywv, où cruvtévat Ta Xeyopeva ~apao- 

xeuaÇoprvoiç, a/,/.a t i Àéysiv p.ovov Or(youatv laUTOuç * vuv 

Ss, eusi xptarv 0£ou SéSotxa, où çQavw àuoçaivsaOa! xspi 

ouosvoç twv auo tou yevouç upwv, si p.^Tt èoxiv airo twv 

xaxa yapiv tyjv airb xuptou caêawO awGîjvat 8uvap.svwv. 

Aib xav upeîç irovYjpEuïjofk, irpoap.svw xp'oç otiouv 7cpo- 

6aXeïaOe xat àvTtXéysTS àuoxpivopevoç ‘ xat to aÙT'o xai 

7ipoç TtavTaç axXwç touç sx xavToç ysvouç àvOpwxwv, 

<tuÇyjt£Ïv i j xuvOaveaGat pou xspt toutwv ¡BouXopÉvouç 

xpaTTw. [3 ] "O ti ouv xai ot awÇopsvot àxo tou yévouç tou 

upsxépou Six toutou awÇovTxi xai èv Tîj toutou pEptSt état, 

toiç xpoXeXsypévotç 6x èpoù àxb twv ypxowv si K p o o e o -  

yï)X£lT£, £V£VO'i|X£lT£ Sv •îjSï), xàp.l SïjXoVOTl Xept TOUTOU 

oux àv vjpwTïjaaTe. IlaX tv 8e èpw Ta xpoXeX£ypsva pot 

âxo tou Aaui8, xai aÇtw up.aç xpoç to auvtÉvxt, pyj xpbç

L X IV .  — 2. st prjTt... Suvapsvtov : si pijTt;... Suvauevo; C 
( il y a eu grattage sous p ifu ;). En marge : si pr[tt... Suvâps- 
vov (d ’après O t t o , le ms. de Cheltenham aura it Suvapsvtov 
dans cette note m arginale). Cf. la même expression (xtiptoç 
<ja6ato0) x x x ii, 2, et la même pensée, lv,3. Elle paraît insp i­
rée des textes d ’ Is A ÏE , i, 9, et x, 22, déjà assemblés par 
Paul, Rom., ix , 27-29.

302 DIALOGUE AVEC ÏR YPH O N , LX IV , 1 ----  LXIV, 3
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Dieu, selon que les Ecritures l ’indiquent, vous tous 
encore qui de par son nom avez droit de vous appeler 
chrétiens. Mais nous, adorateurs du Dieu qui a fa it 
celui-là même, nous n’avons besoin ni de le recon­
naître, ni de l ’adorer.

[2] A ces paroles, je répondis :
— Tryphon, si j ’étais comme vous amateur de vaines 

querelles, je ne continuerais pas à entretenir avec 
vous cette discussion, car vous n’êtes pas disposés à 
comprendre ce qu’on dit, et vous ne faites qu’aiguiser 
des réponses. Mais je crains le jugement de Dieu, je 
ne veux prématurémeut décider d’aucun de votre 
race s’i l  n’est pas parmi ceux qui peuvent être sauvés 
par la grâce du Seigneur Sabaoth. Aussi, malgré 
votre malignité, je continuerai à répondre à toutes vos 
objections et contradictions. Du reste j ’agis de même 
a l ’égard absolument de tous ceux, de quelque race 
soient-ils, qui veulent discuter avec moi ou s’inform er 
sur ces questions.

[3] Que donc même ceux qui sont sauvés dans 
votre race, sont sauvés par ce Jésus, qu’ils sont de 
s°n parti, vous l ’auriez déjà reconnu, si vous aviez 
prêté attention à ce que je  viens de citer des écritures ; 
et évidemment vous ne poseriez pas de questions 
là-dessus. Je vais vous citer à nouveau ce que j ’ai déjà 
rapporté de David, et je  vous en requiers, compre- 
oez-moi., et n’ayez pas seulement d’empressement 
pour la malice et la contradiction.

3. (oxi oîiv) xat C. Manque chez Otto q u i tra d u it  cepen­
dant « eos etiam  ». — jtpoXeÀrffJ-Évoi? : cf. x x x v i i , 3-4.



to xovrçpeuoaGai xaï avxiXeYSiv [aovov èauxoùç ôxpüvat.

[4 ] Etaîv ouvoîXoyoi, oüç çrjfftv 6 AaüiS, oùxoi' 'O  xüptoç 

èêaai [ fo l. 117b]X£uacV, ¿pYiÇèaGwffav Xaoi ' b xa6^p,£voç 

sut xôv Xepouëip., ¡xaXeuG^xw ?] y^ • Küptoç èv Xiwv p,sYaç 

xal ù'ùr;X:; èaxiv èxt icivxaç xoùç Xaoüç. ’Ei;o|AoXoYïi<raiff- 

Owffav xû ovop.axt crou xw lAsydcXci), oxi çoëspbv xai c ty io v  èaxi, 

y.*! Tt{*Y) ¡SaoxXèwç y.pfatv ¿Yocxâ. S ù Ÿixoipiacraç eùGüxïjxaç, 

xpicnv y a. îixaioaûvirçv èv IaxwÊ où èxoiïjoïxç. 'Ytjjoüxsxüptov 

xôv Gsov ïjp.wv xai xpoaxuvstxe xw üxoxoâiw xûv xoSûv 

a'jxou, oxi ô i'f is ç  sari. Mtoaîjç /a i  ’Aapcov èv xoîç tepeüaxv 

auxoti, xai SajxourjX èv xoîç èuixaXoup.évotç xb ovop.a 

avxoü ‘ èxsxxÀoüvxo xov xüpiov, xai aùxbç Eta^xousv aùxwv. 

’Ev crxuXa) veçsXyjç èXaXst xpbç aüxoüç, oxi èçûXaaaov x i  

p.apxüpia auxoü, xai x i  xpoaxaYpiaxa aùxoü a è'Swxev 

xèxoï; [P s .. XCVIII, 1 -7 ]. [3 ] K a i èv aXXoïç, xoîç xai 

aùxoiç xpoavKrxopYjp.évoiç, cia xoü AauiS Xs^Oetai aoyoiç, 

ouç eiç SoXop.ôva àvo'^xwç ipao-xsxs elpyJaQat, èxiYSYpap.- 

p.évouç e iç  2oXop,wva, èi; <ov xai xb oxi eiç SoXop.Mva oùx 

ïipï)vxai axoSèixvuxai, xai oxi ouxcç xai xxpo xoü ŸjXiou ’¡)v, 

xai oi axo xou Xacü up.wv ato^op.svoi Si aùxou owG^a'ovxai. 

[ 6 ]  Etat ô è  cüxot ' O  Ge o ç , xo  xpip-x aou xw ¡3aaiX£i S oç xai 

x'ijv Sixaioauvrçv aou xû utfij xoü ¡SaaiXswç ' xpiveî xov Xabv 

oou èv âtxaioaüvfi xai xoùç xxu>)joüç aou èv xpiasi. ’Ava-

4. Justin interprète le Ps. xcvm du Christ, suivant son 
attribution générale des Théophanies non pas au Dieu

304 DIALOGUE AVEC TRYPHON, LX IV , 3 --- LXIV, 6
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[4] Voici donc les paroles dites par David : « Le 
Seigneur a régné, que les peuples s’irritent ; il a régné 
celui qui est assis au-dessus des chérubins, que la terre 
tressaille. Le Seigneur est grand en Sion, et élevé au- 
dessus de tous les peuples; qu’ils célèbrent son grand 
nom, car il est redoutable et saint, et l ’honneur du 
roi aime lejugement. Tu as préparé les droitures, tu 
as accompli le jugement et la justice en Jacob. 
Exaltez le Seigneur, notre Dieu, prosternez-vous 
devant l ’escabeau de ses pieds, car il est saint. Moïse 
et Aaron étaient parmi ses prêtres, et Samuel parmi ceux 
qui invoquent son nom, ils invoquaient le Seigneur, et 
il les exauçait. Dans la colonne de nuée il leur parlait, 
car ils gardaient ses témoignages et ses préceptes 
qu’il leur avait donnés. »

[5] Il est encore d’autres paroles dites par la bouche 
de David que j ’ai aussi déjà citées ; c’est sans raison 
que vous prétendez qu’il les a prononcées sur Salomon, 
parce qu’elles ont pour titre « Sur Salomon ». Il est 
démontré.qu’elles n’ont point été dites de Salomon, 
que ce Jésus était aussi avant le soleil, et que les sauvés 
de votre peuple seront sauvés par lui. i 6] Voici le texte : 
« Dieu, donne ton jugement au roi et ta justice au fils 
du roi; il jugera ton peuple dans la justice et tes

s u p rê m e , m a is  au C h r is t  p ré e x is ta n t.  L e s  J u ifs  d o iv e n t 
d o n c  l ’a d o re r .

5. :tpoaviaTop7)p.£vcH<; : c f.  x x x iv ,  3-6. —  s£d)v : c e tte  c o n s tru c -  
t io n  in c o r re c te  e s t a t t r ib u é e  p a r  O tto  à J u s t in  lu i-m ê m e .

6. xpivsï; sic C : en  m a rg e  xpivstv, s u iv a n t la  le ç o n  c o m ­
m u n e  des L X X .  O tto  a lu  xptvei da ns  q u e lq u e s  m ss . de

Justin. — Dialogue avec Tryphon. 20



Xaës'Ttoaav t à 3pvj t m  Xafi) sipyjVYjv y.ai ot (3euvoi Sixatoaù- 

v / jv .  Kpivsï t o ù ç  t c tw ^ o u ç  t o u  Xao&, [ fo l.  118a] xai crwaet

TOUÇ UtOUÇ T(OV 5C£VY)T(*)V, XOCl TGC7C£lV(i)(J£L ŒUXOÇ>aVTY)V ’

y .a i (TU|A7uapa|ii£ V £ f tco V)X îg ) x a i  tupb tyJç t s X t̂ vyjç e iç  yeveocç  

Y£V£Ô)V [ P ^ . ,  l x x i , 1 - 5 ]  • x a i  u à  X o ix à  a ^ p t  t o u * 11p b  

t o u  yjX io u  t o  o vo ;aa  a u T O u . K a i  £V£uXoYY)ÔT^<rovTat

èv auTcp Tuaaat a i  cpuXal tyjç y y jç  * T ra v T a  T a  IO vyj [¿ a x a p io u -  

a iv  a k i v .  E ù X o y Y jT o ç  x û p io ç ,  i  deoç ’ I t r p a ^ X , .  6 rcotw v  

Q a u p .â « a  p i v o ç ,  x a i  s ù X o y y jT b v  xb  o vo p .a  xyjç  SoÇyjç a ù x o u  

stç  xo v  a t w v a  t o u  a i â v o ç  " x a i  TzPqpwOrjaeTai zijç  § 6 ijr ;ç  

a ù x o u  T tà ira  1] y î j  . F s' v o i t o , y s v o ix o  [ . P s . ,  l x x i ,  1 7 - 1 9 ] ,  

[7J K a i  e x  xfi)v  a X X w v  <5v - p o s i ~ o v  b ’j.z' .Mç S tà  A a u iâ  

X s X s ^ O a t. X o y to v ,  o x i à - ’ a x p w v  t m v  o ù p a v w v  u p o s p ^ s o ô a t  

s p ,e X X s v  x a t  ix a X tv  e iç  t o ù ç  aÙTOÙç t o x o u ç  â v is v a t  sp .v j- 

v û e x o , àva iu .v»j!j0Y )Tc, t v a  x a i  Qsov â v to ô e v  x p o s X Q ô v x a  x a i  

a v O p w ix o v  sv à v O p w T ïo iç  y s v o p .s v o v  '{'/M piar^e, x a i  x a X iv  

s x e tv o v  x a p a y e v r ç a ’o p .s v o v , ov c p à v  p .s X X o u a t x a i  x o îC T s a S a i 

o i è x x s v T '/jo a v T S ç  a ù x o v  [ c f .  Z a c h . ,  X I I ,  1 0 ] ,  [ 8 ]  E t u i  Sè 

oÛTOt O t o u p a v o i S tY jy o u v T a t 3 ô i;a v  6 s o u , itotYjaiv 8è y e ip w v  

a u T o u  a v a y y s X X s t  to  t t s psti)y . a . H p ,s p a  tvj l j [ j ,s p a  ê p s ù y s -  

T a t  ^ p . a ,  x a i  vùÇ  t y ) v u x t î  x v a y y É X X s t  y v w m v .  O ù x  s ia l

H olmes et Pàrson. — :i$ (yevsaç ysv£<3v) manque en G. —
aup.jiapap.evsï : peut-être Justin  l is a it - i l uuprcapapsvet. _ xai
là  Xoixà  ôĉ pi tou : cf. l v i, 2 et la note.

7. 7tposÏ7cov : on a proposé l x i i i , 3 (P s .  cix) et xxxv i, 3-4 
(Ps. xxm ), Les mots siui Sf oii-ot qu i commencent le § 8
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LA PRÉEXISTENCE DU CHRIST ? 0 7

pauvres dans le jugement. Que les montagnes reçoi­
vent la paix pour le peuple, et les collines, la justice. 
Il jugera les pauvres du peuple, il sauvera les fils des 
indigents, il abaissera le sycophante. Il restera àvec 
le soleil et il était avant la lune, jusqu’aux générations 
des générations... », et le reste jusqu’à «dès avant le 
soleil, son nom demeure. Toutes les tribus de la terre 
seront bénies en lui ; toutes les nations le proclameront 
bienheureux. Béni soit le Seigneur, le Dieu d’Israël 
qui seul fait des prodiges, béni soit le nom de sa gloire 
pour le siècle du siècle, et toute la terre sera remplie 
de sa gloire. Ainsi soit-il, ainsi soit-il ! »

[7] D’après les autres textes que j ’ai déjà cités 
comme ayant aussi été dits par David, vous vous 
rappelez qu’il devait s’avancer du haut du ciel, et 
qu on déclarait qu’il remonterait dans les mêmes lieux, 
abn que vous « reconnaissiez » un Dieu venu d’en 
haut, et devenu un homme parmi les hommes, et 
qu il reviendra celui que « ceux qui l ’ont percé de 
coups doivent voir et pleurer ». [8] Voici le texte : 
<( Les cieux racontent la gloire de Dieu, la création de 
ses mains est annoncée par le firmament. Le jour au 
jour crie une parole, et la nuit à la nuit annonce une

m ontrent qu’i l  s’ag it du Ps. xvm  ; un verset en a été c ité au 
XLn, 1, mais appliqué aux A pôtres. I l  faut se souvenir qu’i l  
avait dû être cité par Justin  et a probablem ent été sup- 
Ptim é par un copiste au ch. xxx (voy. la note au xxx, 2).

'-a/upo; ; manque en C et aussi dans les mss. des LX X  
collationnés par Swete. Sur les quatre passages où Justin



XaXta't oùbè Xoyoi, wv où)(i àx.oüovxai at ©wvaî aùxôv. Eîç 

xàaav xïjv yvjv àçvjXOîv ô ipOôyYoç aùxûv xai eîç x i  xépaxa 

xîjç otxoup.évï)ç x i  prjij.axa aùxoiv. ’Ev xw ŸjXttç> iÔsxo xo 

ax.ïjv(i)p,a aùxou, xaî aùxcç, wç vup;,<pioç èxxo[fo l. 118b] 

peuô'AEVoç sx. xaaxoü aùxou, a y o û C k i i is ix M  io^upoç o)ç 

YÎY«ç Spaptoïv ôSiv. ’A u ’ àxpou xoü oùpavoü èljoSoç 

aùxou, xat xo xaxàvxvjp.a aùxou s io ç  àx,pou xoü oùpavoü, 

y.a'c oùx Itjxtv ôç àxoxpu&/ja£xat xrjç 9£p[AY)ç aùxoü [P s. XVIII, 

1 - 6 ] -

L X V . Ka't o Tpùçwv s ©ï ] ' Yx'o xî)v xooouxoïv Ypa©wv 

Sujwxoùp.Evoç oùx, otâa x i <pw xspi xïjç ' f p a f f j ç  ijv ëçvj 

Hoatac, y.aO -̂ v 6 6soç oùbsvt éx£pu> Soüvat x ï)v Sôçav aù- 

xoü X é y s t, ouxwç sixtuv ' ’E Tü> xùptoç à d s o ç , xoüxo p,ou 

ovop.a, xïjv Soiçav p.ou èxsptp où ¡l ï ] Swcrto oùbè xàç àpsxàç 

ilou [ I s . , x l i i , 8 ] ,

[2 ] KàYW ‘ E t p.àv àxXwç xat pci) pisxà xaxiaç xoüxouç 

xoùç A Ô youç stxwv k u iy q ts a ç , <5 Tpuçxov, ptyjxs xoùç xpo 

aùxôv xposixcov ¡aV̂xs xoùç èxax.oXou6oüvxaç auvàiùaç, 

ouYYVwaxôç £t, si 3è ^dépiv xoü vop.iÇetv SùvaaÔat eiç âxo- 

piav ÈpJùàXXetv xov Xoy©v, tva eîxm  èvavxiaç stvat xàç Ypa- 

çàç âXX^Xatç, xexXàvvja-at ' où y ®P xoXpwjato xoüxo xoxe 

•(5 svôup.v;0î)vai y) £tx£tv, âXX’ sàv xotaüxri xtç ooxoüoa

cite ce texte, deux portent îa^upo; (I  A po l., l i v , 9, et D ia l., 
l x ix , 3 contre I  A po l., x l , 4, et D ia l., l x iv , 8), Cette om is­
sion paraît devoir être a ttribuée à un copiste qui a voulu 
harm oniser le texte de Justin  avec son ms. des LX X , car
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science. I l  n’y a ni paroles, ni discours, dont le b ru it 
ne soit entendu. A toute la terre est allée leur voix, 
et aux extrémités du monde leurs paroles. Sur le 
soleil il a placé sa tente et lui-même, comme un fiancé 
sort de son l i t  nuptial, s’élancera fo rt comme un 
géant pour courir Savoie. C’est du bout du ciel qu il 
part, pour aboutir à l ’autre bout, et il n’est personne 
qui se dérobera à sa chaleur. »

LXV. Tryphon d it :
— Tous ces passages des Écritures m ’éblouissent les 

yeux, et je ne sais plus que dire de cette écriture 
d’Isaïe d’après laquelle Dieu déclare qu’i l  ne donne 
sa gloire à aucun autre, en ces termes : « Je suis le 
Seigneur Dieu, tel est mon nom, je ne donnerai 
à un autre ni ma gloire, ni mes vertus. »

[2 ] Moi : — Si c’est en toute simplicité, sans malice 
qu’après cette citation tu t ’arrêtes, Tryphon, sans avoir 
d it ce qui la précède, sans y adjoindre ce qui suit, je 
t ’excuse; mais si c’est parce que tu crois pouvoir jeter 
la discussion dans une impasse pour me faire dire que 
les Écritures se contredisent l ’une l ’autre, tu t es 
trompé. Cela je n’oserai jamais, ni le penser, ni ledire ;

Justin fa it usage du m ot îajçupoç dans son argum entation : 
1 A p o l l i v , 9 ; D ia l., l x ix , 3 et l x x v i , 7.

LX V . —. 2. t'v’ sïr.tu C ; i’va si'itco, O t t o . — Les contrad ic­
tions ne peuvent se rencon tre r dans l ’É critu re , c’est là un 
axiome exégétique (car lo rsqu ’i l  semble s’en présenter, i l  
faut chercher un autre sens, le vra i et souvent l ’allégorique) 
tou t p liilon ien  (cf. dans S ie g f r ie d , P h ilo  v. A lexandria , 
Jena, 1873, le chapitre  sur les règles qu i perm ettent d’ex-



sivat y p a t f r i xpoëÀïjOîj, '/.ai xpitpaotv s/ yj mç èvavxta o3aa, 

£/- K c i 'n c ç  x£X£tap.£voç oxt oùospia ypatpy) xîj Ix lpa  Ivavxta 

èaxiv, aùxoç ¡j,rj vos?v p.àXÀov cp.cXoy^a-oj xà sipv;p.éva, y.ai 

xouç évavxtaç xàç y p x ^ c x ç  uxoAap.âàvovxaç xo aùxo çpovetv 

p.aÀXov Ip.o; Tteta-ott ayum'acpat. [3 ] "Oxtoç S’ av rjç 

xpoxe6etxwç xb xpoêXï)p,a, [fo l. 119a] fie'oç Ixiaxaxat. 

Eyw os wç eïpï)xat & A o y o ç  àvap.v'rçam ùp.aç, oxwç xat 

eç aixou xoùxou yvwptaTjxe oxt c 0£oç xü Xptaxoi aùxcO 

p.ovw x'i;v ooi;av StSoiotv. ’AvaXipiop-at oè ¡Spa^etç xtvaç 

Xoyouç, (o âvèpeç, xoùç èv cuva^sia xwv sîpyjp.lvwv 6xo 

xo3 Tpùtpwvoç xat xoùç éjxotwç auvï]|jtpilvouç xax’ Ixaxo- 

XoùOrjatv ' où yàp Iç Ixepaç XEpixoxŸjç-aùxoùç épw, àXX’ 

V  iv  ¿iç stat auv^p.p.lvot * xat ûp.£tç xov voüv -/pïjaaxi 

p-ot. 14] Etat SI ouxot ’ Ouxtoç Xsyst xùpioç o d e iç ,  b xotVj- 

aaç xov oùpav'ov xat x'i)i;aç aùxiv, ô axspsûaaç xyjv yyjv 

xat xà Iv aùxrj, xat Stboùç xvoyjv xw Xaw xw èx’ aùxïjç 

xat xvst/pa xotç xxxouaiv aùxvjv, ’Eyôj xùptoç b dsb ç  èxâ- 

X£aâ ac Iv StxatoauVY], xat xpaxvfcw x^ç )jetpoç aou xat 

t<r/_ù(7<j) xe, xat sSwxa a£ £tç otaôvÿxïjv yëvouç, eiç çfijç 

sGvcov, avotçat o^ÔaXp.ouç xjoXm v . I^ayaystv Ix  osop.ôiv 

x£x£0 'pp.ïvouç xat £tç otxou çuXaxijç xaOy)[X£vouç Iv axoxEi.
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d u re  le  sens l i t té ra l e t p a rt ic u liè re m e n t la règ le  (2), p. 166) ; 
on le re tro u ve  dans la Coh. ad G entil., v in  f in  [CAC, I I I 3, 
2, p. 40), chez T h eo ph ., ad A u to l., I l ,  xxxv  (CAC, V I I I ,  162 
« oiipcptuva »), chez I r énée , I I ,  x x v ii- x x v m  (PG, V II,  802 et 
su iv .), chez T e r tu ll ie n  encore , De anima, x x i ( C S E L, I,



mais si on m ’objectait quelque écriture qui parût telle, 
qui renfermât quelque semblant de contradiction, 
comme je suis persuadé absolument qu’aucune Ecri­
ture n’en contredit une autre, j ’aimerais mieux avouer 
que je n’en comprends pas moi-même le sens, et à 
ceux qui penseraient que ces écritures sont con­
tradictoires, je m ’efforcerai de persuader d’avoir 
p lu tôt le même sentiment que moi. [3] Dans quelle 
intention tu as posé cette question, Dieu le sait. Pour 
moi, je vais vous rappeler comment est formulé le 
texte, pour que vous puissiez y reconnaître que Dieu 
donne sa gloire à son seul Christ. Je vais d’abord 
reprendre quelques brèves paroles, amis, qui se 
trouvent dans le contexte de celles qu’a rapportées 
Tryphon, et d’autres aussi qui leur sont jointes à la 
suite. Ce n’est point d’un autre passage que je  les 
citerai, mais telles qu’elles sont, unies en un seul; 
prêtez-moi votre attention :

[4] Les voici : « Ainsi parle le Seigneur Dieu, celui 
ffui a fa it le ciel et l ’a fixé, celui qui a affermi la terre 
et ce qu’elle renferme, celui qui a donné un souffle au 
monde qui l ’habite et un esprit à ceux qui la foulent : 
« Je suis le Seigneur, je t ’ai appelé dans la justice, 
<( je prendrai ta main, je  te fo rtifie ra i, je t ’ai fa it 
« l ’alliance de la race, la lumière des nations, pour 
« ouvrir les yeux des aveugles, délivrer de leurs liens 
« les enchaînés, de la prison ceux qui sont assis dans

•134), L actance , Inst, d iv in ., Y , n i  (P L , V I, 836), A u g u s tin , 
ad H ieron. ep., xix (P L , X X X III,  277) etc. — Ttpo'çaatv : iir.o- 

C (en marge).
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[S] Eyio xûpioç o Osoç, toüto ¡¿ou ovopa, ty;v 8îijav ¡loi» 

£T£pw où ¡J.Ï) owcrw oùos x à ç  àpsxaç pou TOÎÇ yXuiuTCtç. Ta 

¿TC àpxrjç iocù ïjxsi, xaivà a ¿yw àvayyéXXw, y.ai x p i -ou 

àvayysïXat scyjXwGï) ûpîv. V p ^a -a ti roi Osw ùpvcv xai- 

vov àp'/7] auToü a it’ axpcu Tijç yîjç • et xataëaivovTsç 

T̂ v ^Xaaaav tcXsovtsç, at vîjact xaï o! xaxoïxoOvTSç 

auxâç. [6 ] Eùçpavôij-rt spr;poç [ fo l.  119b] xai ai xwpat 

auxwv xat ai èitaûXsic, xat oi xa-totxoïmsç KyjSicp eùç- 

pavOijacvrat, xai ot xaxoïxoüvxeç itÉ-tpav a it’ ay.pou twv 

°P£WV ¡uOïjaovTat, cwcrouat tû  0s<o 86i;av, xàç àpsxàç aùxoü 

sv xaiç VïjffOtç âvayyeXoüat. Kùpioç ô 0ecç twv Suvapswv 

èÇsXsûffstai, auvtptyst itéXspov, èirsyepsî ÇîjXov xat ¡3ov̂ - 

°’£xa! £lr'- X°ÙÇ è^Opoùç p s i’ ta-^ûoç [ I s . , x l i i , 6-13 ].

[7 ] K a i xauxa ewuwv sipvjv z p 'o ç  aù-oùç ’ Nsvo^xate, w 

<p£Xot, oxt à 9sbç Xsysi Swaetv x o û tu , ov sîç <pwÇ è0vwv
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b. àpxri akoü à:c’ axpou... C. Dans les LX X , on l i t  : rj i 9y \  
auToü, So?ocÇete to ovopa akoïï, à n ’ àxpoù... La traduction l i t ­
térale de 1 hebreu serait : to ovopa auxoü an;’ àxpou... La tra ­
duction de Justin  a p ris  le inS nn  (To ovopa akou) du texte

hébreu pour in S n n  (5) àp/T) akou). Quant à la leçon des 

LX X , elle est formée probablem ent de celle dont Justin 
nous laisse la trace et qu i est sans doute p r im itive , corrigée 
par une glose m arginale formée s u rto  ovopa, véritab le  tra­
duction de l ’hébreu qu’on aura voulu écla ire r par SoÇàÇETs, un 
équivalent de ’Ypvrjaa-e, insérée enfin au texte de te lle  
manière que ce lu i-c i contien t deux traductions fausses éga­
lem ent. Quelques mss, des LX X , collationnés par Holmes et



les ténèbres. [5] Je suis le Seigneur, Dieu, tel est mon 
nom ; je ne donnerai pas ma gloire à un autre, ni 
mes vertus aux idoles. Les choses du début, voici 
qu’elles viennent ; celles que j ’annonce sont nouvelles, et 
avant de vous les annoncer, elles vous ont été montrées. 
Chantez à Dieu un hymne nouveau ; son principe 
commence à l ’extrémité de la terre. O vous qui descen­
dez vers la mer et naviguez; vous, îles et vos habitants.
[6] Réjouis-toi, désert; que leurs villages et leurs camps, 
que les habitants de Cédar se réjouissent ; ceux qui 
habitent le rocher du haut des montagnes crieront, ils 
rendront à Dieu sa gloire, et annonceront ses ver tus 
dans les îles. Le Seigneur, Dieu des Puissances, sortira, 
excitera la guerre, éveillera 1 ardeur, criera contre les 
ennemis avec force ».

[7] Ayant cité ces paroles, je  leur dis :
Vous avez compris, amis, que Dieu d it qu il donnera 

sa gloire à celui qu’il a établi lumière des nations, et «
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Parson, ont des leçons analogues à celles de Justin (cf. sur ce 
pointCREDNER, Beitràge zu r E in le ilu n g  in d ie b ib l. Schriften, 
Halle , 1832-38, t. I I ,  p. 213-14, et I I il g e n f e l d , Die alttestam. 
Citate Justins, Theolog., Jahrb. de B aur  et Ze l l e r , IX  
(1850),. Tübingen, p. 406-07. — I l  p o u rra it bien se faire que 
dans ce texte Justin a it in te rp ré té  àp/rj du C hris t, d après 
Prov., v i i i , 22 ; cf. D ia l., l x i , 1 et la note. —  7tZsov«ç, ai 
v:naot ; C : jAÉovteç àst, vr|aot. Les L X X  lisen t : jrZeovteç au.r|v, 
ai vrjaoi.

6. 7i£ipav, que l ’on a tra d u it par « rocher », est un m ot 
gros de sens messianique (cf. lxxxvi, 2-3, et cxiv, 4).



xaraTTïjiTS, os;av xat oùx, «XXiü xtvi, àXX’ où^, w ; s<pyj 

Tpîisuv, toç âauTÔ xaxe^ovxoç tou Ôsoù tvjv So^av ;

Kat ô rpûçwv axsxpivaxo ' Nsvo^xap,£v xal xouxo ' 
xepaivs xotyapoOv xal x i  èxiXoraa xou Xoyou.

L X \ I .  K à yù  xaXtv àvaXaëwv xôv Xôyov, ôxôôev xv;v 

®PX'6V èxexaûp.ïjv àxoSstxvûoiv oxt sx xapôévou ysvvyjxoç 

xai o ti xapOévou ysvvïjOîjvai aùxov Sià 'Haafou èxsxpc- 

?'0xeuxo, xaî aùxvjv xpoçyjxeiav xdtXiv sXsyov. [2 ] ’'Exxi 

8è aux-/; K a l xpot7É0exo xôpioç XaX^oat xto 'A-^aÇ, Xsywv'

7. où/. aXXio xivt : Justin ne mentionne pas le S .E . et 
semble réserver la g lo ire  d iv ine et l ’adoration au F ils. I l  est 
curieux encore de constater que le v ie illa rd  (vu, 3} n ’a pas 
parlé non plus du S.E. ; semblable om ission encore lxviii, 
3-4 ; xciii, 2. Cf. Actes du m artyre  de Justin , ii (CAC, I I I 3, 
2, p. 270). Cette manière de parle r n ’est pas, d ’a illeurs, 
pa rticu liè re  à Justin  : Jean, xvii, 3 (sur la pneumatologie 
joanm que, v o ir  Tixeront, Théolog. anténic., p. 108), Théo­
phile d’Antioche (textes réunis, 'ib id ., p. 239-40), Îrénée, 
I I I ,  iv , 2 (PG, V I I,  856) ; IV , i, 1 ( ib id ., 975), etc., disent 
de même. E t cependant tous ces auteurs regardent l ’E .S . 
comme une personne d is tinc te , Justin  en tou t cas (cf. 
lA p o l . ,  v i, 2, et xiii, 3, m algré, dans la I  A po l., xxxm , 6,
1 iden tifica tion  du 7ive2p.a et de la Suvairt; 0sou en un seul 
Xo'yoç, iden tifica tion  reprise par Tertullien, Adv. P ra x ., 
xxv i, -,C S E L , I I I ,  277-78), mais qu i s’explique sans doute 
par Irénée, Préd. apost., lxxi ; Karapet, p. 40). Qu’i l  y  ait 
là une sorte d incohérence, c’est évident. I l  serait tou t 
à fa it hasardé avec Cramer, Theolog. Studiën, 1893, p. 17 
suiv., et p. 138 suiv. (d’après IIarnack, DG3, I, p.’ 489), 
de supprim er la d ifficu lté  en regardant les mentions de
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nul autre, et non point, comme disait Tryphon, que 
Dieu .se réserve à lui-même sa gloire.

Tryphon répondit :
— Nous avons aussi compris ceci ; continue donc 

encore ce qui reste à discuter.
L X V I. Je repris donc la discussion à partir de 

l ’endroit où j ’avais, au début, cessé de démontrer qu’il 
était né d’une Vierge, que cette naissance virginale 
avait été prophétisée par Isaïe ; et je recommençais à 
citer la prophétie elle-même [2] La voici : « Le 
Seigneur continua de parler à Achaz en ces termes :

l ’E sprit saint dans les form ules tr in ita ire s  de Justin comme 
des in te rpo lations postérieures. On exp lique ra it volontiers 
cette apparente discordance par le fa it que, lorsque ces 
auteurs parlent suivant le u r concept ph ilosophique de 
Dieu, i l  n ’y avait guère de place que pour Dieu le Père et 
son in te rm éd ia ire  près du monde, le Logos (cf. l v i , 1, et la 
note) ; mais la tra d itio n  b ib lique  le u r fourn issa it l ’E sprit 
saint, et leu r doctrine tr in ita ire , encore trop  flo ttan te , 
n’avait pas encore fixé les rapports des diverses personnes 
divines en une synthèse close comme sera celle de Nicée.

L X V I. — 1. Tr]v à p /j]v  : Justin a déjà c ité  au ch. x l i i i  le 
passage d ’Isaïe en question, et commencé même à l ’in te r­
préter. C’est sur la demande de T ryphon au x l v  que Justin  
a abandonné sa discussion sur la naissance v irg ina le , et 
parlé des conditions de salut, puis, tou jours à la prière de 
Tryphon, repris la question et en trepris  la dém onstration 
de ce qui est la condition de F incarnation, la préexistence 
du C hris t ou l ’existence d’un autre Dieu que le Père (x l v i i i  
et suiv.).

2-3. Cette c ita tion  d’ Isaïe, v i i , 10-16, a déjà été fa ite  au 
ch. x l i i i . Si on compare les deux textes, on y constatera des



A ltfjoai asauxtp aTjpsiov xapa xuptou tou GsoO aou stç 

¡-iOcOoç ï ) stç ù ’b o ç . K a i sïxsv A .y a Ç  ' 06  ¡j.t; atxirçao) o63s 

l1/ri T3 p 7.0(0 X'JpLOV. K a t SLXSV Haaïaç * Ax.OÜaaXS 0Tt, 

otxoç AautS. Mï] pixpov 6 pîv ayûva xape^eiv àvôpo)- 

7Totç , Kat xAç xupiw xocp£^£i£ aytova j A ià xooxo btoast 

XLiptoç auxbç 6 p.Lv 5 i)p.£tov ' tSou "¡] xap0svoç èv yaaxpï À^- 

[ io l.  120d]iiexat xaï xs^sxai utov, xaï xaXsaoucri xb 

bvopa a'jxoü Epp.avouVjX. Bovxupov xaï psXi çâyexai. 

[3 ] ITpïv 4) yvûvai aùx'ov tj xpoeXsaOat xovTjpà sxXsirsxai 

xo aya0bv Sioxt, xpïv yvwvai xb xatSiov xaxov ï] àya- 

0ov, ax£t0£ï xovïjpa xou EXASÏjaaOai xo aya0ov. Aioxi, xpïv 

•<5 yvûvài xo xatStov xaXeîv xaxspa 75 pTjxspa, Xr^sxai S6 va- 

piv Aapaaxoü xxi xa axuXa Aapapsiaç Ivavxi ¡baaiXsojç 

’Aaauptwv. Kat xaxaA7;?6 r,asTai -q y îj, -?(v 0 6  axXvjpwç 

outel̂  axo xpoawxou xwv 36o ¡baatXéwv. ’A XX ’ sxâijsi é 

0£bç sxï as xaï èxi xbv Xaov aou xaï sxï xbv otxov xov 

xaxpoç cou •/¡pspaç, ai ouSéxw 7)xaatv, âxb xîjç Tjpspaç 

0 Ç apsiXsv Eppatp axb Iouoa xov (SaaiXsa Aaaupiwv 

[Is ., vu , 10-16a ; v in , 4 ;  vu , 16M 7J. [4 ] Kaï èxs- 

pspov Oxi pèv ouv sv xw yévst xû xaxà aapxa ’Aêpaàp 

ovoeïç oùSéxoxs àxb xap0svou ysyévvijxai oùSs XsXsxxat 

ysysvv7)p£voç àXX’ t; ouxoç à -^psxspoç Xpiaxoç, x5ai 
©avspov saxt.

3 1 6  DIALOGUE AVEC TRYPHON, LXVI, 2  —  LXVI, 4

variantes ; quelques-unes se retrouvent dans les mss. des 
LXX,ce qui ferait penser qu’elles sont dues à des retouches 
de copistes. — xaXeaou«, s ic  C. Auxliii, on a xaXsWai ; les LXX
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« Demande au Seigneur ton Dieu, qu’i l  t ’accorde un 
« signe soit dans les profondeurs, soit dans les hau- 
« teurs. » Achaz d it ; « Je ne solliciterai ni ne tenterai 
« le Seigneur. » Isaïe d it : « Écoutez donc, maison de 
« D avid. Est-ce trop peu de liv re r dispute aux hommes?
« Comment livrez-vous dispute au Seigneur ? Aussi le 
« Seigneur va -t-il vous donner un signe, voici . la 
« vierge concevra et enfantera un fils, son nom sera 
« Emmanuel. I l mangera du beurre et du miel. [3] Avant 
« qu’i l  sache connaître et préférer le mal, i l  choi- 
« sira le bien ; aussi, avantque l ’enfantconnaisse le mal 
« ou le bien, i l  repoussera le mal pour choisir le bien.
« Aussi avant que l ’enfant sache appeler papa, maman,
« i l  prendra la Puissance de Damas et les dépouillés 
« de Samarie devant le roi des Assyriens. Le pays sera 
« occupé, ce pays que tu  supportes péniblement avec 
« ses deux rois. Mais Dieu amènera pour to i, pour ton 
« peuple et pour la maison de ton père, des jours qui 
« n’étaient pas encore venus pour toi, depuis le jou r 
« qu’Ephraïm a détourné de Juda le ro i des Assy- 
« riens. » [4] J’ajoutais :

O r, dans la race d ’A b ra ha m  selon la c h a ir, personne 
n ’est ja m a is  né d ’une v ie rg e , personne n ’est d i t  y  
ê tre  né, s inon ce lu i q u i est n o tre  C h r is t  : c est chose 

évidente p o u r tou s .

ont d’ord ina ire  xaXsaei;. Toutefo is, M t ., i , 23, et le pa lim p­
seste de G rotta ferra ta o ffren t xaXéaouatv. — jcovripà : Ttovripiat; 
C (en marge) : — xaTaXrjtpOrjaeTat : xaTaXEtçflrjOETat C. Y'

manque en C.
4 .  xtp (xaxà aapxa) : t o u  G ,  cf. x l i i i ,  7 .



L X V I I .  K a l à Tpuçoiv àxexpivaio ' H  ypatprj où-/. 

sX£t iSoÜ ï ) xapfkvoç sv Y*crTpi X'r^ôTat y.a'c xs^exai utôv, 

aXX ' 'iSoù ï ] veav.tç sv yacrcpt fyjtpezai xa; TsçsTat uîov, 

xat Ta s^Ÿjç Xotxa <oç s<pvjç. Eart Ss f] xaaa xpoçr)Tsia 

XeXeyjAsvyj eiç ’EÇsxiav, e!ç ov xai àxoSstxvmat axoëcévroc 

xarà tyjv xpopr;TSiav TaÛTïjv. 12] Ev êe z o iç  tmv Xsyo- 

p-évwv EXXrjvi.iv p.uOoiç XéXexxai oti llspasuç èx [fo l. 

120b] Aavar;ç, xapôsvou o ü u q ç , êv '/puaoü ¡J-opçïj ¡ieu- 

jaVTOç sx auTïjv tou xap ’ aÙTOiç Aïoç xaXoup.évou, ysysv- 

VYjxat xa i up.Etç Ta a jTa sxstvotç XsyovTsç alBsijôat 

ocpeiXcie, xat jxaXXov àvôpajtuov èÇ av0po)7ua)v ^ svojasvov 

Xsysiv tov ’ IvjaoQv toutov, xai, èocv âxobdxvuTS àxb t<Jv 

ypaçwv oti aÙTOç sjtiv & X p ia r ô ç ,  S ta t'o Ivvôjjuoç xai

3 1 8  DIALOGUE AVEC TRVPHON, L X V I I ,  1 ----  L X V I I ,  2

L X V II.  — 1. La traduction  veàviç défendue par Tryphon 
est celle d ’Aqu ila , de Théodotion, suivis par les Ébion ites 
(cf. Irénée, I I I ,  xx i, 1, PG, V II, 946) et de Symmaque ; 
mais ceux-ci, de plus, avaient le présent ouXXatu6avsi au lieu 
du fu tu r  XiffsTai, cf. Credner, Beiträge z. E in l.  in die biblischen  
Schriften, Halle , 1838, I I ,  p. 196-99. Si Justin  dépend de l ’un 
d eux, i l  n ’a retenu que l ’ob jection p rinc ipa le  sur la traduc­
tion  de nnSs? : Gesenius (Hebr. H andw ôrterbd3, p. 616) 
donne comme sens à ce m ot ¡jeune f ille  considérée non pas 
comme vierge, mais sim plem ent comme nub ile  (mariée ou 
non); ce sera it à peu. près le sens devsœviç. Mais les LX X  dans 
tous les mss. connus ont bien jiapôevoç. Cf. D ia l., lxviii, 
7-9, lxxi, 1-2 ; lxxxiv, 1-4. — siç ’EÇsxiav : le  p lus sou­
vent, dans les Haggadoth du Talm ud, le. ch. vii d ’Isaïe est 
r apporté au règne d ’Ezéchias, tandis qu’Ezéchias lu i-m êm e
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L X V II. Try[)hon répondit :
— L ’Écriture n’a pas : « Voici que la vierge concevra 

et enfantera un fils . . . », mais : « Voici que la jeune fille 
concevra et enfantera un fils», et la suite comme tu l ’as 
dite. Toute la prophétie se rapporte à Ezéchias; i l  est 
démontré qu’i l  lu i en arriva suivant cette prophétie. 
[2] Du reste, dans les fables de ceux qu’on appelle 
les Grecs, on d it que Persée naquit de Danaé qui 
était vierge, après que celui qui s’appelle chez eux 
Zeus s’était répandu sur elle sous forme d’or. Vous 
devriez rougir de raconter les mêmes choses qu’eux, et 
il vaudrait mieux dire que ce Jésus fu t un homme 
d’entre les hommes, et démontrer par les Écritures 
qu’il est le Christ, qu’il fu t jugé digne, à cause de sa vie

apparaît comme un personnage d is tin c t de l ’enfant prom is 
(par ex. M id r. Rabha E xod ., ch. xvm , p. 103 D ; Synhedr., 
94 B). Quelquefois cependant, l ’enfant prom is est iden tifié  
a Ezéchias : « Ezéchias aussi, ro i de Juda, reconnut Dieu 
dans une contem plation . Comment le savons-nous? I l  est 
écrit de lu i : i l  mangera de la crème et du m ie l ju sq u ’à ce 
qu’i l  reconnaisse (et sache) repousser le m al et cho is ir le 
bien » [M id r. Rabha N om br., ch. x iv , p. 212 C, d ’après 
Goldfahn, p . 146-148).

tlEpacù; : ce qu i est ic i ob jection de la pa rt du ju i f  
Tryphon é ta it exp lo ité comme argum ent devant les empe­
reurs païens : cf. I  A po l., x x i i , 5, et l iv , 8. Otto  cite ces 
vers curieux q u ’EumpiDE, dans sa tragédie de Danaé, 36-36 
(D id o t , p. 691), m etta it dans la bouche de Mercure :

Xpovt» o’ix’jTrtv (ii; zareïS ’ é-pxjp.ova 
Et; Oxjp.x la^et.

Ils  m on tren t ju squ ’où l ’on pouva it pousser le  parallè le



xsXswç xoXtxstkaOat avxbv xaxY)ÇtwaOat xoo r/.Xsyrjvai stç 

Xptaxov, àXXà jat) TepaxoXoysïv ToXp.àxs, oxwç p.ï)8è 

®p,otwç xoîç ''EXXïjat p,wpatvstv kXéyyr^Ùe.

[ 3 ]  K a t èyw xpoç xaoxa s^yjv Tpüçw v, sxsîvo as 

xsxsiaôat ¡3otiXop.xt y.at xâvxaç àxXwç àvôpwxouç, oxt, 

y.av YsXotaÇovxsç y) IxtxwOâÇovxsç ^stpova XéyY)xs, où-/. 

èy.axï)asxs p.s xwv xpoy.stp.svwv, àXX’ si; wv siç iXsyyo'j 

vopiÇsxs xpoêâXXstv Xoywv xs r j  xpxyp.axwv, si; aùxwv xàç 

âxoSsti*etç xwv 6x ’ Ip.oO Xsyopivwv p.sxà p.xpxupiaç xwv 

ypaçwv àsï xop/jaop.at. [4 ]  O r/. opâwç p.svxot oùSs ®tXa- 

Xr(Owç xotstç, y.àxstva xept wv àst auyxaxaGsasiç ^p.tv 

ysysvijvxai, oxt Stx xb ®y.Xr(poy.xp§isv xov Xaou ùp.wv Sta 

Mwaswç xtvàç xwv èvxoXwv x£0£tp.svat siatv, avaXtistv 

xsipwp.evo<;. "E frçç  yàp . §tà xo èvvop.w<; xoXixstkaOat 

sy.XsXs'/Oat a ixov y.at Xptaxov ysysv^aôat, si apa ooxoç 

àxoost/Osir, wv.

[5 ] K at [ fo l.  121a] b Tpûçwv • Sù yàp o)p.oXoyY]aaç 

^¡atv, sçy], oxt y.at xsptsxp.r/Jr, y.at xà aXXa xa vop.tp.a xa 

?tà Mwaswç Staxa^Ôsvxa sçoXa^s.

3 2 0  DIALOGUE AVEC TRYPHON, L X V I I ,  2  -—  L X V I I ,  5

entre le m ythe païen et le réc it évangélique ; i l  faut en rap­
procher I g n a c e , ad Ephes., x ix , 1 (PAO, I I ,  24). — yevop-e- 
vov : Xeyo'psvoi C. (même erreur I  A po l., l i v , 2). —  p.i)8s : 
p.rjxe C.

3 . (èÇ) w v : a ùxw v  C .

4. ysvsvrivxat : O t to  signale à to r t ysyévyiTat en C.
5. ¿>p.<Ao'Yr)<îaç : i l  n ’y  a pas trace ju sq u ’ic i dans le Dialogue



pa rfa ite  et con fo rm e  à la lo i,  d ’ê tre  cho is i p o u r C h ris t. 
M ais n ’a llez pas p a r le r  de prod iges, si vous ne vou lez 
pas q u ’on ne vous accuse d ’ê tre  fous com m e les 
Grecs.

[3 ] A  quo i je  ré p liq u a i :
—  T ry p h o n , je  ve u x  que tu  sois persuadé to i et 

tous les hom m es abso lum en t, que quand mêm e vous 
d ir ie z  de p ires  p la isan te ries  e t ra ille r ie s , vous ne me 
ferez p o in t s o r t ir  de m on  dessein : au co n tra ire , des 
paroles et des choses que vous pensez m ’opposer 
p o u r me conva incre , je  t ire ra i to u jo u rs  les preuves de 
mes d iresavec le tém oignage des E c ritu re s . [4 ] T u n ’agis 
pas cependant avec d ro itu re  n i p a ra m o u rd e  la  v é rité , en 
essayant de renve rse r ce d o n t nous avions à chaque 
fo is  convenu, à sa vo ir que c’est à cause de la du re té  
de cœ ur de v o tre  peup le que p lus ie u rs  des ordonnances 
on t été in s tituées  par M oïse. T u  dis en effet que ce 
sera it p o u r s’ê tre  c o n d u it su iva n t la lo i q u ’i l  a u ra it 

été cho is i et se ra it devenu C h ris t,  si du m o ins i l  é ta it 
p rouvé q u ’ i l  le fû t .

[5 ] T ry p h o n  ; —  T o i-m ê m e nous reconnaissais, 
d i t - i l ,  q u ’ i l  a été c irco n c is  et q u ’i l  a observé les autres 
lo is  in s titu ée s  pa r M oïse.

de la c irconcision de Jésus, n i de sa soumission aux lo is 
mosaïques ; et cependant, au § 6, Justin  répond avec insis­
tance (njzoXofïiaa. Est-ce d is trac tion  de Justin?  ou fàudra it- 
d supposer une lacune dans ce qui précède ? — voptqia : 
vo'gr] ¡j.a C.

Jt'STiA. — Dialogue avec Tryphon.
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322 DIALOGUE AVEC TRYPHON, L X V II, 6 — L X V II, 9

[6 ] Kàyw áxexpiváp.r,v ' 'Qp.oXóyí)jx xs zat ¿ {¡.o k o y ib  ' 

àXX’ o b /  w? §tzatoúp.£vov aùxbv Stà t j . xwv tóp.oXóv'Ooa 
úxcp.sp.£VY¡z¿vat xávxa, àXXà xf,v oizovop-iav àxapxtÇovxa, 

í¡v ^QeXsv ó xaxvjp aùxou /.ai xwv cXiov xotY¡xv;; /a i zúpio; 
/a i Oeóę. Kai yàp z'o àxoOavêïv crxaupwQévxa óp.oXoY¿í> 
6xop.sîvat aùxbv /a i xo avôpwxov yevéaOoii /a i xocauxa 

Txaôsîv oaa Stá0£oav aùxbv oî àxb xoü y^vou? ùp.wv.
[7 ] ’Exel xáXtv, w Tpúipwv, ¡jtr, auvxtQeaat ole fóávet; 
iuvxe9etp.evo;, áxózptvat p,ot ‘ O i xp'o Mwaew; yevóp.evot 
oí/atot /a i xaxptápyat, p.v;Sèv ©uXáijavxe; xwv osa áxo- 
Seízvuitv ó Xôyoç àpyijv Staxafíj; etXn]©evat otà M owsmc, 

crwÇovxat áv xíj xwv p.azapíwv zXr(povop,ía oü ;
[8] Kai ó Tptífwv scf>r¡ ‘ At ypaçai âvaY/aÇoust p.e

6¡JtoXoY£tv.

Op.otw; 5’ ávepwxw ere xáXtv, s;pr(v • Tàçxpoiçopà; /a t  

xàç Quita; St’ evSeiav ó 6eo; IvexeíXaxo xoteïv xoùç xaxépa; 

ùp.wv, y] Stà xo i/X^po/âpotov aùxwv /a i  eùyepè; xpo; 

etSwXoXaxpetav ;
Kai xouxo, eçy), at ypayai ôp,otw; àvay/àÇouatv op.oXo- 

•fsîv ï)p.àç.
[9] Kai oxi, cpv¡p.t, zatvrjv StaOïjzvjv StaÔ^-[fol. 121 *’j 

sjQat [cf. Jé r ., XXXI, 31] ó 9eo; sxvjyYsXxai xapà xyjv

èv opet Xwpr¡8, 8p.oto); at y p o c fa i xpoetxov ;
Kai xouxo àxe/ptvato xpoetpÿjoQat.
K a Y «  x à X tv  - 'H  Se x a X a tà  î ta Q r , / r ( , e<pt)v, p.exà çéêou

6 . o ixovopiav : c f. x l v , 4 e t  la  n o te .
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[6 ] Je répond is  :
—  Je l ’ai reconnu  e t le re co nn a is ; m ais s i j ’ai 

reconnu q u ’i l  s’est soum is à to u t,  ce n ’est pas q u ’ i l  en 
a été ju s tifié , mais q u ’i l  ré a lisa it le p lan q u ’a va it 
v o u lu  son Père , A u te u r  de l ’un ive rs , S e igneur et 
D ieu . C ar je  reconna is aussi q u ’i l  a enduré  de m o u r ir  
su r une c ro ix , de se fa ire  hom m e et de s o u ffr ir  to u t  ce 
que lu i o n t in flig é  ses congénères. [7 ] M a is  to i,  
T ry p h o n , q u i n ’adm ets p lus  ce que tu  avais déjà 
adm is, réponds-m o i : ceux d ’ava n t M oïse, ju s te s  e t 
pa tria rches , n ’ava ien t observé r ie n  de ce que le verbe  
m o n tre  que M oïse a reçu au com m encem ent d e l'è re  des 
ordonnances : son t-ils  sauvés dans l ’hé ritage des b ien ­
he u re ux  ? ou non ?

8] T ry p h o n  d i t  :
—  Les É c ritu re s  m ’o b lig e n t à reco nn a ître  que ou i.
—  De même, je  te le dem ande encore , d is - je , D ieu  

a - t- il p re s c r it  à vos pères de fa ire  les offrandes et les 
sacrifices parce q u ’ i l  en ava it besoin, ou à cause de la 
du re té  de le u r cœ ur et de le u r pe nchan t p o u r l ’id o lâ ­
tr ie  ?

— C’est encore là, dit-il, quelque chose que les 
Écritures m’obligent à reconnaître.

[ 9 ] -  E t encore, d is -je , que D ie u  a annoncé q u ’i l  
fe ra it  une n o u ve lle  a lliance  a u tre  que ce lle  du  m on t 
H oreb , les É c ritu re s  l ’o n t-e lle s  aussi p ré d it  ?

— Cela aussi fut prédit, répondit-il.

7 .  a u v t i0 s a a t  : a u V T Î0 E a 0 a t C .

8. 8t’ ïvSsiav : cf. x x n , 1 e t su iv .
9. Sur la zaïvïj et la r.yXix'.à. 8ia0r[xr|, cf. x i, 2 et la note.



y .a i T p ip to u  S i £ X « yyj t o iç  x a T p á c r tv  ú j l w v , <ôç p.v)Sè S u v a a -  

0 a i  aÙ TO uç é x a ís iv  t o u  Osou [ c f .  E x o d . ,  x i x ,  1 6 - 1 8 ;  x x ,  

1 8 - 1 9 ,  e t H e b r . ,  x i i , 1 8 - 1 9 ] ;

K à x s ï v o ç  (¿¡xoX ó y Y ja e .

[ 1 0 ]  T í  ouv ; l© ï ] v ,  E x è p a v  S ia 0 f ]X ï)v  e a £ ( j0 a i  ó 0 s b ç  

útc£ o" / s t o , o ù '/  w ;  á x s ív v j o ie T a y / ; ,  y .a i a v e u  ç iê o u  y .a i  

ip ó ¡x o o  y .a i á r c p a x o W  8 ix T a Y í¡ v a i  a Ù T o tç  s ç y j , '/ .a i S e u c v ô o u -  

u a v  t í  [Lsv mç yÀiirno'i y .a i x a v x i  y ś v £ t  àp|LÔ Çov y .a i Iv T a X p -a  

y .a i e p y o v  ó 6 s o ç  s ic w T a t a t ,  t í  Sè x p b ç  t 'o a x X ï]p o x .à p 5 to v  

t o u  X a o ü  ù p .w v  à p [L o a à jj .£ V o ç , d>ç y .a i 8 ta  t m v  xpo<pv¡Tw v

ß o a ,  £V £T £T aX T O .

[ 1 1 ]  K a i  t o u t  w  a-uv0 £iT0 a t ,  s<pvj, s u  x a v T Ô ç  t o u ç  cptXa- 

X / 0 ï t ç ,  à X X à  p.v) « p tX s p tS aç , à v a y x a t o v .

K à y w  ' O ù x  o t S ’ o x w ç ,  £œ r,v , (p tX ep itjTO uç T tv à ç  à x c / . a -  

X w v ,  aÙTÔç x o X X à y . iç  £v t o ó t io  è ç à v y jç  t û  I p y w  w v ,  â v x e t -  

X M V  X o X X à îU Ç  OIÇ <JUVST£0ï)Ç.

L X V I I I .  K a l o  T p ô ç w v '  " A x t t r c o v  y « P  * a i  â S ù 'vaxo v  

T /s o b v  x p a Y p t a  s x t y e t p s îç  á iú o S s tx v ú v a i,  OTt 0SGÇ ÚXS¡LSIV£  

Y s v v ^ v j v a t  x a i  â v O p w z o ç  Y £V^ 9 a t -

E t  t o ù t o , £<pv)v, à x ’ â v ô p w x e io t ç  S tS a Y P -a ffiv  1) s x t y s t p r j -  

¡xatrtv  £X £éaX ó ¡L Y ¡v  á x o S s r / .v ú v a i ,  à v a a y é a O a t  ¡aou  o ù x  a v  

IS e t  ù p .a ç  ' s t S s Y p a o à ç  ' / a i  etç  t o u t o  £ tp 7] |L £ v a ç  [ f o l .  1 2 2 a] 

T O o a Û T a ç , x X e w T a x t ç  a Ù T a ç  X s y m v , à ç u b  ô p .à ç  s x t y -  

v w v a t  a u T a o ,  a x X ï) p o x à p 8 to t x p o ç  t 'o Y v “ vœ l v o ^ v  ‘/ .a i

L X V III. — 1. à7t’(àv0p<p3tstot;) C : èrc’(âvOpcuTsioiç) O t t o . —  

ßXaSstrjv : ßXaSoiï]v C.

324 DIALOGUE AVEC TRYPHQ'N, L X V II, 9 --- LXVII1, 1



Je repris :
—  L ’ancienne alliance ne fut-elle pas établie pour vos 

pères avec la « crainte » et le tremblement, au point 
qu’ils ne pouvaient même pas entendre Dieu?

I l  le reconnut.
[1 0 ]— Quoi donc ? dis-je. Dieu a promis qu’il y 

aurait une autre alliance, à l ’encontre de la manière 
dont la première fu t établie, i l  a d it que celle-ci serait 
établie sans « crainte » ni tremblement, ni « éclair », 
que lle  montrerait ce que Dieu reconnaît comme une 
institu tion  et une œuvre éternelle adaptée à toute 
race, et ce qu’ il a prescrit pour s’adapter à la dureté de 
cœur de votre peuple, selon qu’il le proclame par les 
prophètes.

[14] — I l  faut bien, d it- il, en convenir encore 
absolument, si on aime la vérité et non la chi­
cane.

Moi : — Je ne sais pas, dis-je, comment tu  peux 
traiter les autres de chicaneurs, tandis que toi-même 
on te vo it souvent en faire l ’œuvre et contredire 
souvent ce que tu  avais accordé.

L X V III.  Tryphon : — C’est que c’est quelque 
chose d’incroyable, d’impossible presque, que tu 
entreprends là, de voulo ir démontrer qu’un Dieu 
a enduré d’être engendré et de se faire homme !

— Si je  m’appliquais, repris-je, à faire cette démons­
tration par des enseignements et des moyens humains, 
i l  ne vous faudrait pas me tolérer ; mais tandis que je  
cherche à vous faire connaître les Écritures, toutes 
celles qui ont été dites sur ce point, vous les citant la 
plupart du temps, votre cœur s’endurcit et refuse de
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0éXv¡|Aa xou 0eo3 yiveaSs. E t 8è ßo0Xea0e xotouxot «st 

[Aeveiv, lyo) ¡J.SV oùâèv äv ßX«6etr(v ' xà äs aùxà ást s^wv, 

à xat xpb xcu jup.SaXstv upttv st^ov, áxaXXái;op.at úptwv.

[2 ] K a t 6 Tpúijxov ' "O pa, w çtXs, sçvj, oxi p.exà xoX - 

Xou xoxoo xat xap.axou ykyové aot xb xx^tTaaUat aúxá ' 

xat ^¡J.aç o3v, ßaaavicravxac xávxa -à  Ixtxps^ovxa, œüv0so-  

6at Sst otç àvaYxàÇouaiv ■/¡p.aç at y p a fx i .

Kaya) xpbç xaoxa ' Oùx apto”), sixov, ùptaç p,r¡ xavxt 

xpô^w aYwvtÇopivouç xïjv èlçsxatrtv xwv Çïjxo'jpivwv xotsîa- 

6at, aXX sxstvotç p,r¡ xaXtv avxtXsYStv, ¡jtyjSev lyovxaç 

Xéyeiv, otç sçyjxs tjuvSsVQat. .

[3 ]  K a t ó Tpùçwv Sfr¡ ‘ Touxo xstpaobixsOa xpá!;eiv.

IláXtv sYw ïfv jv ‘ Ilp sç  xotç àvï)pu)XY)p.£Voiç y.at vuv ûx ’ 

sp.ou xaXtv àvspwxYÎjau0at ùp-âç ßouXop.ai ' otà y x p  xwv 

avspwx^trswv xoùxwv xat xspatwOîjvai aùv xá^et xbv X¿yov 
aYo)vto2p.at.

K a t 6 Tpúowv íc¡>7¡ ' ’Avepwxa.

KaY¿> stxov ' M rjx t aXXov xtvá xpouxuvY]xbv xat xúptov 

xat 0£ov XsYÓp.svcv év xaiç Ypaæatç vostxe stvat x Xt¡v xcü 

xoüxo xoi^aavxoç xb xav xat xoo Xptaxou, oç [ fo l .  1 2 2 b]

âta xwv xojoóxojv y pafwv axsbst^0v¡ úpttv avOpwxoç

YEVÔptSVOÇ ;
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•AU TRE d ie u

reconnaître la pensée et la volonté de Dieu. Si vous 
voulez rester tels toujours, ce n est pas moi qui 
aurai à en souffrir : c’est en possession toujours des 
mêmes choses que j ’avais avant de vous entretenir que 
je vous quitterai.

[2] Tryphon: — Considère, mon cher, d it- il, que tu 
a pris beaucoup de peine et de fatigue pour les acqué­
r ir  ; i l  nous faut donc aussi peser tout ce qui se 
présente pour acquiescer à ce à quoi nous obligent 
d’acquiescer les Ecritures.

A quoi je répondis :
—  Je ne demande pas que vous ne luttiez pas de 

toute manière pour examiner les points en question, 
mais que, n’ayant rien à dire, vous ne veniez pas 
contredire une seconde fois ce que vous aviez d it 
accorder.

[3] Tryphon d it :
— Nous essaierons de le faire.
Je repris :
— Je vous ai déjà interrogé; je veux vous interroger 

encore maintenant ; car par ces interrogations 
je tâcherai de mener la discussion rapidement à son 
terme.

Tryphon d it :
— Interroge.
Je dis :
— Croyez-vous que d’après les Écritu res, il faille 

adorer, proclamer Seigneur et Dieu un autre que celui 
qui a fa it cet univers, un autre que le Christ, que tant 
d’Écritures vous ont montré s’être fa it homme ?



|4 | Kat b Tpôowv' II(5ç toîjto 5vvGep,eGa etvat èptoXo- 

yfjtTat, éxbxe, si xai aXXoç xtç êaxi icXrjv xoy xaxpbç p.ovou, 

xv;v xoo-a’jTYjv Çiqty)®iv excir,<72p.e0a ;

Kayw xaXtv ’ ’Avayxatov sort xai xauxa 6 p.àç epwxij- 

aai, bxwç yvw ¡¿-/¡xt aXXo çpoveïxe xap ’ a xewc wptoXo- 
yrçaaxe.

Kàxetvoç • Oïl, avGpwxe, ëtpvj.

Kayo) xaXtv ' Y p.wv ouv xaüxa à/.^Ow® auvxtGep.evcov 

xat xou Xoyou Xeyovxoç ' 1 yjv yeveàv aùxoîi xtç StYjy^Œexat 

[ Is . ,  L iu ,  8 ] ; o'jx -ijsr] xai voeîv oçetXexe oxt oùx Sort 

yévouç àvGpoixou axepp.a;

[5 ] Kat o Tpuçi(ov ' Etwç ouv ô Xiyoç Xeyet xw Aau'tS 

oxi axb xîjç oaouoç aùxoü Xyjtjiexat êauxô uibv s Gebç xai 

xaxopGtoaei aùxw xyjv jùaatXetav xai xaGitret aùxbv exi Gpo- 

vou Xi5ç Sî ^y)ç aùxoü [c f. P s .  c x x x i,  I l  ; I I  R .  vu , 12- 

16, et A c t . ,  i i ,  30 ];

[6 ] Kay<o sçYjv ' ’ O fptjtpwv, et p.èv xa't xïjv irpoçyj- 

xetav, sçï) Haaiaç, ou çvjm xpoç xbv otxov xou Aau'ib ' 

’ISoù -fj xapGevoç èv yaoxpt XVjtl/exat [ Is . ,  v u , 1 3 -1 4 ]- 

aXXa xpbç exepov otxov xûv SASexa çuXwv, towç âv àxxo— 

ptav et^e xo xpayp.a ' èxetov; dè xai aùx-i] Ÿ] xpoçï)X£ta xpoç 

xbv otxov AautS stpvjxat, xb eip-^aevov xp'oç A auto ùxb 

GeoÜ èv p.uaxYjpiw 8 ià 'Hoatou «ç è'ptsXXe ytveaGat s^Yjy^Gv; ’ 

et ¡wjxt xouxo oùx èxtaxaaGe, d> çtXot, sçyjv, ox't xoXXoùo

4. x a p ’ â xltoç (bpoXoyijaats, c o n je c tu re  de  W o l f f  da ns  
l ’é d it io n  d e  S y l b u r g  (1893) : xapà Gefi 6poXoy»j<jaxe C.
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^1] T ry p h o n : —  C om m ent p o u rrio n s -n o u s  l ’ad­
m e ttre , nous q u i avons m is si fo r t  en question  si 
même i l  y  en a un en dehors du seul f  ère ?

Je re p ris  :
—  I l  fa u t b ien  que je  vous fasse aussi cette dem ande, 

afin de savo ir si vous avez d ’au tres o p in ion s  que celles 

que vous avez avouées ju s q u ’ ic i.
C e lu i-c i : —  N o n , am i, d i t - i l .

Je re p ris  :
__V o ilà  donc ce p o in t v ra im e n t accordé par vous ;

com m e de p lus le verbe  d i t  : « Q u i raco n te ra  sa 
géné ra tion  ?» ne devez-vous pas p a r le ta il même 
c ro ire  q u ’ i l  n ’est pas le re je to n  d ’une race 

hum aine  ?
[5] T ry p h o n  : —  Mais com m e n t donc le verbe  d i t - i l  

à D a v id  que « de ses re ins  D ie u  se t ire ra  un fils , lu i 
é ta b lira  le royaum e , et l ’asseoira su r le trô n e  de sa 

g lo ire  » ?
[6] Je d is :
—  T ry p h o n , si Isaïe n ’a va it pas p ro no ncé  sur 

« la m aison de D a v id  » la p ro p h é tie  qu i l  a d ite  : 
« V o ic i,  la v ie rg e  concevra  », m ais sur une au tre  
m aison des douze tr ib u s , p e u t-e tre  1 a lfa ire  s e ra it-e lle  
em barrassante ; m ais, pu isque la p ro p h é tie  e lle -m êm e 
a été prononcée sur la m aison de D a v id , ce que D ieu  a 
d it  en m ystè re  à D a v id  , c ’est Isaïe q u i exp lique  
com m ent cela d e va it a r r iv e r  : à m o ins  que vous ne 
sachiez pas, chers am is, d isa is-je , que beaucoup de
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Xàycuç, xcùç è-ty.îy.aXup.p.èvwç xai èv icap«6ô -[fo l. 123a] 

Xaîç rj ¡xuffTTjpioiç îj èv aup.6®Xoiç Ipywv XeXsyp,évouç, 

oi ¡J.ST Exeivoup xoùç etxovxaç vj xpa^avxaç ysvop.evoi 
xpoçfjxoci è^Yjy^cravTO.

[7 ] Kofi pyXa, i f - r j  b Tpûçwv.

’Eav ouv <wto3ei!ja> xïjv xpoçirçxssav xocôxyjv xoO 'H a x ’O’j  

£tç XOÎJXOV XOV f)p.SX£pOV XpiUTÔV £tpïJp.£VïjV, ¿XX’ OÙ-/. £ÎÇ 

"ôv EÇsxiav, (oç ®axs üp.sî'ç, où^/t xat èv xouxw SuavoTr^ao) 

up.Sç p.Y] xstôsoGoit XOTÇ Z '.zy.zy.yy.z iz upuiv, ctxtvsç xoXp.iuGx 

Xsystv TYjv £^yr)Œiv, %'t èÇvjY^aavto ot âëoop/ôxovTx ùp.ûv 

XpSjêuXEpOl XXpOÎ iïxoXEpOCUt) TW XWV Atyuxxuov f3o£<TtXst 

ysvo j.evol p,ij sivat èv xtoxv «XvjOÿJ ; [8 ] 'A  yxp av o : y p p T( - 

8-î;v èv xaïç ypapatç çatvovxat èXsV/cvxa aùxwv tyjv ¿voy;- 

tov  xat tpiXauxov yvoip.-^v, xauxa xoXpôax Xèysr.v ;j .y; oùxw 

yEypocçGai â S av xaî IX xeiv xpbç aç vep.iÇouax Sùvaafiai 

àpp.oÇstv xpâ^eiç âvÔpwxEÎouç, xaüxa oùx £tç xoùxov xov 

f)p.sx£pov ’ I ï î<j®3v Xpioxbv e lp r ja O M  Xèyoumv, âXX’ £Îç 

bv avxot Ext^stpoufftv. Oxotov y.ou xÿjv ypaçijv

330 DIALOGUE AVEC TRYPHON, L X V III, 6  ----L X V Iil, 8

7. oi s68op.rjy.ovxa : i l  est remarquable que le seul argum ent 
que Justin  m ette en avant est l ’au torité  des LX X , voy. l x x i , 

1. I l  ne savait pas l ’hébreu évidem m ent, cf. à ce propos 
cm , 4. IlxoXspaiw : ailleurs, Justin  fa it de ce ro i un 
contem porain d ’Hérode ( I  A po l., xxxi, 2-S). — pi, elvon à'v 
xiaiv àÀïjOîi. Les Juifs, en effet, attaquaient la traduction 
grecque, grâce à laquelle l ’A .T . ava it cessé d ’être leu r 
" B ib le  « pour devenir celle des chré tiens: « la Mischna n ’a 
pas été donnée par écrit, afin que les nations ne la faussent



paroles prononcées d abord  d ’une m an iè re  vo ilée  e t en 
paraboles ou en m ystères ou pa r le sym bo lism e des 
actions, o n t été exp liquées p a r les prophètes q u i sont 
venus après ceux q u i les ava ien t d ites ou fa ites.

[7 ] —  P a rfa item en t, d i tT ry p h o n .
—  L o rs  donc que j ’au ra i d é m on tré  que cette  p ro p h é ­

tie  d ’ Isaïe a été d ite  sur ce Jésus q u i est no tre  C h r is t ,  
mais non  p o in t sur Ezéchias com m e vous le  pré tendez, 
est-ce que su r ce p o in t encore je  ne vous le ra i pas 
hon te  ? et vous n ’oserez p lus  c ro ire  à vos didascales, 
quand ils  o n t l ’audace de sou ten ir que la tra d u c tio n  que 
vos so ixa n te -d ix  v ie illa rd s  o n t fa ite  chez le ro i d E gyp te  
P lo lém ée, n ’est pas v ra ie  s u r ce rta ins  po in ts . [8 ] Si 
que lque chose dans les É c ritu re s , m an ifes tem en t et 
en term es p réc is , con fond  le u r  o p in io n  insensée e t le u r 
suffisance, ils  on t assez d ’audace p o u r d ire  que ce 
n ’est pas a ins i que c ’est é c r it  : ils  pensent mêm e p o u v o ir  
t ir e r  à eux certa ins  passages e t les a p p liq u e r com m e il 
peuven t à des ac tions  hum aines, et ils  a ff irm e n t qu ils 
n ’o n t p o in t été d its  de ce Jésu s-C h ris t q u i est nô tre , 
mais de ce lu i auque l ils  essayent d ’a p p liq u e r le u r  in te r ­
p ré ta tio n . C ’est le cas de cette É c r itu re  d o n t nous pa r­
lons m a in te n a n t : dans le u r  enseignem ent, ils  vous o n t

l a  n a is s a n c e  v i r g i n a l e  d ’ a p r è s  ISAÏE 3 3 1

pas comme ils  on t fa it avec la B ib le et on t ensuite p ré­
tendu être Israël », es t-il d it au M id i’ . //abbn N o m b i., 
ch. x iv , p. 215 B. E t i l  s’ag it de la B ib le grecque, cf. Jerusch. 
Penh, 17 a (d’après Go ld f a h n , p. 149).

8. (Ttpoç) «5 : Otpoç) a C. Pour donner un sens à cette 
phrase embarrassée, dont le texte est sans doute corrom pu, 
on a sous-entendu vop.iÇouai après sXxeiv. <»ç inteayopiv . 

cf. LXIII, 8.



xaûxyjv, m p i yjç i t vDv ôpuXià If f i iv , èSi'Saiçav ûjiSç Xéyov- 

tîç sic EÇexiav «ütÿjv etpîjjôat, oxsp, ¿bç üitsoyop.Yjv, 

àxoâsiçw d/euoeaDai auxouç. [9 ] "Aç S’ âv Xéywpisv aùxstç 

ypaæaç, ai StappvjSyjv xov Xpiaxbv xai xaGïjxbv y.ai 

xpoay.uvvjxbv xal [ fo l.  12 3 b] 6 eov dnuoSsixvûouaiv, aç -/.ai 

xpoavtaropTjaa up.tv, xatixaç stç Xpiaxbv p.èv sjpîjaÔai 

àvay>iaÇàp.£voi auvxiGsvxai, xoîixov 8 è ¡j,y] stvat xbv Xptaxbv 

xoX'-uoxi XÉysiv, àXsiiaîaOat §è y.ai xaGeîv y.ai 

Xsiiaai xai xpoaxuvyjxov yevsaGai 0sov bp.oXoyouaiv * bxsp 

ysXotqv y.ai àvsvjxov ov 6 p.oia>ç âxoâeii;«. ’A X X ’ sxsi y.axe- 

xeiyst ¡as  xpoxepov xpoç xà ux'o aou èv ysXoûp xp ixw  s’i-  

pïj(X£va àxoxpivaaGai, xpoç xauxaxàç àxoxpiaeiç xoi^aop.ai, 

•/.ai xpbç xa IxtXoïxa êç üaxspov xàç àxoâsiiçeiç §<oam .

L X IX .  Eu ia0 i ouv, <ô Tpûœwv, Xcywv Ixé^spov, oxi a 

xapaxor/jaaç è.X£yop.£voç SiaëoXoç èvxotç "EXXijai Xs*/0 ïj- 

vat èxotYjasv, (i)ç y.ai Stà xûvev Atyéxxw p.àywv [cf.Æ’xoc?., 

vu , H  e t s u iv .]  b r r ,p y /)a e  y.ai Sià xwv èxi HXia 'isuSo- 

xpo®ï)xà>v [c f. I I I  /? ., x v i i i ],  y.ai xaüxa ¡beëatav p.ou xyjv 

àv xaiç ypaçaïç yvwaiv y.ai xiaxiv y.axsaxïjosv. [2 ] ’'Oxav 

yap Aiovuaov ¡Aèv utov xou Aibç s y. v.içsfuç, y y p.sj/iy-

9. Dans ce §, Justin  suppose que les didascales ju ifs  
reconnaissent que le Christ do it s o u ffr ir ; T ryphon ( l x x x i x , 

1) en fa it aussi l ’aveu (cf. encore xc, 1). S c h ü r e r  ( G J V \  I I ,  
p. 648-31) regarde ces textes comme concluants pour l ’exis­
tence au n e siècle d ’une exégèse ju ive  re la tive  au Messie 
souffrant. I l  en rapproche deux ou tro is  passages du 
Talm ud dont le plus caractéristique, parce qu ’i l  se rattache
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affirmé qu’elle était dite d’Ezéchias, et sur ce point 
je vous démontrerai selon ma promesse qu’ils mentent.

9] E t quand nous leur citons des Écritures qui en
termes précis nous m ontrent le Christ souffrant, adorable,
Dieu, ces écritures que je vous ai déjà rapportées, ils 
sont obligés d’accorder qu’elles ont été dites du Christ, 
mais ils ont l ’audace de dire que ce Jésus n’est pas le 
Christ, cependant qu’ils reconnaissent qu’un Dieu 
viendra pour soutfrir, régner et être adoré ; je  vous 
démontrerai aussi que c’est rid icule et fou. Mais il me 
presse de répondre d’abord à ce que tu m’as d it de 
ridicule manière ; je  vais y répondre ; pour ce qui 
nous reste, j ’en fourn ira i par la suite la démonstration.

L X IX . Sache-le donc bien, Tryphon, continuai-je, 
ce que celui qu’on appelle le diable a contrefait dans 
les fictions que les Grecs racontent, tout comme ce 
qu 'il a accompli par les mages d’Égypte et les taux 
prophètes du temps d’Elie, n’a fa it que rentorcer ma 
science des Écritures et ma foi en elles. [2] Lorsqu on 
d it que Dionysos est né fils de Zeus par 1 union de

CONTREFAÇONS DIABOLIQUES : DIONYSOS

à I s a ïe , l u i , 4, e t suppose la souffrance rédem ptrice de 
nos péchés, se trouve au Sanhedr., 98 B. Toutefois, cette 
conception du Messie souffrant n ’aura it jam ais été popu­
la ire  dans les m ilieux  ju ifs , et n ’aura it pas dépassé le cercle 
de certains audito ires scolaires. — (àvdrjTOv) ôv C. O tto  a lu  o, 

à to r t, mais a restitué  Sv. v
L X IX . — 2. Y£yevvi)O0ai : C (et O t t o ). — ovov :

olvov C, dans le tex te ; et en marge : ovov sv xoïç [iU3TT|pto.ii 
aàtoïï. La note m arg ina le semble être de la même main que le 
ms., et pourra it représenter la leçon du ms. modèle. En



tiy.’. ocjtov xi) S s ij, î X ï ) ,  YîYivvjuÔat X s y w œ i , -/.ai xoüxov 

sûpexvjv à^TTsXsu ysv3 p.svov, xat Staaxapa^Qèvxa xat 

axoOavovxa àvaarijvat, stç oùpaviv te àveXïjXuOsvat taxo- 

pwat, xai ovov èv xotç [AuoTïjpioiç aixoti xapaçspwmv, où^i 

Trjv ^ p o X eX e y p .£Vy) v ûxb M m c tew ç  àvaypxæEÏG'av Iaxwë 

toü xaxptâp^ou xpoçYîxeiav [c f. G e/i., x l i x , H -1 2 ]  ¡j.£p,i- 

p.iîaôat aùxov vow; [3 ] ’E -àv  Sè xov [ fo l.  124a] 'H pax- 

Xe'a Ic y u p b 'i xai XEptvoarifaavxa xaaav xf)V yriv, xat 

ai-rov t m  At! si; AXxp/rçvtrjç yevoptEvov, xat àxoOavôvxa 

îiç  oupavbv âvsXvjXuOivat XÉytoatv, o by i xy ; v , ’ Ia^rupbç ùç 

yiyaç Spap,efv ôSbv aùxotJ [P s ., x v i i i , 6 ],  xspt XptuxoO 

XeX£yp,évt)v ypa<pï)v cp.otwç p.Epttp.îjcOat vo<7>; "Oxav Sè 

tov AtjxXïixtbv vsxpouç àvsyeipavxa xaî xà aXXa xaGrç 

Gepaxeüaavxa xapaçspy;, ou^t xaç xspt Xptaxoti ôptoitoç 

xpoçvjxstaç |j.E|up.9jo’6ai xoüxov xat èxt xoüxw yyjpi; 

|4 ] E xst Se oùx âviaxoprjira xpbç ûp.àç xotaüxr,v ypaç^v,

G o/j p.atvst xov Xptaxov xaüxa xotïjŒstv, xat p.taç xtvoç àvay- 

xatwç èxtp,vr;<T0^<Jop.at, è? rjç xat auvsîvai 6 p.tv Suvaxov, 

xwç xat xotç Epr(p,o;ç yvGxyswç d e o o , X é y io  Sè xcïç eGve o iv , 

ot xat bçGaAp.o'jç s^ovxsç o jy  èwpwv ouSè xapSiav e^ovxeç 

auvtstrav, xa si; üXyjç xaxaaxeuâofjtaxa xpca-xuvoüvxEç [cf.

t o u t  c a s ,  c ’e s t  ovov q u ’ i l  f a u t  l i r e  : 1 °  d ’a b o r d  p a r c e  q u e  le  

v e r b e  xa p a p e ’p w a iv  s ’ e n t e n d  b ie n  d e  l ’ â n e  « p r o d u i t  » d a n s  

le s  f ê t e s  d i o n y s ia q u e s  ( c f .  D a r e m b e r g  e t  S a g l i o , D ic tio n ­
na ire  des an tiq u ité s  grecques et rom aines, a u  m o t  Bacchus, 
t .  I ,  p .  6 2 1 ) ;  2 ° p a r c e  q u e  d a n s  u n  p a s s a g e  p a r a l l è l e ,  I  A poh ,

3 3 4  DIALOGUE AVEC TRYPHON, LX IX , 2  —  LX IX , 4



celui-ci avec Sémélé, qu’i l  a découvert la vigne ; lors­
qu’on raconte qu’i l  m ourut mis en pièces, qu’i l  est 
ressuscité et monté au ciel ; lorsqu’ils produisent dans 
ses mystères un âne, est-ce que je  ne comprends pas 
que le diable a im ité la prophétie du patriarche Jacob 
rapportée par Moïse et citée plus haut ?

[3] Lorsqu’on d it qu’Héraclès fu t vaillant, qu’il 
parcouruttoute la terre, qu’il naquit à Zeus d’Alcmène, 
qu’après sa m ort il monta au c ie l; est-ce que je ne 
comprends pas que c’est encore là une im itation de 
cette Écriture prononcée sur le Christ : « Vaillant 
comme un géant à courir son chemin ». Lorsque le 
diable nous montre Asclépios réveillant des morts, 
guérissant les autres maladies, là encore ne dirai-je 
pas qu’il a im ité de même les prophéties sur le 
Christ. [4] Mais puisque je  ne vous ai pas cité d’Écri- 
ture qui indique que le Christ fera de pareilles 
choses, il faut bien que je vous en rappelle au moins 
quelqu’une, d’après laquelle vous pourrez comprendre 
comment même pour ceux qui furent privés de la 
connaissance de Dieu, j ’entends pour les nations

u v ,  6, où le texte de C porte aussi oivov, c’est ovov qu ’i l  faut 
déjà lire , si l ’on veut com prendre le raisonnement de 
Justin  au § 7 (cf. H a r nac k , B rod  und Wasser bei Justin, 
TU, V II,  2, p. 128-129). —  jipo7e),eYfjiéva : c f .  l u , et suiv.

3. ioyjpiç : ia/upov C. Le m ot manque tout à fa it chez les 
LX X . Cf. lx iv , 8 et la note. — Sur Héraclée et Asclépios, 
voy. les passages parallè les de I  Apo l., l iv , 9 et 10; xxi, 
2 ; xxn, 6. — (ogotioç) ¡j.£p.tpiria0ai : ¡j.ep.i|j.eïa0at C.

4. toïç (spjjpiot;) : Trjç C.
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P s . ,  cxm , 4 2 -4 3 , et Is . , v i ,  40 ], b 'k o y o ç  T z p o ik e y z v  

àpvrçSfjvat aura xaï èXit.iÇsiv èxi xoùxov xov Xp iax iv .

[5]Et'py)Tat §s o iixw ;- EiœpâvOïjxt lpy)p,oç r t Sid>£>aà, àyaA- 

Xtàaôa) spy;p.oç xaï èSavOsixw ûç xptvov. K x i èi;av0V]asi 

xat aY«7vXtoio-£xai xà ëpï)p.a xoO Iopoàvou, xxi tj SS^a xoO 

Atêàvou ÈS00Y) .aux?) /.aï tj xtp/ï) xoS Kapp.r(Xou. K a i ó Xaiç 

¡j.ou ci^exai xb iitj/oç-xuptsu xaï xvjv Sô^av xoO Osoü. ’ I ü — 

aaxs ^eïpsç àvEipilvai xaï yôvaxa itapaXeXupilva. Ila p a - 

xaXstaôe [ fo l .  4.24b] oî è X ^ ô ^ X 01 T?) xapSia, ia^ujaxE, 

p Ą  çoêsîafiE. ’ looù & (ko? ■/)¡J.wv xpiarv àvxaxsSiSwm '/.ai 

àvxaxoâwffsi’ aùxoç rj^si xaï a û îs i ‘/¡¡Lac. Tôx£ avoi^(- 

O’/jxcvxai àtp0 aX|t,3 t xuqjXwv, xai wxa xwçwv àxoôaovxat ' 

xôxe âXstxai càç IXaçoç b “/wXôç, xaï xpavi) luxât Y^wao'“  

[LOYYiXaXwv, oxi éppaYfi èv èpv)p,w iiSoip xaï æapay ? ¿v TY3 

SuJimut;, xa’t Ÿ avuSpoç luxât eiç sXrj, xaï eiç Suliwaav Y^v 

zTiY'ô üSaxoç luxai [ Is .,  x x x v ,  4 -7 ], [ 6 ] 11r,Y"Ô uSatoç 

Çwvxoç [c f.  J e a n , i v , 40] xapà 6soü èv xîj èp-ijp.w 

YVMuewç Osób xtj xôv èOvwv y T) àvéëXuusv o&xoç ś Xpiu-

5. È£av0sixio : è̂ avÔvjxoj C. — yynAoc G et les LX X  du Vati- 
canus; Qtto avait lu  ó y ioXoç, — ¡AOYY’^â^wv C et de nom ­
breux mss. des LX X  ; O tto  l i t  p.oyiXaXcüv.

6. «Xsafiai C; Otto l i t  au lieu  de cet aor, I I  l ’in f in it i f  àXXsu- 
9ai. — ¡j.txYov • les passages évangéliques qu’on a cités dans 
le texte, quoique bien conformes à la pensée exprim ée par 
Justin , ne rendent peut-être pas un compte suffisant de 
l ’expression de « mage » que les Ju ifs auraient appliquée à 
Jésus : L actance en témoigne également, Tnst. d iv in ,, V , n i,



« qui ayant des yeux ne virent point, ayant un cœur 
ne comprirent pas et adorèrent des objets faits de 
matière », le verbe annonça qu’ils y  renonceraient 
pour espérer dans ce Christ. [5] I l  est d it : « Que le 
désert altéré se réjouisse, que le désert tressaille et 
qu’il fleurisse comme le lis. Les déserts du Jourdain 
lieu riron t, et tressailleront: elle obtiendra la gloire du 
Liban et l ’honneur du Carmel. Mon peuple verra 
l ’élévation du Seigneur etla gloire de Dieu. Fortifiez-vous, 
mains relâchées et genoux affaiblis. Consolez-vous, vous 
au cœur pusillanime, fortifiez-vous, ne craignez pas. 
Voici que notre Dieu rend et rendra un jugement : il 
viendra et nous sauvera. Alors seront ouverts les yeux 
des aveugles, et les oreilles des sourds entendront, alors 
le boiteux bondira comme un cerf, nette sera la voix 
des bègues, car dans le désert a ja il l i  1 eau, et un pré­
cipice s’est taillé dans la terre altérée, l ’aride deviendra 
un marais, et la terre altérée une source d’eau. »

[6] C’est une fontaine d’eau vive que dans la terre 
vide de la science de Dieu, la terre des nations, ce 
Christ a fait ja i l l ir  d auprès de Dieu. C’est celui même
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(P L, V I, 888 suiv.). I l  se po u rra it que Justin  l ’a it puisée 
dans quelque réc it évangélique non canonique. Le roman 
des Recognitiones clement., I ,  l v i i i  (PG, I, 1239), raconte : 
« ecce quidam de scrib is ... a it : Jésus vester signa et pro- 
digia quæ fecit, ut magus, non u tp rophe ta  fec it »; VÉvan- 
g ile  de Nicodème, x i i  (F a b r ic iü s , Cod. apocr., I, p. 296 et 
417) parle d ’un écrit qui aura it eu pour t it re  : Magia Jesn 
C hris ti, et enfin P ilate, dans VEpist. /  (F a b r ic iü s , I, p. 300), 
é c r it: Principes Judaeorum et tenuerunt, eum m ih igue tra - 

J i is t in , —  Dialogue avec Tryphon. 22
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-coç, oç y.ai èv xw y iv& i Ù'juov xlÿavxat, xai xoùç va 

vsvsxïjç y.ai y,axà xyjv aapx.a xrjpoùç -/.ai y.to<poùç y.«'. 

/wXoùç tâaaxo, x'ov p.èv aXeaôai, x'ov 8 è xai àxoùetv, xov 

5 è y.oîi ôpàv xîo XbY<p aùxoü xoi^aaç' xai vey.poùç 5è 

àvaax^o’aç y.ai Ç^v xoi^craç, y.ai Bià xwv s p y M 't iSuawxst 

xoùç xbxs ovxaç àvGpuixouç àmvvwvat aùxbv . [7 ] Ot 

51 y.ai xaùxa ôpSWxsç Ytv’ H'iva çavxaufav p.avi/Yjv YÎvsa- 

Oai IXsyov ' xxi y à p  t j . â ' { o v  [cf. M i \ ,  ix , 34 ; xu , 

24 et pli.] stvai aùxbv èxbXp.wv Xé^siv y.ai XaoxXavov 

[cf. Jean, v u , 12, et M x ., x x v i i , 63]. Aùxbç 8 è y.xi 

xaüxa sxoist xstGwv y.ai xoùç èx’ aùxbv itwxsoeiv p.îXXov- 

xaç, bxi, '/.av xiç, èv XwSjf] xivl awp.axoç uxâp/wv, œùXab 

xwv xapaBîSopivwv 6 x ’ aùxoù otâavp.âxwv ùxâp^Y], ôXo-

x. Xï)pov aùxovèv xàjBsuxépa aùxov xapouaia [ fo l.  123a] p.sxà 

xou y.ai àOavxxov y.al açÔapxov y.ai âXùxyjxov xotijaxi àva<r- 

X^(7£l-

L X X .  "Oxav 8 è o t x à  xoù MtOpou p.oaxY)pta xapaBi- 

Sbvxeç Xsvo)C7iv va xsxpaç vî'^vv'^Oa-'- aùxbv, y.ai xxr,Xx'.sv

y. aXcoot xov xbxov èv6 a p.ustv xouç x£t6 op.svooç auxw xapa-

d ide run t... asserentes is tum  magum esse... H ieroclès (cf. 
E usèbe , Conlr . Hierocl.,  début, PG, X X II,  795) compara 
plus tard Jésus à A pollon ius de Tyane et C else  (con lr . Gels. 
d ’Origène, I I ,  x l v i i i ,  GCS, I, p. 169) appelait ses m iracles 
des yoï]t£Î<xç (synonyme de payt'a). Cf. Credner , Beiträge zur  
Ein l.  in die h ih i.  Schriften, Halle , 1832, t. I, p. 255-56.

7. L ’argum ent t iré  des guérisons et résurrections opé-
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q u i est appa ru  dans v o tre  race, a gu é ri ceux q u i, de 
naissance et selon la c h a ir, é ta ien t aveugles, sourds 
ou bo ite u x  ; p a r sa pa ro le  i l  a fa it  b o n d ir  c e lu i-c i, 
en tendre ce lu i- là , e t v o ir  l ’a u tre ; bien p lus, i l  a 
ressuscité et fa it  v iv re  des m orts  ; pa r ses œ uvres 
i l  co n fo n d a it les hom m es d ’a lors ju s q u ’à ce q u ’ils  le 
reconnaissent.

[7 ] Ceux q u i voya ie n t ces choses a rr iv e r , d isa ien t 
que c ’é ta it des v is ions  m agiques, car ils  o n t osé soute­
n ir  qu i l  é ta it mage, et q u ’i l  « ég a ra it le peup le  ». M ais 
lu i,  i l  a cco m p lissa it tou tes ces choses p o u r persuader 
à ceux q u i de va ien t dans l ’a v e n ir  c ro ire  aussi en lu i,  
que si un hom m e, fû t - i l  m u tilé  dans son corps, garde 
les enseignem ents q u 'i l  a donnés, i l  le  ressuscitera 
in tè g re  dans sa seconde parousie , e t le re n d ra  en ou tre  
im m o rte l,  in c o r ru p t ib le  et im passib le .

L X X .  Lo rsque  ceux q u i co n fè re n t les m ystères de 
M ith ra , d isen t qu  i l  est né d ’une p ie rre , lo rs q u ’ ils  
a p pe lle n t caverne l ’e n d ro it où on ra p p o rte  q u ’ ils

rées par Jésus durant sa vie m orte lle , pour m on tre r qu il 
rendra un corps com plet aux estropiés et m utilés lo rs de 
la résurrection, se re trouve au De resurrect. a ttribué  à 
Justin , ix  (H o l l ., fr . 107,1. 119-124, et fr. 108, 1. 1-15). I l  a 
été rep ris  par I r énée , V, xn , 5, et x m , 1 (PG, V I I ,  1155- 
56) et T e r t u l l ie n , De resurrect. carn., xxxvm  (C S E L , I I I ,  
p. 80).

LX X . — 1. (!■/. TiÉTpaç) YeyewrigGa; : C (e t Otto).
Sur les mystères de M ith ra , cf. Dial.,  l x x v i i i ,  6, et encore 

I  A po l., l x v i , 4. Le term e rapaSiSovTSs (« tradere ;>) est le 
term e technique pour désigner l ’in itia tio n  supérieure (cf.
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âtSaüaiv, svxaüôa oùyj xô etpïj'p^v&v Axvir,/,, oti AWôç 

aveu yapwv £Tp.r(0ï) si; opouç ¡j-eyàXou [c f. D a n ., i i , 34 ], 

|AS[U[Ai;(7 0 ai aùxoùç £iu<Txap.ai, xa i xà b ii'o  Htraiou ôjaoîwç 

[ cf. Is . , X X X I I I ,  16], ou y.aï. xoùç X0 7 0 uç Txâvxaç p,ip,Vi<ja- 

crOai Ixeysipr/aav ; At.y.xio-paçb.ç yàp Abyouç x .x \ ixap 

sxdvotç XéysaOai èxeyvâaavxo. [2 ] T.oùç Se eipijpivouç 

Xoyouç xou Haalou àvaepcaiwç âvwxop^ffü) op.ïv, bxxwç sç 

aùxwv yvûxs xauô’ oüxwç ey£tv. Etar bs ouxot Axoüoaxs, 

ot xoppwâev, a èxotïja-a " yvwjovxai oi syyiÇovxeç x ï )v '.iryuv 

¡xou. ’Aixéaxïîoav oi èv Stwv avsp.01. ' Xv^exai xpsp.oç xoùç 

àaebeîç. T iç  àvayysXst 6 (uv xbv xsxov x'ov a’wovtov; I Io -  

peui[A£VO<; ev oocaioauvï), XaXwv sùOsïav oSov, p.wwv àvo- 

jxiav x x i  x o r /J .x v , v .a i xàç y e ip x ç  x t fM a Kopivo; <k'o Swpwv,

C u m o n t , Les mystères de M ith r a 2, Paris, 1902, p. 130). 
Justin rapproche ic i de là  parole de Daniel le m ythe qu i fa it 
naître M ithra d ’une p ierre  (v. C u m o n t , ib id ., p. 109-110, et 
le  bas-re lief de la crypte de Saint-C lém ent de Rome qu i 
représente cette naissance), et aussi le  spaelum, sanctuaire 
des cérémonies m ithriaques (C u m o n t , ib id ., 136-137) du onrp 
Xfxiov Tcsxpocç où habite le  Juste dont parle Isaïe, c ite plus lo in , 
c’est-à-dire en somme de la g ro tte  de Bethléem, cf. l x x v i i i ,

6. De même encore (§4) le r ite  de l ’ob la tion  du pain et de 
l ’eau avec le vin ferm enté (cf. le bas-re lie f de Konjica 
dans C u m o n t , ib id ., p. 132-33) rappe la it à Justin  les céré­
monies de l ’Eucharistie, prophétisées par Isaïe : âptoç ooO-q- 
aîTou x.t.à. Enfin la 0 0 Ai (xou rcupoç ou xou s-uxo, suivant 
Exode, x x iv ,  17 ou Actes, x x i i , 11), a ttribuée au ro i, se 
re trou va it dans la nature solaire de. M ithra (cf. C u m o n t ,



in itie n t ceux qui croient en lu i, est-ce que je  ne sais 
pas qu’ils im itent là la parole de Daniel : « une 
pierre, et ce ne fu t pas par des mains d’homme, a été 
arrachée à la grande montagne », et de même celle 
d’Isaïe dont ils ont entrepris d’ailleurs d’im ite r toutes 
les paroles ! Car ils ont mis leur habileté à ce qu’on 
leur prononce aussi des paroles sur la pratique de 
la justice. Mais il faut que je  vous rapporte les paroles 
d’Isaïe, afin que par elles vous sachiez qu’il en est 
ainsi. Les voici : « Ecoutez, vous qui êtes lo in , ce que 
j'a i fa it ; ceux qui sont près sauront ma force. Ils se 
sont retirés les pécheurs qui étaient en Sion ; le trem ­
blement saisira les impies. Qui vous annoncera le lieu 
éternel? Celui qui marche dans la justice, qui parle 
suivant la voie droite, qui hait l ’iniquité et l ’injus-
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ih id ., p. 107-109). Tertullien a fa it  de son côté d ’autres 
rapprochem ents, cf. Depraescriptione, xl, 1 -5 (T D , p. 87,et 
les observations de Labriolle, p. lxiv-lxvi), v o ir encore Fir- 
micus, De errore p ro f, re l., v (P L , X II,  993 suiv.) et xx 
( ib id ., 1025-26) ; Jérôme, Adv. Jovin., I, vu  (P L , X X I I I ,  219). 
La dépendance du cu lte  m ithriaque v is -à -v is  des prophé­
ties de l ’A .T . ne se véi'ifie pas h is to riquem ent. — t i  ùito 
'Haatou : t a u x «  7toiï)<jat C. Cf. lxxviii, 6. —  Ixs^vâaavio : le 
sujet de ce verbe, ce sont les prêtres de M ith ra  (oi tà  to u  

M tf lp o u  |Auovrjp ta  ;ta p a 8 i§ o v T £ ;) , niais instrum ents du diable, du 
serpent d’e rreur (cf. § 5; lxix, 1 et I  A po l., i.iv, 1).

2. âctsêîï; ; après ce mot, on l i t  dans les princ ipaux mss. 
des L X X  : t i ;  àvafYeXeï £>p.ïv ort 7cup xaietai. Bien que quelques 
mss., collationnés par Holmes et Parson, présentent aussi 
ce tte  lacune  (d’après Otto ), i l  fa u t v o ir  là une fau te  de
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j3apùvwv taxa '¿va ¡xr) ày.oùtnj xptatv âStxov atptaxoç, xap,- 

¡aijcov xoùç oçSaXpiôùç tva pci) ï8rj àStxiav ' oùxoç o’txvjast èv 

u^ ïjXw <yftY)Xai(i) xsxpaç ta^upàç. [3 ] ’’Apxoç SoO^asxat 

[ fo l.  125bj  aùxw, y.at xo übwp aùxoü ï w i î v . BaatXsa 

ptexà Si^ï)ç o'^suOe, y.a't oi oç6aAp.ot ùp.wv oétovxat xoppw- 

6sv. H  Ù'awv ptsXsxijcrsi <p6Sov xuptou. [lo ti sffxtv ô

Ypa'j.;j.axty.oç ; lloO sîatv ot [ùouXsùovxsç ; rioü laxiv ô 

àptSptwv xoùç xpsçoptsvouç, y.ty.pbv y.at pteyav Xaov ; "Ot 

où auvsêouXsùaavxo, oùbè IjSstaav ¡baOrj tpwviüv, «axs ¡Jtr; 

àxooaat ‘ Xaoç xs^auXtop.svoç, y.at oùx so it xô àxo'jovxt 

oùvsotç [ I s . , x x x n i,  1 3 -1 9 ], [4 ] "Oxt p.sv o3v y.at XÉv£t 

sv xaùxv; ty) xpoçïjxeta xspt xoü apxou, ov xapsSw/.sv rjpttv 

b Y)p.lxspoç Xptaxoç xotstv sic âvap.vïjotv xoîi aeawiLaxo- 

xotijoOat aùxbv Sta xoùç xtarsûovxaç s’tç aùxov, St oüç 

y.at xaÔYjxbç Y^yovs, y.at xspt xoü xoxvjptou, o stç àvâp.vv;- 

otv xoù aty.axoç aùxoü xapé8a>x.sv eù^aptaxoOvxaç xotstv 

[cf. /  Cor.,  x i, 24, et Luc, x x i i , 19], çaivexat. Kat 

oxt ¡baatXsa xoùxov aùxbv y.sxà oé^vjç ctjjîy.EÔa, aû'xï) y; 

xpoorjxEta SrjXot. [S ] Kat oxt Xaoç, ô stç aùxbv xtoxstistv 

xposYVwo'y.svoç, y.sXsxr/jstv ço6ov "/.uptou xposYVintrto, av-

copiste (ou de Justin lu i-m êm e) occasionnée par la phrase 
suivante, dont le début est identique. — IIopsuop.êvoç..., 
AaXfiiv..., ¡j.kj5Sv..., âçcootwp.svo5 LX X  : xopsuoirevov..., AaAou- 
vxa..., [Ataouvia..., cqscoaitopivov C.

3. Après oj/ovxa’ , les LX X  a joutent y^v. Ic i Justin  rap­
porte oiloviai à |3aotAÉa. — xupiou manque après ooêov dans la
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lice, celui dont les mains restent pures de présents, qui 
a lourd it ses oreilles pour ne pas entendre le jugement 
injuste du sang, qui ferme les yeux pour ne pas vo ir 
l ’injustice, celui-là habitera dans la caverne élevée de 
la forte pierre. [3] Le pain lu i sera donné, et l ’eau 
constante. Vous verrez un roi avec gloire et vos yeux 
verront de loin. Votre âme pratiquera la crainte du Sei­
gneur. Où est le scribe? Où sont les conseillers? Où est 
celui qui compte ceux qui sont nourris, gros et menu 
peuple? Ils n’ont pas tenu leur conseil avec lu i, ils 
n’ont pas connu les profondeurs des voix, aussi n ’ont- 
ils pas entendu. C’est un peuple av ili, celui qui écoute 
n’a pas d’intelligence.

[4] I l  parle aussi dans cette prophétie du « pain » 
que notre Christ nous a ordonné de faire en mémorial 
de ce qu’i l  s’est fa it chair pour ceux qui croient en 
lu i (pour lesquels encore il s’est fa it souffrant), et de 
la coupe qu’en souvenir de son sang i l  a prescrit de 
faire en actions de grâce; c’est clair. Que de plus, 
nous le verrons ro i dans la gloire, la prophétie elle- 
même le montre. [5] Qu’il était en outre prévu que 
le peuple, celui qu’on savait d’avance qu’il cro ira it

p lupa rt des mss. des LX X , comme dans l ’hébreu ; seul 
Y A le x a n d r in ,  le  possède; mais Barnab., x i , S ( T D , p. 70), 
c ite déjà a ins i; voy. d’a illeurs le raisonnem ent de Justin ,

§ 5-
4. Xsysi manque en C. — tou aeawjiœtojcoi^aôai : tou ve 

atopaTOJtoirjaaaSat C. Pour la pensée, cf. xli, 1.
5. ¡j.sXsT7)'aeiv : u.sXsTij3ei C. —  Ilspaéa : cf. D ia l . ,  l x v i i ,2  et 

la note.
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xat cd Xéijstç xfjç xpoçvjxstaç ¡3ooxn. Kai oxi oi xà ypàp.- 
paxa xwv ypacpwv èxiaxaaDai XoY'.Ç6p.svot, xal àxoûovxeç 
xwv ixpo<pï)X£iwv, oùx £yaouax auvsaiv, ôp.otwç aôxat ai ypa- 
p>al xsxpàyaotv. "Oxav Se, w Tpùçwv, sçïjv, èx irapSévou 
y£y£vvria-0ai xov Ilepaea àxoùaw, xai xouxo pip.’/jcraa-Oai xbv 
■rcXàvov oçtv auvivjp.t.

L X X I .  ’AXX’ où^t xoîç SiSaaxàXotç ùp.wv itsiGopai, pr( 
auvxe0£ip.svoiç [fo l. 126a] xaXwç sÎ'rçysîc'Ox'. xà ûxb xwv 

xapà nxoXepatw xw AtyuTtxiwv yevop.£vw ^ao-tXet iêbop.-/)- 
xovxa xpsaêuxépwv, ¿XX’ aùxot £|ï)y£îa0ai xetpôvxai. 
[2 ] KatoxixoXXàçypaçàçxéXeovxepietXov àxo xwv è^vjy^- 

<7£6iv xwv ysy£VY)|J.£vwv uxb xwv xapà I IxoXsp.aiw ysysvi)- 
¡asvwv, xpeuêuxepwv, èÇ wv Stapp^Sr(v ouxoç aùxoç 6 axaupw- 
0eiç oxt 0îbç xal àvOpwxoç xal (7xaupoup.sveç xal àxoôv^axwv 
xsxïipuypévoç àxoSetxvuxat, sloévai ùp.àç ¡3oûXop.at ' àç, 

IxsiSï) âpveiaOat xàvxaç xoùç àxo xou ysvouç ùpwv sxia-- 
xap.ai, xaïç xoiauxaiç Çïjx̂ cxea'iv où xpoaëâXXco, àXX 4xl 

xàç àx xwv 5p.oXoyoup.evwv Sxi xap’ ùp.tv xàç ÇyjxYjaeiç

LXXI. — 2. C’est de ce chapitre et des deux suivants 
qu’EusÉBE parle H .E .,  IV , xvrn, 8 (T D , I, p. 450). — Sur 
le bien fondé des réclamations de Justin, voy. les notes des 
chap. Lxxi-Lxxir pour chacun des textes mis en cause, et 
celles de lxxxvii, 1 et cxx, 4. I l est remarquable que les 
anciens écrivains chrétiens ont cité de nombreux passages 
prétendus empruntés à l ’Ancien Testament et que nous ne 
retrouvons plus dans le texte actuel des L X X  : voy. par 
ex., Clem., I  ad Cor., vm, 3; xvii, 6 ; xxm , 3-4; xxvi, 1 ; xlii, 
5 ; xlvi, 1 ‘ I I  ad Cor., xiii, 2 ; Barnabe, vii, 4 ; vu, 8; x,
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en lu i,  p ra tiq u e ra it la c ra in te  du S eigneur, les expres­
sions mêmes de la p ro p h é tie  le p ro c la m e n t. E t encore 
que ceux q u i ra iso n n e n t p o u r conna ître  les le ttres  des 
É c ritu re s , même lo rs q u ’ils  en tenden t ré c ite r les p ro ­
phéties, n ’en o n t p o in t l ’ in te llig e n ce , les É c ritu re s  
elles-m êm es le p ro c la m e n t.

M a is  lo rsque, T ry p h o n , d is - je , i l  m ’a rr iv e  d ’en tendre  
ra co n te r que Persée est né d ’une v ie rg e , je  com prends 
que c ’est encore là  une im ita t io n  du serpent d 'e rre u r.

L X X I.  E t  je  ne fa is  pas confiance à vos d idas- 
cales qu i ne reconnaissent p o in t  exacte la tra d u c ­
t io n  que les so ix a n te -d ix  v ie illa rd s  f ire n t auprès de 
P to lém ée ro i d ’ É gyp te , et essayent de fa ire  eux- 
mêmes le u r  tra d u c tio n . [2] I l  y  a beaucoup d ’É c ritu re s  
q u ’ils  o n t supprim ées en tiè re m en t de la tra d u c tio n  
fa ite  par les v ie illa rd s  de P to lém ée ; elles m o n tra ie n t 
et p ro c la m a ie n t c la ire m e n t que ce Jésus q u i a 
été c ru c ifié  é ta it D ieu  et hom m e, q u ’i l  fu t  m is en 
c ro ix  et m o u ru t : i l  fa u t que vous le sachiez. Je sais 
que ceux de v o tre  race les n ie n t tou tes , c ’est p o u rq u o i 
je ne m ’a p p liqu e  pas à les d iscu te r, et je  m ’en vais

7; De aleatoribus, n  (C yp r. oper., CSEL, I I I ,  p. 94); 
Cyprien, Testimon., I I I ,  29 (CSEL, 1, p. 143), etc. Comme 
i l  n’est po in t probable que ces passages on t été supprimés 
de toutes les Bib les grecques (Justin lu i-m êm e ne parle de 
ces retranchem ents que pour les Bib les grecques à l ’usage 
des Juifs et Prosélytes de la Diaspora), i l  n ’est pas in v ra i­
semblable que ce so it dans les florilèges bib liques, dont 
l ’existence est soupçonnée par a illeurs, que ces additions 
aient pris naissance et que nos auteurs les aient lues.
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icotaïv [3 ] K a i yàp oaaç ûpiïv âv^vs^xa xaùxaç

YvwpiÇexe, 7Cayjv oxt xspi xî^ç Xs'?£o)ç, x?jç ’ ISoù xap8é- 

voç èv yaa-ipi X^tjisxat f is . ,  V il,  14 ], àvxsixaxi, Aéyîvxsç 

etpîjaOat ‘ ’ ISoù Vj veàviç èv y o i u z p i  Xr,<J/exai. K a t ùxea^c- 

p.v)v âitô8ei!;iv xot^caaOai où* etę ’EÇsxiœv, wç èStScr/8ïjx$, 

xy]V xpcpïjxetav etpfJaOai àXX’ e’tç xouxov xov èp.bv Xpta- 

xôv ■ y.ai Sï ; xr,v àxôSet^tv xoir(!ic|J,xt.

[4 ] K a t b Tpuçwv sîxs ' IIpwxov ài;toîjp.ev e’wteîv ce 

r(|j,tv y.ai xtvaç wv XŚYe'-ę xéXeov xapxY£YP®?®a! YPa?'~)V‘
L X X I I .  K a Y «  sîixov ' î le  ùp.tv çiXov, xpxÇw. ’A xb  

p.èv oùv xwv I ^ ï ;y ^3'£(ov, wv èi-YJYi/O-axo ’’’Ea-opaç się xov 

vôp.ov xov xspt xou xaa ^a , xï;v [ fo l .  1 2 6 b] èçvÎYVjstv 

xaùxyjv àpeiXovxo' K a t stxev "EaSpaç xw Xaw ' Toüxo xo 

ixà ir/x  ó awxïîp f, p.wv y.ai y) xaxaçuYï] •¿¡p.wv. K a t èàv Sta- 

vor(Ô7jxs y.ai àvaëi) ùp,wv sxt xvjv y.apîtav, oxt ¡j.î XXo;j.£v 

aùxov xaxstvoüv èv aYjptetw, y.ai p.sxx xaüxa èXxta'wp.ev 

èic’ aùxov, où ptïj èpyjpuo6v5 ® oùxoç sic xov axavxa

-/pivov, XÉY£t b Oïbç xwv ouvâp.swv ' av 3è p.v; TttaTeùoYjxs 

aùxw p,vj3è £taaxoù(TY]X£ xoü tajpÙYptaxoç aùxou, è'ueuÔs èxt-

3. ûjtecr^dpiv : cf. l x v i i i , 7-8, et x l i i i , 8 .

L X X II. —  1. Ce passage d ’Esdras est rep rodu it — mal 
tra d u it eu la tin  — par L actance , IV , xvm , 22, sans qu’on 
puisse d ire  si Lactance l ’a em prunté à Justin ou s’i l  l ’a t iré  
d ’a illeurs. I l  ne se trouve en tou t cas dans aucun de nos 
mss. actuels, tan t des L X X  que de l ’hébreu et des autres 
versions. I l n ’est pas douteux que Justin se soit trom pé. 
C’est une hypothèse très vraisem blable, encore qu ’in v é ri-
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discuter celles que vous reconnaissez aussi. [3] Car 
toutes celles que je  vous ai apportées, vous les 
admettez ; sauf pour le passage : « Voici que la vierge 
concevra ». Vous prétendez au contraire qu’il est d it : 
« Voici que la jeune fille  concevra » J’ai promis de 
faire la preuve que la prophétie concerne non pas 
Ezéchias, comme on vous l ’a enseigné, mais celui 
qui est notre Christ. Eh ! bien, je vais faire cette 
preuve.

[4] Tryphon d it :
— Nous préférerions que tu nous cites d’abord 

quelques-unes de ces Ecritures dont tu disais qu’elles 
avaient été entièrement retranchées.

L X X II. Je lu i dis :
— Je ferai comme i l  vous plaît. Et donc, des 

commentaires qu’Esdras a faits sur la loi de la Pâque, 
ils ont retranché ce passage : « Esdras d it au peuple : 
« Cette Pâque est notre Sauveur et notre refuge. Si 
« vous réfléchissez et que vous monte au cœur cette 
« pensée que nous devons l ’hum ilie r sur une croix, 
« que nous espérerons ensuite en lu i, ce lieu ne sera 
« point désert à jamais, d it le Seigneur des Puissances ; 
« mais si vous ne croyez pas en lu i, si vous n’écoutez 
« pas son message, vous serez la risée des nations ».

fiable, de supposer qu’i l  u ’est qu ’un com m entaire chrétien 
du texte d'Esdras, d ’après I  Cor., v, 7 (et. D ia l., exi, 3). — 
ay|ü.et(ü : cf. xc iv , d et la note. —  ô t o j io ;  o u t o ;  : c’est Jéru­
salem dont i l  est d é j à  question x l ,  2  ; cf. encore l x x x  et 
su iv . — av C : iàv, O tto .



X a p iJ -a  x o tç  l ô v s a i  \E s d r .  ? ] .  [ 2 ]  K a t  à x 'o  t m v  S ià  ' I e p s -  

p io u  X £ ^ 0 s v t m v  x a u x a  x e p té x o th a v  ‘ ’ E y w  m ç  à p v io v  à x a -  

x o v ,  cp£pop.£vov x o u  0 Û £ a 0 a t .  ’ E x  ’ èptè sX o y îÇo v t o  X o Y ta jJ to v , 

X e v o v x e ç ' A o û t s , Ip .ê a X w jjc e v  içùXov e iç  t o v  àpTO V a ù x o u  x a t  

s xT p ityM p tev  aùx 'ov s x  Çm v t m v ,  x a t  xo  c v o [i.a  a ù x o ü  où  

¡l ï J p .v ^ jO r j o ù x é x t  [ J é r . .  X I ,  1 9 j .  [ 3 ]  K a t  è x s tS ï)  aÜTY) y) 

x e p tx o x v j ,  ^  è x  t m v  X o v w v  t o u  I s p e p io u ,  I x t  è a r tv  £ Y y s ~  

Y p a p .p .lv ï)  sv x ta tv  a v T tY p à ç o t ç  t m v  àv jovtxyoiyaài; ’ I o ü -  

o a to tv  ( x p b  y « p oX c yo o  " /p iv o u  x a u x a  è iç é x o 'J ja v ), è x e tê à v  

x a t  s x  t o û t m v  t m v  \oyo)v  à x o â s tx v Ü Y jT a c  o x t lê o u X s ù o a v x o  

Ic u S a t o t  x e p t  a ù x o u  x o ü  X p t a x o u ,  à v a tp s tv  a ù x o v  o x a u p w -  

o a v x s ç  ,3ouX£'j(7C tp.£voi, x a t  a ù x o ç  ¡A Y jV ik x a t, m ç  xac  B tà  t o u  

l ie r a i  o u x p o s ç ï) T e ù 0 ï; ,  toç x p ô ë a x o v  è x t  aepayyjv « Y o p te v o c  

[ c f .  I s . , L 1I 1, 7 ] ,  x a t  s v 0 à S s  m ç  à p v io v  à x a x o v  [ c f .  J é r . ,  

X I,  1 9 ]  S v jX o u x a t ’ m o t ’ à x o p o u p .s v o t  i x t  xo  p X ao -ç r/p .E tv  

[ l o i .  1 2 7 a]  yj,)poüm. [ 4 ]  K a t  à x o  t m v  X oycov  t o u  a ù x o u  

Is p s p ,io u  o p .o tM ç  x a u x a  x e p ts x o c l/a v  ' ’ E ¡j.vrjaQ-q Sè x u p to ç  

o 0 e b ç  a Y '.o ç  Io p a v j AxcTiv v s x p w v  a ù x o u , t m v  x s x o c u .ï ](j.s v m v

2. Le c ita tion  de Jérémie se trouve présentem ent dans 
tous nos mss. et versions. Justin  prend la peine de d ire  à 
T ryphon qu’elle se trouve encore dans certa ins (ïv xcatv) des 
exemplaires des synagogues de son temps ; comme i l  ajoute 
que la suppression en est récente, i l  fau t cro ire, si Justin  ne 
s’abuse, qu ’e lle aura été bornée à peu d ’exemplaires. —  àxaxov 
LX X  : manque en C, mais est attesté par Justin  lu i-m êm e 
un peu plus lo in  (fin du § 3 } . — mot’ (àxoooiiusvoù restitu tion  
d ’ OrTO : (Ov C.

3 4 8  DIALOGUE AVEC TRYPHON, L X X I I ,  I —  L X X U ,  4
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[2] Des paroles encore de Jérémie, ils ont retranché 
ce passage : « Je suis comme un agneau innocent, 
emmené pour être immolé. Sur moi, ils ont formé des 
desseins, disant : « Allons, jetons du bois dans son pain, 
« et nous le retrancherons de la terre des vivants, et 
« de son nom on ne se souviendra plus. » [3] Or ce 
morceau, tiré  des discours de Jérémie, se trouve écrit 
maintenant encore dans quelques exemplaires qui sont 
dans les synagogues des Juifs, car il n’y a pas long­
temps qu’ ils l ’ont retranché; et lorsque, d’après ces 
paroles, on démontre que les Juifs tin ren t conseil au 
sujet du Christ lui-même, décidant de le crucifier et 
mettre à mort, on le fa it vo ir selon la prédiction d’Isaïe, 
mené comme un mouton à l ’égorgement, et il apparaît 
d'après ce passage comme un agneau innocent ; et alors, 
ils sont dans l ’embarras et ont recours aux blasphèmes.
[4] Encore des paroles du même Jérémie, ils ont pareil­
lement retranché ceci : « Le Seigneur D ieu, saint

Passage inconnu dans notre Jérém ie actuel. I rénée le 
c ite tro is  fois, et l ’a ttribue  aussi à Jérém ie deux fois ( IV , 
x x i i , 1 ; PG , V I I ,  1046), et Préd. aposl., l x x v i i i , K a r a p e t , 

p. 42) et une autre fois, sans doute par inadvertance, à 
Isaïe ¡'III, xx, 4, ib id ., 945). Ce po u rra it bien encore être 
l ’œuvre d ’une main chrétienne. Quoi qu’i l  en soit de son 
orig ine , le texte est cité comme prophétie de la descente 
du Christ aux Enfers. C’est le seul endro it où Justin  parle 
de celle-ci, et i l  est rem arquable que tandis qu ’i l  mentionne 
assez souvent l ’ascension au Ciel (dans les formules de foi), 
i l  n ’y jo in t jam ais la descente aux Enfers. Les témoins dé 
la descente aux Enfers, antérieurs ou contemporains dé



î l -  Yîjv ywp,aToç, ■/.«'. xaTéèïj xp'oç ocùtoùç sia-pj-eXiaacjOat 

aÙToTç to  uonrjpiov aÙToü j J é r . ? c f. I P ie r r e , 111, 19, et 

iv, 6].
L X X I I I .  K ai àxoTOu èvsvYjxoaToü xév .xtcu  tjiaXp.oü tû v  

8tà A au iî Xs/ôsv-wv Xoyiov Xsçeiç f ip o r / d x ç  àçsiXovto xaù- 

txç ' àxb tou i;ûXou. E ’tpï)pivou yàp tou Xofou' E ’îxsîts  èv 

xoîç IOvsotv' 'O x û p io ç  lêaoiXsuaev àxb tou ÇiiXou, açijxav' 

E ’ixa is  èv toîç IOvsotv' 'O  y.ypioç èêaaiXeuaev [P s ., x cv ,

10 ]. [2 ] ’Ev 5è toi;  IQvsai x e p i  o ùo s v o ç  wç 0£oü xaiy.upiou 

èXé-/9ï) xots àxb t w v  tou yèvouç up.2>v àv0p<>>XMV oti sêa- 

oiXeuasv, àXX’ r, xepi toutou ¡lovou tou o rau p ioS ê V T O ç, èv

350 DIALOGUE AVEC TRYPHON, LX X II, 4 — L X X III, 2

Justin , sont P a u l , Rom ., x, 7 ,  et Ephes., iv , 9 ;  M t . ,  x x v i i , 

5 2 - 5 3  ; I  P etr., n i, 1 9 ;  i v ,  6 ;  I g n a c e , ad Magnes., ix , 3 

(PAO, I I ,  p. 3 8 ;  cf. I d . ,  ad P h ilade lph ., ix, I ,  et T ra ll.,  
ix , 1 ( ib id ., pp. 7 8  et 5 0 )  ; Évang. de P ierre , x l i  (T U , IX , 
2, p. I l ) ; - l e  P resbytre cI ’ I r é n è e , IV , x x v i i , 2 (PG, V II,  
1 0 3 8 )  ; Marcion chez I r é n é e , I, x x v i i , 3 (PG, V II, 6 8 9 ) ;  

à noter aussi le Pasteur cT H e r m a s , S irn il., IX , xv i, 4 (PAO, 
I I I ,  p. 232) qui ne fa it pas descendre aux Enfers le C hrist, 
mais les Apôtres, pour y baptiser les m orts. C’est donc là 
une croyance très ancienne, mais qu i n ’a p ris  place qu ’assez 
tardivem ent dans les form ules de foi. G e b h a r d t  et H a r n a c k  

ont rassemblé d ’autres textes postérieurs, et renvo ient à 
H u id e k o p e r , Thebelie f o fthe  f irs t three centuries concerning 
C hrist's mission to the underw orld  (New-York, 1 8 7 6 ) .  —  

oiy.oç, sic I r é n é e  (« sanctus ») aux endro its cités ci-dessus : 
àxo C. La confusion s’exp lique si l ’on rem onte à l ’écritu re 
en onciales : A IIO  ressemble fo rt à A r iO (C ) , si l ’iôta est 
placé trop  près du TI. Cf. même erreur l x x x , 1 .



d’Israël, s’est souvenu de ses morts qui dorment dans 
la terre du tombeau, et i l  est descendu vers eux, leur 
annoncer la bonne nouvelle de leur salut. »

L X X III.  Du Psaume X C V  dans les paroles de 
D avid , ils ont ôté cette brève expression : « du haut 
du bois ». I l  était d it : « Dites parmi les nations : « le 
Seigneur a régné du haut du bois », ils ont laissé : 
« Dites parmi les nations : « le Seigneur a régné ». 
[2] Mais parmi les nations il n’a jamais été dit 
d’aucun des hommes de votre race, comme 
d’un Dieu et d’un Seigneur, qu’il a régné ; ce
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L X X III .  —  I .  àiro tou ÇoXou. V o ic i les tém oins de ce texte : 
aucun avant Justin (Barnabe, v i i i , 5 (TD, p. 60) : rt [JasiXsG 
’ Iriaou IttI ÇûXm est très incerta in , et d ’a illeurs m is en rap­
port avec Nom hr., x ix) ; après Justin : aucun écrivain grec, 
mais T ertull. [Adv. Marc., I I I ,  x ix, C S E L , I I I ,  p. 408 ; cf. Adv. 
Jud ., x, P L ,  I I ,  625), et beaucoup d ’écrivains la tins  : A m ­
broise, Augustin , saint Grégoire, etc. Les mss., par contre, 
ne connaissent pas la leçon défendue par Justin : ni les 
hébraïques, n i les grecs (sauf R et le  Psalter. Veronense, du 
v ie siècle, où le grec est transc rit en le ttres  la tines), ni 
même la Vulgate. I l  paraît bien qu’ic i comme pour Esdras 
et Jérémie, aux §§ 1 et 4 du précédent chapitre, Justin 
s’est laissé indu ire  en e rreur ; peu t-ê tre  même do it-on  le 
rendre responsable de l ’e rreur de ses suivants. — sv (toïç 
ïflvwiv) manque en C; voy. deux lignes plus lo in.

2-4. EtSioXa I tti 8ai[j.ovi<ov : cf. l v , 2 et la note. I l  est 
curieux que dans le Psaume cité to u t en tier au § suivant, 
on a it la leçon des LX X  : Èai! Saijjuma. I l  est bien probable 
qu ’un copiste a ic i collationné le texte du Ps. avec celui des



3 3 2  d ia l o g u e  a v e c  t k y p h o n . L X X III, 2 — L X X III, 4

•/.ai ffscfûffôai àvaiyfâvTa èv xw aux« tpaX'|xâ xo itveüp.a xo 

àytov Aèyet, p.r(vüov oxi oùx scrxiv op.oioç xoîç xwv èQvwv 

Qsoiç ‘ èxeîva y®,0 s’tSwÀa èaxt baipovtwv [c f. P s .  x cv , S, 

e t  I  P a r . ,  x v i,  2 6 ], [3 ] ’AXX’ o ixwç x'o XEycpsvov vovj- 

<njxe, xov ixavxa ipaXp.bv àicayyeXw up.iv. "Eort 8è ooxoç 4

Awaxe xw xupiw asp.-/ xaivov, aaaxs xw xuptw ixaaa ■/) yyj.

A u ra is  xû  xuptw xa i sÙAoytqoaxs xb-ovopa aùxoü 4 sùay- 

ys/dÇsaOs •ipji.epav èç /¡p ip a ; xo owx^piov aùxoü. ’A v a y y s i-  

Xaxs èv xoîç IQ vsitc xy)v Sô^av aùxoü, èv xau i xoîç Xaoîç xà 

Oaup-aata aùxoü 4 oxt p.eyaç y.üptoç /.a i atvsxbç aipibpa, 

ooëspoç èoxtv ûirèp [ fo l.  127b] xàvxaç xoùç 6eoüç 4 oxt 

xavxsç ol Osoi xwv èQvwv Satp iv ia , o  ê s  y.üptoç xoùç oùpa- 

voùç stcoîtjo's v . Eiçop.oXoyvja'tç xa i wpatixY)ç èvomov aùxoü, 

àytwaùvï; /.a i ¡/.syaXoxpèxsia èv xw àytào'p.axi aùxou.

Evsyxaxs xw xuptw, ai xaxp ia t xwv sGvwv, svsyxaxs xw 

xuptw Soijav /.ai xtp.Yjv, èvsyxaxe xw xuptw Sb^av Iv  ov ipaxt 

aùxou. [4 ] A tpsxs Guaiaç xaistatïopeüsaGs s tç 'xàç aùXàç 

aùxoü, xpoirxuvYjaaxs xw xuptw èv aùÀŸj ày ia  aùxoü. S a - 

X suSyjxw àxo xpoawxou aùxoü xSaa -1) y?j. Etixaxs èv xoîç 

sGvsmv 4 'O  xüptoç sêaaiXsuxîv àitb xoü ÇiiXou. K a i yàp

I.X X  qu’i l  possédait (tou t le texte est rem arquablem ent 
fidèle avec celu i du Vatic.) et corrigé d ’après lu i, ce qui 
exp lique les deux variantes. Cette p robab ilité  s’.accroît 
encore si l ’on se reporte aux vv. 7 et 10. Au v. 7, on l i t  ic i : 
ai xarptai xwv ÊOvwv, alors que Justin , d ’après l x x i v ,  3 et 
I  A p o l., x l i , lis a it : Sots tm Tcaxpi xSv aiaivwv Soirav. Justin ,
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n'est que de ce seul c ru c ifié  d o n t l ’E s p r it  sa in t d it,  
dans le m êm e Psaum e, q u ’ i l  a été sauvé et q u ’ i l  est 
ressuscité, ré vé la n t q u ’ i l  n ’est p o in t sem blable aux 
d ieu x  des na tions, ca r ceu x -c i sont les images des 
dém ons. [3] A fin  que vous com pren iez ce q u ’i l  d it,  
je  va is vous ré c ite r  le Psaum e en son e n tie r  ; le v o ic i : 
« C hantez au S e igneur un chan t nouveau , chantez 
au S e igneur, tou te  la te rre . Chantez au S e igneur et
bénissez son nom , annoncez chaque jo u r  la  bonne
nouve lle  de son sa lu t. A nnoncez dans les na tions sa 
g lo ire , dans tous les peuples ses m e rve ille s , ca r c’est 
un S e igneur g rand  et to u t d igne de louanges, i l  est à 
c ra in d re  p lus que tous les d ieu x . C ar tous  les d ieux  
des na tions sont des dém ons, tand is  que le
S e igneur a fa it  les c ieux . La louange et la
beauté son! en sa présence, la sa in te té e t la
m agnificence dans son sanctua ire . A p p o rte z  au Sei­
gneu r, fa m ille s  des na tions, apportez a u ' S e igneur 
g lo ire  et ho nn eu r. [4 ] Prenez des o ffrandes et en trez 
dans ses pa rv is , et adorez le  S e igneur dans son pa rv is ; 
sacré. Que tre m b le  devan t lu i to u te  la te rre  ! D ites; 
p a rm i les na tion s  : « Le  ro i a régné du h a u t du bois ».

en effet, rapporte la prem ière partie du Psaume au Père, et 
au C h ris t la seconde (l x x i v , 3). Cf. 1 P ara lip ., xv i, 28, qui 
rep rod u it le Ps. xcv et offre un texte m itigé  : t<3 xaipt xoiv 
Èflvôiv. Au v. 10 ,rà rà  roü ÇûXou, lu  sûrem ent par Justin  (voy. 
le § d de ce chapitre i.xxin ), est disparu du texte actuel. 
I l reste à exp lique r en l x x i x , 4, et l x x x i i i , 3 : Saigo'via, 
conform e à la lecture du Psaume chez les L X X  et dans 
notre texte, mais contra ire  aux habitudes de Justin : ce 

J u s t in .—  D ia logue avec T ry p h o n . 2 J



■/.axMpOwas xyjv ciy.oup.svï;v. îjxtç où uaXsuOrçsexa'. ' xptvsï 

Xaoùç èv sù0ùxr]xi. EùçpaivÉoÔwaav oi oùpavoi '/.ai ayaX- 
Xtàa0a> ^ y-rj, «XsuO^asxai if) OàXajaa '/.ai xb xX^paip-a 
aùxŸjç. XapVja-sxat xà itsoia /.a: itâvxa xà sv aùxotç, àyaX- 
Xtàaovxai xàvxa xà i;üXa xoü 3pup.oü àuo xpoa-oixou y.upiou. 
oxt ep^sxai, oxi ip^sxat xpivai xÿjv yvjv. Kpivsi xyjv oixou- 

¡aévijv sv Siy.atoaüvï) y.ai Xaoùç sv xij àXï)0sta aùxoü |Ps. ,  

xcv].
[5 ] Kai o Tpüçwv ' E l ¡asv, ù>ç I çï)ç, sixs, xapsypa^àv 

xt àxo xùv ypaœwv oi àpyovxsç xoü Xaoü, Osoç Sùvaxai sxi- 
crxaaOai ' àxwxw 8è soty.s x'o xotouxov.

[6] N ai, sçïjv, àxÎŒXii) so'.y.s ' çoëspwxepov yàp èoxt x^ç 

[Aou/oxouaç. v̂ v sixoiïjaav sxi y?jç [aàvva xsxXï)ap.svoi, '/.ai 
xoü xà xs'/.va [fol. 128a] 0üetv xoïç Baiîj.ovisiç, rj xoü 

aùxoùç xoùc xposrjxaç àv/jp'ijxsvat. AXXà 8^, iævjv, ¡aoi 
vopiÇsoOs ¡a ï )8s à'/.vy/.osva'. àç sïicov -spixsxoosvat aùxoùç 

ypatpàç. ^Yixsp aùxapxsiaç yàp ai xoaaüxat xpoavwxopï]- 

¡xsvatsWlv sic àxoâsiiçtv xwv ÇyjxïjOs v x w v  ¡asxà x<ov Xsy_0r(-  

crsaOat ij.sX X îv x m v  xap’ ùpùv xaoaxsouXayp.évwv.

3 5 4  DIALOGUE AVEC TRYPHON, L X X III, 4 ----L X X III, 6

sont sans doute des corrections du copiste q u i  aux ch. l v ,  2  

et l x x i i i ,  2 n ’ava it pas encore fa it les corrections d ’après les 
LX X , et est ave rti depuis sa co lla tion  au ch. l x x i i i ,  3. — 
àiio xoü ÇuXoü manque en C. Puisque Justin  c ite  le 
Psaume pour m ieux faire entendre ce passage, i l  est é v i­
dent qu ’i l  fa lla it le res titue r ; d ’a illeurs, cf. I  A po l., x l i , 4. 

jcapéypatliav : ixeptéypa'jiav C en marge, « prim a manu ».



C a r i l  a redressé le m onde q u i ne sera pas éb ran lé  ; 
i l  ju g e ra  les peup les dans la d ro itu re . Que se ré ­
jo u is s e n t les e ieux, e t que tressa ille  la te rre  ; la  m er 
s’ag ite ra  e t to u t  ce q u ’e lle  ren fe rm e . Les cham ps se 
ré jo u iro n t et to u t  ce q u i est en eux, tous les arbres 
de la  fo rê t tre s s a ille ro n t de van t la  face du Seigneur, 
parce q u ’i l  v ie n t, parce q u ’i l  v ie n t p o u r  ju g e r  la 
te rre . I l  ju g e ra  le  m onde dans la ju s tic e  e t les peuples 
dans sa v é r ité . »

[5 ]  T ry p h o n  : —  S i, com m e tu  le d is, r e p r it - i l ,  
les chefs du  peup le  'o n t  re tran ché  que lque  chose 
des E c ritu re s , D ie u  pe u t le savo ir ; m ais cela semble 

in c royab le .
[6 ] —  O u i, d is -je , cela sem ble in c roya b le  ; c a r c ’est 

chose p lus  te r r ib le  que de fa ire  un  veau d ’o r, com m e 
f ire n t ces gens repus de la m anne re c u e illie  à te rre , 
que d ’ im m o le r des enfants aux dém ons, que de 
tu e r  les prophè tes eux-m êm es. M a is  vous me para is­
siez n ’a v o ir  pas mêm e en tendu  d ire  q u ’ils  o n t m u tilé  les 
E c ritu re s  en question . M ais p o u r d é m o n tre r ce d o n t 
nous d ispu to ns , celles que j ’ai dé jà rapportées sont 
b ie n  suffisantes, avec celles que je  dois encore c ite r  
et que vous avez conservées p a rm i vous.
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6. i)v (êmnrjaav) : rjç CToirjaav C en marge <* secunda manu ». 
— sjù yrjç est une leçon bien suspecte. — rceptxexoçÉvai : 
îtEpi xsxXoçsvai C, e t .  l x x i i ,  2, 4 (rcspcixojçav) ;  l x x i i ,  3 
(rapixojn} et èÇàcoJiav). :— psXXôvTtuv (1 ; c’est peXXoutjtûv que la 
correction réclam era it. — up.iv : rjptv C. I l  fau t lire  (avec 
M a r a n , O t t o , etc.) Cpïv, d ’après l x x i , 1 fin  (ôpoXoyoupivcov itap’ 
ûptv), et exx,* b (u.rj ôpoXoyoupsviov 69 ’ upwv ypasxov).



356 DIALOGUE AVEC TRYPHON, LX X IV , 1 ■— LX X IV , 3 

LX X IV . Kat à Tpuçwv eçï) ' "Oxt St’ r,[).ic  âÇuoaav-

xaç àvto,Tsprj<Taç aùxaç, eixtaxaptsOa. ITspt os xoü tbaXp.oü 

xoüxou. ov xeAsuxaCov eçY); ¿Tib xwv Aao’iS Abywv. où ooxst 

¡xoi g’tç aXXov xtvà s’tpîjoOai ¿XX eîç xov Traxspa., xbv xat 

xoùç oùpavoùç xat xyjv y^ v uon/jcravTa ' où o aùxov ®f)ç eiç 

xbv xaOïixbv xoüxov, ov -/.«> Xptoxov stvat crlîouoaÇsiç aico- 

Sstxvuvat, etpfJuBat.
[2 ] Kai. ¿7xsxptvap.ï)v ' Aii'XéÇewç, r,v xb ¿'fiov omüp-a 

=v xoüxo» xo> 'l/aXp.M ¿vstpôsY^axo, voVjtraxe Xéyovxoç (tou, 

xapaxaXfi), -/.aï. yvioosaOe oins v.txxMç ¡J.s Asysiv où0’ ùp,5ç 

svxwç xsy.Y]X^a0at ' oüxtoç Y“ P âv '/.ai. itoXXà aXXa 

voyjoai xSW ùzb xoü aytou Ttvsup.axoç sipY)p.svwv y.aO sau- 

xcùç Ygvopsvoi cuvYjOsxOs. Atoaxe xo> xupuo ¿op.a y.atvov. 

à'craxe xm xuptw uaaa y; Y'ü• Atoaxe xw xuptw y.a't sÙXoytÔ" 

oaxe xb ovop.a aùxoü ' îùay'fsXi'CscOs ^p.spav ¿¡j rjpupaç 

xb owxïjptov. aùxoü, èv 7x5« xotç Xaoïç x i  Oaup.aata aùxoü 

rP s f) xcv, 1 -3 ]. [3 ] 'ü ç  xw 0eto xai txaxpi xtov oXwv 

à'Bovxaç -/.ai 'iâXXcvxaç xoùç [fo l.  128b] ¿icb Tt&njç 

- f tc v ijç  Yvbvxaç xb <jo»xV]ptov xoüxo ptuax-^ptov, xcuxéoxt xb 

TïâOoç xoü XptoxoÜ, St’ où xoüxouç £oo)(7£v, ivduxyovzocç 

y. s'as ov.. èitiy vovxaç oxt xatatvexoç xai tpoëepbç '/.at zctr.xf.o 

xoü xs oùpavoü '/.at xi)? Y'0? ° xoüxo xb tfwx^ptov ùxsp xoü

L X X IV . —  2. xo o/oxrjptov aùxoü : le v. 3 du Psaume xev. 
te l qu’i l  se rencontre dans les LX X  et dans la c ita tion  du 
chap, précédent se trouve omis ic i. 11 po u rra it se faire



LXXIY. Tryphon dit :
— Nous savons que c’est sur notre demande que 

tu les as citées. Mais pour ce Psaume que tu viens de 
citer en dernier lieu des P a ro le s  de D a v id , il ne me 
semble pas qu’il ait été dit d’un autre que du Père, 
le Créateur du ciel et de la terre, et toi tu affirmes 
qu’il a été dit de cet homme « souffrant » qui, d’après 
tes essais de preuves, serait le Christ.

2] Je répondis :
Songez, tandis que je vous parle, à l ’expression 

que l ’Esprit saint a proférée dans ce Psaume, je vous 
en prie ; vous reconnaîtrez que je ne dis pas de choses 
fausses, et que vous n’êtes vraiment pas leurrés ; car 
vous pourrez ainsi comprendre, lorsque vous serez 
retournés chez vous, encore beaucoup d’autres des 
paroles de l ’Esprit saint : « Chantez au Seigneur 
un chant nouveau; chantez au Seigneur, toute la terre. 
Chantez au Seigneur et bénissez son nom. Annoncez 
chaque jour la bonne nouvelle de son salut, en tous les 
peuples ses merveilles. »[3] L ’Esprit saint ordonne de 
chanter constamment et de célébrer par des instruments 
de musique le Dieu et Père de l ’univers, à ceux qui sur 
toute la terre auront connu ce mystère salutaire, j ’entend 
la souffrance du Christ, par laquelle il les a sauvés ; 
lorsqu’ils auront reconnu qu’il est digne de louange, 
terrible, qu il est celui qui a fait le ciel et la terre, celui

que ce so it faute de copiste occasionnée par la répé tition  
de auxoù. Toutefo is, I  A po l., x l i , 1, c ’est tou t le v. 3 qui 
manque, et voyez l x x i i i , 3-4 et' la note sur les rem anie­
ments du texte par le copiste.
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àw0p<i)its£oü yévouç i z o ï r p a ç ,  x'ov y.a.1 p.sxà x i axaupioôfjvai 

àxoôv^axovxa v m  ¡Sa<nXeüsiv iràaïjç xîjç y^Ç xaxvjluop.évov 

û x ’ aùxoü, (ôç xai Stà...

3. Avec ce § 3 se term ine ce qu i nous a été conservé de 
la Prem ière Partie du Dialogue avec T ryphon. Dans ce déve­
loppem ent inachevé, Jus tin  fa isa it sa p a rt à l ’ob jection de 
T ryphon (§1); i l  in te rp ré ta it le xuptoç des prem iers versets du 
Ps. xcv (1-9) du Père, et du C hris t le  zupioç de la fin . L ’in te r­
pré ta tion  du Ps. xcv reste donc inachevée brusquement au 
m ilieu  d ’une phrase; l x x i v , 4 commence également par 
le m ilieu  d ’une phrase la c ita tion  d ’un passage du D e u t .  

ixxx i, 16), où i l  est question de la défection du peuple 
ju if. En G, le texte ne présente aucune so lu tion  de con ti­
nu ité, comme si l x x i v , 4, con tinua it l x x i v , 3, et que rien  ne 
manquât. Ce qu i m ontre que la lacune p ro v ie n t de la perte 
d ’un ou plusieurs feu ille ts  d ’un ms. On ne saurait d ire  à quel 
m anuscrit rem onte cette pe rte ; e lle n ’ava it pas dû, en tou t 
cas, la isser de trace bien sensible dans le ms. qu i a servi- 
de modèle au copiste de 1364. Sur l'é tendue de la lacune, 
voyez VIntroduction , p. l x i x - l x x x i .



LE PSAUME XCV

qui a opéré le salut pour tout le genre humain, 
celui qui est mort crucifié, et que le Père a décidé 
de faire régner sur toute la terre, de même que 
par. . .
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i l .  Y TES E T  D O C U M E N TS  p o u r  l'é tu d e  h is to r iq u e  du C h r is t ia ­
nism e, p u b lié s  sous la  d ire c tio n  de J lip p o ly te  H emmeii et P au l 
L e ja  y .

: I .  J u s t in , A po log ies , texte grec, traduct. française, in troduc­
tion  et index par Louis Pautigny , agrégé de l ’U niversité, in-12. 
b r ............................................................  2 fr, 50

M I. E u s è b e , H is to ire  ecc lés iastique , livres I - IV ,  texte grec et 
traduction  française par Emile Grapix , curé-doyen de N uits 
(Côte-d 'Or), l vo l. in-12. b r .................................................  4 f r .

I I I .  T e r tu l l ie n ,  de P a e n ile n tia , d e 'P u d ic it ia ,  texte la tin , traduc­
tion française, in tro d u c tio n  et index par P ierre de L auriolle, 
professeur à l ’U n ivers ité  de F ribou rg  (Suisse), in -12 .b r. 3  fr.

! IV . T e r tu l l ie n ,  de P ræ scrip tion e  iH æ re tico ru m ,  texte la tin , 
traduction  française, in tro d u c tio n  et index par Pierre de  L a - 
mrioi.le , professeur à l ’Université, de F ribourg (Suisse), in-12. 
b r ....................... .........................................................................• 2  f r .

■ V. L e s  P è re s  A p o s to liq u e s . I. D d c tr in e  des A pô tres , é p itre  
de Barnabe, texte grec, traduction  française, in troduction  et 
index par J lip p o ly te  I I emmér,' G abrie l Qger æt A . L aurent, 
in -1 2 .b r.................., ..........................................................  2 fr . 50

V I.  G ré g o ire  de N a z ia n z e . D iscou rs  fu n è b re s  en l ’ho nneu r
de son f rè re  Césaire et de B as ile  de Césarèe, texte grec, t ra ­
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